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O n nejl  pas  furpris  qu  un 
Journal  de  médecine  fait  par 
un  Médecin  , critique 
trouve  inutile  un  ouvrage 

* X. 

la  nature  de  celui  ci , âC  que 


Monfieur  Vandermonde 
dans  ïextrait  quil  en  a 
donné  ' , ait  fait  paroitre 
tout  le  \ele  dont  il  ejl  rem- 
pli pour  l'intérêt  de  fa  pro- 
fejfion.  Nous  /entons  aujfi- 
bien  que  lui , que  le  Livre 
de  Mr.  Mackeniie  riejl  pas 


à éviter  des  fautes  nuîjihles 
à la  fanté  dans  lef quelles  on 
tombe  ordinairement  pour 
nétre  pas  injiruit:  Il  arrive 
communément  quon  traite  de 
maladies  ÿdes  dérangements 
qui  viennent  uniquement  de 
ce  quon  ne  fuit  pas  une  fa- 
çon de  vivre  convenable  a 
fon^empérament , on  cherche 
à s en  guérir  en  prenant  ùn 
grand  nombre  de  remedes  5 
ces^  remedes  affoiblijfent  la 
fanté '^ôC  on  devient  vérita- 
hlement  malade  5 il  ny  a 
donc  rien  de  plus  utile  quun 
recueil  des  réglés  que  lexr 


,Yj  AVI  S. 

périence  a fournies  dans  tous 

les  temps  pour  conferver  la 
famé.  Nous  ne  connoijfons 
pas  d'ouvrage  qui  remplijfe 
mieux  cet  objet  que  celui  de 
Af.  Mack^n-}^e  5 il  convient 
à toutes  fortes  de  perfonnes 
ç3C  méritoit  le  fuccès  qu  il  a 
çiïen  Angleterre  ôC  enFrancè. 
Pour  ce  qui  regarde  l' Edition 
que  nous  préfentons  au  Vu- 
blic  y il  nous  fuffit  de  dire 
que  les  Libraires  .nom  rien 
négligé  de  ce  qui  concerne 
t exactitude  âC  la. beauté  de 
ïimprejfion.  , . . . 
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A MONSIEUR 

: L.  C.  P. 

^ 

' • • X 

Vo  ICI,  Monficur  , dans  notre 
fengue  cette  Histoire  de  la 
Santé  , à laquelle  on  a fait  tant 
d’accueil  dans  la  Grande -Bro- 
; tagne  , & dont  on  vous  a.  parlé 
fi  avantageufement.  • La  traduc- 
tion que  j’ai  l’honneur  de  vous  . 
en  offrir  trop  littérale  peut-être , 
mais  aullî  très-fidéle , vous  con- 
vaincra que  l’ouvrage  mérite 
bien  les  éloges  que  vous  en  avez 
entendu  faire  , . & qu’ils  n’ont 
rien  d’hyperbolique. 

Il  cft  beau  afliirément  de  voir 
' un  Médecin  , qui  ne  s’eft  occupé 
toute  fa  vie  qu’à  guéiii  ou  à 


• • • 

Vllj 

foulagcr  des  malades  /terminer 

fa  carrière  ,^en  mettant  fous  les 
yeux  de  fes  contemporains  , tout 
ce  qu'une  immenfe  ledure  & une 
longue  expérience  , lui  ont  ap- 
pris de  meilleur  pour  afllirer  la 
fanté  & pour  rendre  en  quelque 
forte  fuperflues  les  refîburces  de 
rârt  utile  qui  s’emploie  à la  ré- 
tablir. 

Ce  qui  achevé  d’ailleurs  de  • 
donner  du  prix  à un  livre  dont 
les  vues  font  d’une  utilité  (î  gé- 
nérale , c’eft  qu’il  eft  écrit  avec  " 
toute  la  clarté  & toute  la  fim-^ 
plicité  poflîbles.  Vous  trouverez  ' 
fi  je  ne  me  trompe-  , qu’à  un  ou‘ 
deux  Chapitres  près  , il  eft  à la  '' 
portée  de  tout  le  monde  , 
aufli  facile  à entendre  •,  qu’inté-  • 

reflant  & curieiu,  - ^ - - : ■"? 

On 
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On  peut  en  un  mot  le  reconv 
mander  comme  un  de  ces  ou- 
vrages qui  doivent  avoir  place 
dans  tous  les  cabinets  , parce, 
'*^'qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifle 
le  lire  avec  plaiür  & en  fuivre  les 
diredions  avec  fruit. 

J’efpere , Monlîeur , que  votre 
propre  expérience  juftifiera  ce  ju- 
gement , & qu’au  fein  d’une  fanté 
bien  affermie  par  l’obfervation  des 
maximes  de  notre  judicieux  Au- 
teur , vos  jours  auflî  long -temps 
prolongés  que  je  le  deflre , fervi- 
ront  de  preuve  parlante  à la  fageflè 
de  fes  leçons,  déjà  fi  conformes  à 
vos  principes. 

Mes  fentimens  vous  font  con- 
nus. j’offenferois  également  votre 
modeftie  & votre -amitié  , en  éta- 


t 


lant  ici  les  raifons  que  j’ai  d’être 
avec  la  plus  haute  eftime  & un 
attachement  immortel." 


Mon  sie-uk , 


Votre  très-hanthie  & très  -obe'^dsjt 

4 

fervitear  * ★ .. 


K 
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INTRODUCTION 

-ADRESSÉE  À S^  GRAINDEUR 

MILORD  ÉVÊQ^UE  DE 
W O R c £ s T E R. 


^I^ILO 


RD  , 


Je  nai  pas  oublié  ce  que  Votre 
Grandeur  me  fit  Thonncur  de 
me  dire  avec  tant  de  bonté  , 
lorfque  je  lui  communiquai  le 
defïèin  que  j’avois  pris  de  me 
retirer  des  affaires  ; que  dans 
toutes  les  périodes  & dans 
toutes  les  fîtuations  de  la  vie 

ê Z 
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nous  femmes  obligés  de  faire  du 
bien  , & qu’après  s’être  rendu 
habile  par  une  longue  expérience 
dans  la  pratique  , un  Médecin 
doit  finir  par  fe  rendre  utile  de 
quelqu’autre  maniéré  lorfqu  il  a 
quitté  fa  profefilon. 

Un, langage  û bien  afforti  aux 
fentiments  d’humanité  qui  vous 
animent  , ne  pouvoir  en  rien 
me  furprendre.  Premier  dépofi- 
taire  du  noble  projet  que  vous 
aviez  conçu  , d’élever  à Wor- 
cefter  la  belle  infirmerie  , qui 
malgré  tant  d’obftacles  oppofés 
à fa  fondation  y fleurit  depuis 
plufieurs  années , & qui  j’efpcre 
continuera  long-temps  d’y  prof- 
perer  à la  . gloire  de  Dieu  , au 
foulagcmcüt  des  malheureux  , & 
à rhonneur  inunortel  de  votre 
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nom  , je  ne  pouvois  ignorer  le 
tendre  intérêt  que  vous  prenez 
aux  maux  d’autrui  , ni  le  zelc 
généreux  qui  vous  poufie  à les 
foulagcf.  Moins  encore  pouvois- 
je  regarder  le  confeil  que  votre 
Grandeur  me  donnoit  , comme 
une  {impie  politelïè  , ou  comme 
rcfïèt  d’une  prévention  obligean- 
te en  ma  faveur  , ’puKque  tout 
récemment  ' vous  aviez  fait  ' la 
même  exhortation  à un  autre 
Médecin  qui  venoit  d’abandon- 
ner la  pratique.  ' ■ 

Encouragé  donc  par  vos  avis  ; 
'&  animé  par  votre  exemple , je 
me  fuis  mis  à réfléchir  férieufe- 
ment  Tur  - et  que  je  pourrois 
entreprendre ' pour  faire  encore 
quelque  bien  avant  de  finir  ma 
carrière.  Mon  âge  ne  me 'permet 

ê i 


xiv  INTRODUCTION. 
plus  d’exercer  , comme'  je  Tai 
fait  , la  pénible  profeffion  de 
Médecin  au-dehors  dans  les 
campagnes.  Dénué  des  forces  né- 
celTaires  pour  me  prêter  à des 
courfes  fatigantes  , afin  d’aller 
oppofer  mon  art  aux  atteintes 
des  diverfes  maladies  , j’ai  penfé 
que  je  ne  faurois  rien  faire  de 
mieux  , que  d’aider  à les  préve- 
nir autant  que  j’en  fuis  capable  , 
en  indiquant  aux  gens  qui  ont 
quelque  empire  fur  leurs  paf- 
lions  , & qui  veulent  bien  fe 
rendre  aux  confeils  de  la  raifon  , 
en  leur,  indiquant  , dis  je , quel- 
ques réglés  qu’ils  doivent  fe 
preferire  , s’ils  veulent  conferver 
leur  fan  té.  Car  je  fuis  perfuadé  , 
que  c’eft  l’ignorance  ou  l’inob- 
fervation  de  ces  réglés , qui  em- 
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pêchent  que  des  milliers  de  per- 
fonnes  ne  reculent  les  bornes  de 
leur  vie  auffi  loin  qu’elles  lau- 
roient  pu  , fi  elles  avbient  fii 
ménager  leurs  forces  & fe  pré- 
valoir de  leur  bonne  conftitu- 

' I ' 

tion. 

$i  je  fuis  affez  heureux  pour 
réufiir  , j’aurai  la  douce  fatisfac- 
tion  d’avoir  été  encore  bon  à 
quelque  chofe  avant  ^de  mourir. 
Si  j’échoue  , je  me  ferai  dii  moins 
agréablement  amufé. 

. Pour  donner  du  poids  & de 
l’autorité  aux  réglés  que  je  me 
propofe  de  preferire  , j’ai  féfolu 
d’aller  aux  fources , & de  tracer 
l’hiftoire  du  bel  art  de  conferver 
la  fauté  , , depuis  l’antiquité  la 
plus  reculée  jufqu’à  nos  jours^ 
Te.fens  néanmoins,  la  difficulté 

* i* 
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de  la  tâche.  Nous  n’avons  poiu* 
tout  monument  <de  l’antiquita. 
fur  ces  matières,  que  quelques 
morceaux  fi  courts  , & en  fi 
petit  n ombre  ’ ^ “ que  " ce  n’eft . 
qu’avec  peine  qu’on  peut  y trou- 
ver des  faits  qui  aient  un  rap.  . 
port  bien  marqué  au  dcfTein  que 
j’ai  concu.  i ' 

Six  chofes  , de  l’aveu  de  tout 
le  monde  , font  eflèntiellement 
néceflaires  à la  vie  des  humains. 
On  leur  a donné  le  bizarre  nom 
de  . chofes^  Non  - naturelles 
( a ),'  C’eft  la  Nourriture  , VÆr  , 


(4)  Il  faut  l’avouer  , rien  de  plus  cho- 
quant 'que  cette  épithete  de  chofes  Non-na- 
turelles , donnée  aux  aliments , à l’air , a« 
fommeil  , Scc.  c’eft-à-dire  , aux  chofes  les 
plus  néceflaires  pour  notre  fubfiftance.  C’ell: 
un  échantillon  du  jargon  des  écoles  Peripa- 
théticiennes.  Il  doit  probablement  fa  nailTamje 
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\c  Mouvement  & ’ le  P.epos  , le 
Sommeil  & la  Veille' E.xcrc- 
ment  s évacués  ou  'retenus  , Ics'^ 

à un  paflâçe  de  Galien  , ou  ce  fameux  Mc-  ' 
decin  divile  en  trois  dalles  les-chofcs  'qui  le 
rapportent  au  corps  humain  , cellcs-ci  Kxui^  / 
telles  , celles-là  Non-natureUes  , & les  autres 
'Extru-ntiturelles.  C’eft  dans  fon  livre  de  l’oeil 
où  il  parle  ainfi  ( ClalT  VII.  part.  3.  c.  z.  ) 

»»  &l*i  fanitMtem  vulr  refiitisere  dteenter , 

„ débet  invejlhare  fepttm  res  Naturaiis  , 
r,  que.  funt  , cTementa  , complexioncs  , hu-‘  - 
„ mores  , membra  , virtutes  , Ipititus  C9*  ope- 
,,  rationes.  Et  m Non-NaturaleS 
„ fex  , acr  , cibus  , potus  , inanitio  cr  tipl^-, 

„ tio  motus  îs*  quics  , fomnus  er  vigilia  , 

„ er  accidentia  animi.  Et  res  extra  Na-  • 
,,  TURAM  , quA  funt  très  , Kiorbus , caulâ 
„ motbi , , (y  accidentia  morborum  comitan- 
,,  tia  Voilà  l’origine  de  cette  dénomination 
bizarre  ^ des  fix  chofes  Kon-n/nurelles.  On 
continue  à s’en  fervir  , quoiqu’il  faille  tou- 
jours un  commentaire  ' pour  rentendre.  AulTf 
les  Médecins  ne  manquent  ils  guère  de  de- 
mander exeufe  de  ce  qu’ils  s'en  Servent  quand 
la  néceflité  les  y oblige  , témoin  par  exemple 
le  célébré  Hoffman  , qui  quand  il  parle  des 
aliments  & de  \'uir  , comme  de  chofes  ^l^n- 
adtttrelles'',  ajoute  que  les  Anciens  les  ont 
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pajjïons  Ô"  1^5  affe  étions  de 

l’ame  , & c'eft  à en  bien  regler 
Tufage  que  Tart  de  conferver  la 
fanté  confifte  entièrement.  Or  de 
ces  (ix  chofes  , la  Nourriture  elt 
la  feule  dont  il  ait  été  fait  men- 
tion antérieurement  à Pytha- 
gore  , qui  florilToit  environ 
530  ans  avant  Jefus-Chrift,  ou 
• félon  d’autres  avant  Herodicus  ^ 
qui  étoit  contemporain  de  Pla- 
ton , à peu  prés  i6o  ans  plutôt 
( ^ ) & qui  joignoit  Vexercice  à 
la  nourriture  , comme  ce  qu’il  y 
a de  plus  eflèntiel  à la  conferva- 
tion  de  la  faute.  Tout  ce  que 


Min  fi  appelléts  , parce  qu.’ elles  n' entrent  point 
dans  la  compofition  du  corps  loumain.  DUIcrt. 
III.  Decad,  II. 

( b ) Yià.  Hclnci  Thcat.  Hiftotic.  p.  '6z.. 


N 
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]c  pourrai  faire  par  conféqucnt'» 
& tout  ce  qu’on  doit  attendre 
de  moi  ^ , c’eft  qu’à  travers  ces 
cpaifles  tériebres  qui couvrent 
les  premiers  âges  du  monde  ; je 
raflcmble  les  rayons  de  lumière 
que  je  pourrai  appercevoir'  fur 
le  feuVôc  unique  article  àts  ali- 
ments propres  à la  nourriture 
des  hommes’ 5 jufquà  ce  que 
defeendant  peu  à peu  aux  pé- 
riodes de  la  perfection  des  arts, 
une  feene  plus  vafte  & plus  lu- 
mineufe  s’ouvre  à mes  recher- 
ches. ’ ’ 

Le  Philofophe  de  Samos  , fit 
quelques  légers  progrès  dans  les 
connoifianccs  néceflaires  à , la 
confervation  de  la  fanté.  Iccus 
& Hcrodicus  allèrent  un  peu 
plus  loin  > mais  , comme  le 
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dit  Galien  , il  étoit  refervé  \ 
Hippocrate  , d’ouvrir  d’une  main 
de  maître  , les  voies  à cette 
branche  6c  à toutes  les  autres  de 
la  Médecine  , quoiqu’on  ait  de- 
puis extrêmement  pcrfedionné  cet 
art  {c). 

Peut-être  , dira-t-on  , que  rc- 
connoiiTant  comme  je  le  fais  eri 
Hippocrate , le  Pere  de  la  Méde- 
cine , j’anrois  dû  commencer  à 
lui  l’hiftoire  que  j’en  trace  , & 
que  c’eft  peine  perdue  que  de 
s’égarer'  en  conjectures  tout  au 
plus  fpécieufes  , fur  ce  qui  s’en 
rencontre  par-ci , par-là  dans  les 


( f J Omnem  ad  medicationcm  viam  mihi 
apcruiûè  videtur  Hippocrates  , fed  ita  .tamai, 
ut  ea  curam  diligeiniamque  ad  abfolutionem 
dcfiderct.  Galen.  de  Meth.  Med.  Lib.^.  C.  S. 
T,  Lûucro  Aiiglo  Interp.  ^ • 
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temps  obfcurs  qui  l’ont  précédé. 
Mais  , Milord  , foyez-cn  le  juge, 
Scroit-il  naturel  de  ne  jetter  pas 
même  des  regards  de  curiofité., 
fur  plus  de  trente  - cinqrfiecles 
qui  fe  font  écoulés  avant  Hip- 
pocrate ; fans  daigner  feulement 
s’informer , fi  jufqu’à  un  homme 
qui  n’a  fleuri  que  430  ans  avant 
Jefus-Chrift  ( d ) l’on  n’a  pris 
aucune  précaution  pour  confer- 
ver  la  fanté  des  habitants  de  la 
terre ^ ? Je  ne.  connois  rien  de 
plus  intéreflant  , que  le  fpcétacle 
des  progrès  & de  la  marche  de 
l’cfprit  humain  dans  les  fciences 
&;  dans  les  arts.  Plus  la  fanté 
eft  une  chofe  précieufe  , plus 


'.(</)  Prid.  Hift.  des  Juifs  Parc.  I.  Liv. 
fîir  l'année  431  ayant  J.  C. 


Digitized  by  Google 


xxij  IKTR  O D U CTI  O N. 

l’on  doit  être  ftirpris  qu’elle  ait 
etc  (I  long-temps  négligée.  Ce 
n’eft  pas  que  de  bonne  heure 
les  hommes  n’aient  eu  de  fré- 
quentes occaflons  , de  changer 
• & de  perfeélionner  leur  maniéré 
de  fe  nourrir  î ou  qu’avant  Hip- 
pocrate. ils., n’aient  fait  aucune 
recherche  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  fe  bien  porter. 
On  fe  convaincra  du  contraire 
en  lifant  cet  ouvrage  : mais  d’un 
côté  , l’extrême  difficulté  d’ac- 
quérir des  connoifianccs  un  peu 
• confidérablcs  là-deffiis  , ne  pou- 
voir que  donner  une  lenteur  ex- 
trême au  progrès  des  découver- 
tes > de  l’autre , le  peu  de  moyens 
que  les  Grecs  ont  fu  îc  procu- 
rer pour  nous  tranfmettre  leurs 
découvertes  , n’a  pu  que  nous 
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priver  du  fruit  de  leurs  expé- 
riences. On  fait  de  Pline  , que 
Phérécides  de  Sciros.  enfeigna  le 
premier  aux  Grecs  à compofer 
des  difeours  en  proie  que 
Cadmus  de  Milet  fut  leur  pre- 
mier -Maître  dans  l’art  d’écrire 
l’hiftoire  ( e ).•  Or  ils  floriflbient 
Pun  & l’autre  feulement  environ 
113  ans  plutôt  qu’Hippocrate. 
Le  moyen-  donc  , qu’avant  ' ce 
temps-là  on  ait  pu  avoir  quel- 
que connoilTance  un  peu  exacte 
des  progrès  que  la  Médecine 
avoir  fait  parmi  leurs  conci- 
toyens (/).  Cependant  Hippo- 
crate dont  l’autorité  eft  li  déci, 

f 

ie)  Pline  H.  N.- Lib.  VII.  c.  ^€. 

•'  if)  Voj.  l'cxceUente  dcfènfe  de  la  Chto- 
Bologie  de  Newton  , pat  le  Chevalier  Jac- 
ques  SteWart , pag.  1&7  Je  xoU. 
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livc  fur  le  fiijet  que  je  traite  ; 
ne  nous  a pas  laiffé  ignorer  , 
qu’avant  lui  , la  Médecine  avoit 
déjà  été  portée  à un  haut  degré 
de  perfection  ( ^ ).  Et  fiirement 
il  n’étoit  rien  moins  qu’étran- 
ger à mon  deflein  , d’aller  à la 
découverte  fur  ce  qui  regarde 
plus  particuliérement  la  branche 
de  cet  art  , que  je  veux  confi- 
derer , pour  favoir  li  elle  avoit  eu 
quelque  part  à cet  accroifléincnt 
de  perfedion  , ou  fi  il  ne  s’étoit 
pas  étendu  jufqu’à  elle. 

Je 


(<r)  At  veto  in  Medicina  jam-pridem  om- 
^lia  lübfiftunt  , in  caque-  principiiim  & via 
inventa  eft  per  quam  præclara  multa  longo 
fpatio  inveniA,  funt  , & rcliqiia 
deinceps  invenientur , fi  quis  probe  compara- 
tus  fucrit , ut  ex  invi-ntotum  cognirionc  ad 
ip^ornm  invcftigationein  feratur.  De  prife. 
Medic.  p,  8.  lin.  41.  Yerfionis  Fœfii.  > 
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Je  reviens  , Mylord  , de  cette 
efpece  de  digreflîon.  Si  Hippo- 
crate nous  a donné  d’excellents 
préceptes  fur  l’afagc  des  fix  chofes 
necejpaires  À la  vie  , il  eft  connu , 
que  ces  préceptes  font  répandus 
dans  fes  œuvres  fans  aucune  liai- 
fonj  & 'l’on  m’avouera  je  penfe,- 
que  rien  ne  les  rendroit  d’une 
utilité  plus  ■ univerfelle  que  de 
les  ralTembler  méthodiquement 
en  un  corps  , ce  que  perfonne, 
que  je  fâche  , n’a  jufqu’à  préfent 
eflayé. 

Dans  le  long  intervalle  de, 
temps  ■'qui' s’eft^  écoulé  , depuis 
Hippocrate  julqu’à  Galien  , c’eft- 
à-iire  , depuis  le  fameux  Xerxes 
des  .Perfes  , jufqu’à  l’Empereur 
Autonin  , je  ne  trouve  que  deux 
Auteurs  de  réputation  qui  aient 
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écrit  fur  la  ; faute  î l’un  eft  Cclfe , 
l’autre  Plutarque.  / . / > 

Après  eux  , Galien  eft  un  de 
ceux  qui , abftraélion  faite  de  fes 
fubtilités  péripathétiques  , a ma- 
nié avec  le  plus  de.  clarté  & de 
plénitude  ,,  le'  fujet  intéreflànt 
des  mefures  à prendre  ^pour  la 
confervation  de  la  fanté^(Â  ).  . >. 
. Les  Médecins-  Grecs. qui  font 
venus  après  Galien  , les  Arabes  ^ 
& tous  ceux  qui  ont  fleuri  juf- 
qu’4  Sanélorius  n’ont  fait  que  de 
copier.  Je  n’en  excepte  que  quel, 
ques  Auteurs  finguliers  par  leur 
marotte-,  les  uns  pour  une  abjf* 
tinence-  entière  de  la.  chair, 
animaux  , les  autres  pour  ^unc 


- ih)  Gilefti'Libft  extatiic  tuenda,  Sankate-»^ 
^am  oiqHÎ^s  aUis  i^ui.kpilie  rnpeiûmt  prar; 

fctimüs.  Cdnring.  Intrôd.  c.  l'j.  Tbef,  7.  ■*  ^ ’ 


Digitized  by  Goo^q 


INTROBVCtlON.  xxvif 

dicte  auftcre  ‘ au  * poids  & à là 
balance  j ceux-ci  pour  leur  pana- 
cée ; ceux-là  pour  l’influence  des 

aftres.  ' - t 

» ' 

Parmi  ceux  de  nos  modernes 
qui  ont  écrit  avant  l’époque  de 
la  découverte  admirable  de  la 
circulation  du  fang , il  n’en  eft 
point  qui  mérite  mieux  nos 
éloges  que  ■ celui  dont  je  viens 
de  parler  , Sanélorius.  Au  moyen 
d’une  application  étonnante  , & 
par  une  méthode  à laquelle  on 
n’a  voit  - guère  penfé  avant  lui., 
il  a non-feulement  confirmé  les 
obfervations  de«  fes  plus  habiles 
prédécefleurs  fur  l’art  d’affermir 
la  fanté  , il  les  a étendues  en  y 
ajoutant  de  ^ fpn . propre  fonds 
des  réglés  de -la  dernicre  impor. 
tance.  Et  une  preuve  de  l’cxcel- 
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lence  de  fes  principes  , c’eft  que 
des  Médecins  fages  & induftrieux 
de  plufieurs  nations  qui  ont  ad- 
mis fon  fyftême  ont  parfaite- 
ment bien  réufli  , à approprier 
plufieurs  de  fes  Aphorifmes  aux 
climats  de  la  terre  les  plus  dif- 
férents. 

'Quant  à nos  derniers  Ecrivains , 
quoiqu’éclairés  -des  nouvelles  lu- 
mières que  la  connoiflance  de-  la 
circulation  du  fang  leur  a -pro- 
curées , ils  ont  avec  ce  fecours, 
plutôt  éclairci  & confirmé  les 
-.leçons  de  leurs  favants.  dévan. 
ciefs  , qu’ils  n’ont  fait  des  dé. 
* -couvertes,  de  quelque  importan- 
ce. 11  en  eft  cependant  qui  n’^ônt 
„ pas  laifle  de  fe  produire  avec 
’■  un  air  de  fiipériorité  des  .plus 
impofants  , & de  donner'  des 
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i . 

préceptes  qu’ils  av oient  puifé 
dans  les  Anciens  , avec  - autant 
d’aflurance  que  s’ils  en  euflènt 
été  réellement  les  Auteurs,  j’ofe 
nommer  entr 'autres  , Frédéric 
Hoffman  , Médecin  célébré  , & 
de  beaucoup  de  mérite  à divers 
égards.  On  a de  lui  une  Difïer- 
^ ration  Latine  qu’il  a -intitulée, 
les' fept-  réglés  de  U faute'.  Je  les 
, mettrai  ces  fept  réglés  fous  les 
yeux  de  votre  Grandeur  au  bas 
, de  h' page  (/).  Elle  y verra  que 
de  fept  , cinq  font  d’Hippocrate , 
-■une  de  Galien  , & que  la  feule 
.-dont  Hoffman  foit  l’Auteur,  fc 

-i  • 

— ^—1 â»*— ■■■  ■ 

^ ( i ) Septem  Icges  Sanitatis.  Hoffinan  Diff. 

Decadvi. 

, Lex  I.  Omne  nimium  , quia  naturx 
' ■'  ' inimicum  , effiige.  HofFm.  Omne  nimium  nn~ 
ifiimicum.  Hippoc.  Aph.  51,  Seâ:.  IL 

'ii 
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réduit  à ce  précepte  fi  finguliêir 
dans  la  bouche  d’un  homme  de 


1®.  Ne  fubito  muta'affueta  , quia  confue- 
tudo  eft  altcra  natuta.  Hoffin.  — A multo 
ttmpore  confueta, , ttiamfi  futrint  dtttriork  , 
infuetis  mttius  turb*rt  folent.  Hippoc.  Aph, 
,50.  Seâ.  II. 

3*.  Animo  hilari  ac  tranquillo  efto quia 
hoc  optimum  long*  vit*  & fanitacis  pr*Ii- 
. , diura.  HofF  -T  LÂtis  diffunditur  per  uni'vtr- 
fum  corpus  'c*lor  ut  que  plus  for  us  tjus 

tnotus  fertur  , unde  major  fit  merito  pulfus. 
Gai.  de  Cauf.  pulf.  Lib.  4.  cap.  3.  Ycrfion. 

' Latin. 

• 4“.  Aërem  purum  & temperatum  vehemen- 
tet  araa , quia  ad  coiporis  & animi  vigorcm 
multum  confèrt.  Hoffin.  Mortulibus  àër  , 
tum  vitu  y tum  morborum  , caufa  eft  ; morbi 
raro  aliundo  nufeuntur  quam  ab  acre  , cùm 
is  morbidis  inquinumentis  'corpus  fubitrit. 

* , Hip.  de  flat.  pag.  196.  edit.  Fœfii. 

5®.  Quam  maxime  felige  alimenta  corpôri 
nolho  congrua , & qu*  f'acilius  folyuntur^ôc 
corpus  tranfeunr.  HofF.  — Cibi  ad  fanitatem 
~ optimi  funt  , qui  parce  ingefii  , f ami  & fit t 
fuffiriunt  C9*  moderatt  per  aivum  fectdunt. 
Hippoc.  de  afFeft.  pag.  517.  ‘ 

' 6®.  Menfuram  femper  quxre  inter  alimenta 
8c  raotum  corporis.  HofF  --  Si  inventa  fuerh 
ciborum  menjura  O*  luberum  ad 
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fai  profelfion  ; Fuyez^  Jes  Mede- 
cms  & Us  terne  dey  y fi  vous  uve^ 
à coeur  votre  Cunté.  Aflurement  ^ 
ces  règles  de  Tante  9.^'  HofFpnan. 
a preTcritçs  Tont  excellentes  & 
l’on  peut  d’autant  'moins  fe^re- 
fufer  à les  mettre  en  pratique 
avec  une  pleine  confiance  qu’el- 
lès'^  » ont . l’approfiation  unanirne 
des  anciens  & des  modernes.-  Je 
iaifie  Teulcm'ent  à confidérer  , fi 
redevables  à nos  prédeceflèurs 
, des  lumières  que  nous  répan- 
dons fur  le  public  , elles  doi- 
vent nourrir  en  nous  des-fen- 
timents  de  fuffifance',  ou' nous 


-.q:**  n*tsér»m.t  ita  ut  txceffut . n*que  [ufrtt 
nequt  infra  .modum  fat , inventa  erit  txac- 
ta  h'ominibHS  fanitas.  Hip.  àîxi,  Life,  L 


i.pag.  341.-.  , 

. Fuge  medicos  & mcdicamcnta  > fi  .yis 
, efle  fiü.vus.,,  Ho£ ..  . . 


• \ 

xxxij_  INTRODUCriO  N. 
infpirer  une  modefte  gratitude.^ 
Malgré  toutes  les  recherches- 
que  j’ai  faites  , foit  à Londres,, 
loit  en.HoUande,  par  le  moyen 
de  mes  amis , ainli  que  par  moi-  - 

même  à Oxford  dans  nos  im- 

^ \ 

iiîcnfes  Bibliothèques  , je  n’ai  ' à - 
produire  aucun  Auteur  un  peu 
célébré  qui  ait  écrit  à deflèin  fur  - 
l’art  de  conferver  la  fanté.  Quant  . 
à ceux  qui  n’ont  rien  donné  de 
nouveau  là-defliis  , ni  par  rapport  < 
aux  chofes  , ni  par  rapport  à la 
méthode  , il  feroit  allez  inutile 
dè  parler'  d’eux.  Je  ne  laiflcrai  . 
cependant  pas  de  faire  mention  . 
dés  premiers  avec  plailîr  , s'il-, 
m’en  tombe  quelqu’un  entre  les^ 
mains  , & ,des  .féconds  fi  je  . 
m’àpperçois  que  ^ je  , ne  leur  • ai'  ~ 
pas  aflèz  . . rendu  jufticc.  , Gaix 
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dotit  je  parle  ' le  .moins  , ce  font 
les  'Médecins  qui  n’ont  écrit  que 
des  fyftêmes.  La  plupart  ' n’ont  ‘ 
touché  qu’en  piaffant  & fortfuper-^ 
ficiellcment  le  fu jet  que  je  tràiti  ’ 
Ma  grande  attention  a été  dç‘ 
diftin'gucr  & de  ch'oiiir  avec  foiiï  ’ 
les-' préceptes  qui  peuvent  être' 
aéhiellement  d’un  ufagc'univer-* 
fel  ’,  fans  me  lailler  entraîner  par 
l’exemple  de  tant  d’Auteurs  an-' 
tiens , & modernes  , qui  ont 
grolH  leurs  ouvrages  d’un  mé- 
lange fatigant  de  digreflîons' 
inutiles  & de  recherches  onéreu- 
fes  fur  des  pratiques  dont  on  cft 
revenu.  Je  n’ai  rien  .néglige 
d’ailleurs  , pour  donner  à ces 
préceptes  d’arrangerrient  le  plus 
exad  avec  toute  la‘  clarté  & tou- 
te la'  précifioh  dont  j’étois  ' capa-  ’ 
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« 

blc . , m’attachant  beaucoup  plus 
à rendre  fidcllement  l’efprit  & le 
fens;des  Auteurs  que  je  cite  ^ 
qu'à  traduire  mot  à mot  leurs 
çxpreifions.  Mais  après  tout, on 
comprendra  , je  m’en  flate , que 
les  répétitions  étoient  inévita- 
bles, dans  l’cxpofition  des  prin- 
cipes, d’une  multitudç  de  Savants 
qui  ont  traité  le  meme  fujet  , 
& dont  les.  derniers  venus  , ont 
fi  fouvent  .mêlés  à leur  propre 
fentiment  ceux  des  Ecrivains  , 
qui,  avant  eux  avoient  penfé  de 
la  même  maniéré. 

Quand  , en  fuivant  l’ordre  des 
temps  , je  fais  mention  -d’un 
Médecin  qui  a . preferit  quelque 
régime  particulier ,,  je  lui,  affo- 
dc  ordinairement.,  xeux  .qui 

dans  la  fuite  ont  adopté  fa  -mé* 

* * 
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thbde  , lors  même  qu’ils  ne  font 
Venus  que  des  fieclcs  après  lui. 
Ainiî  par  exemple  , on  trompera 
que  je  joins  au  Philofoph'c  Pof- 
phyre  le  • Dodeur  ’ Cheyne  , Sc 
le  Chancelier  Bacon  au  Médecin 
Grec  Aduarius.  . ' ■ I 

•Une  autre  chofe  enfin  , dont 
•il  faut  que  j’avertifle  , c’eft  que 
dans '«la  fécondé  partie  de  cet 
ouvrage  j’ai  ’ réuni  en  un  corps-, 
mais  fort  abrégé  j toutes  les  rè- 
gles tant  générales  que  particu- 
lières , que  j’ai  jugées  les  plus 
eflentielles  à la  confervation  de 
la  fente  , dans  les  différentes 
circonftancés''  de  la  vie.  Il  m’a 
femblé  que  ce  recueil  feroit  éga- 
lement -agréable  & commode  à 
mes  Ledeurs. ' • ; ■ 

■ ''Que  s'il 'vendit  à*  l’cPprit  de 
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quelqu’un  , de  demander  à quel 
titre , je  prends  la  liberté  d’adref- 
fer  à votre  Grandeur  un  Traite 
'de  Médecine  ? Je  n’aurois  ‘ pas 
de  peine  a le  fati  rairc.  T^c  foin 
de  la  fanté  eft  une  des  branches 
'les  plus  importantes  de  cettè 
fage  prévoyance  , que  vous  ne 
celiez  de  rccom frauder  , avec  un 
zele  digne  de  Vous  i)’.iislcurs  , 
les  difcLilTious  qui  font  !a  mà- 
"tiere  de  cet  écrit  n appartien- 
nent .pas  moins  à la  Philofophie 
qu’à  la  Médecine.  Un  Dialogue 
des  plus  élégants  entre  les  écrits 
de  Plutarque  roule  uniqùemûnt 
fur  ce  fujet.  Porphyre  , Cor- 
• naro  , le  Chancelier'  Bacbh“ , 
Adiffon  {k)  , en  ont  fait ^ à 

. - . J.»  ^ J • 

( jk  j Voyez  le  Spidateur  N%  115  & »95- 


/ 
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divers  égards  , ou  l’objet  de 
leurs  recherches  , ou  la  matière 
de  leurs  leçons  : & combien 
d’autres  de  nos  Philofophes  de 
tout  rang  ne  les  ont  pas  imites  ? 
Le  Clergé  lui-même  , s’eft  plus 
d*une  fois  diftingué  dans  cette 
carrière.  Entre  les  Auteurs  qui 
ont  exercé  leur  plume  fur  les 
intérêts  de  la  fanté  , on  compte 
un  Pape . ( / ) , & un  Cardinal 
( w ) ; & peut  - être  n’y  a-t-U 
, guere  de  meilleur  ouvrage  fur 
les  fruits  heureux  de  la  tempé- 
rance , que  YHygiaflicon  du  Jé. 
^ fuite  Leflîus.  Après  tout , où  eft 


( l ) Petrus  Hifpanus  , depuis  Pape  fous  le 
aoin  de  Jean  XXL 

C w Yitalis  de  famo. 

~ ^ 
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riiomme  qui  ' puifle  regarder 
d’un  ■ œil  d’indifférence  le  foin 
d’un  bien  auilî  précieux  que  la' 
fanté  d’un  bien  fans  lequel 
tous  les  autres,  feroient  infipi- 
des  , & qui/feul  nous  met  en 
état  de  remplir  convenablement 
nos  devoirs  ? Qiiand  le  corps, 
fouffre  , difoit  Démocrite  ,*  l’cf- 
prit  ne  fe  . font  .aucun  goût  , pour 
les  exercices  de  la  verni’  j-  mais 
la  fante  Te  tend  & le  fo'^tifie  ( » ). 
Et  puifqu’au  contraire  les  travaux 
de  l’efprit  deviennent  fi  aifément 
funçftes  à la  ianté  , qùi  pourroit 
en  faifant  cette  réflexion  , de- 
mander  encore  pour  qui  j’écris  \ 
J’écris  , M y lord  , & principalc- 


{ » ) J\  riit  iyiuxt.  Epift. 

ad  Hippocrat.  ^ 
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ment,  pouf  les  gens  qui  reflem-, 
blent  à votre  Grandeur.  J’écris  ' 
pour  ces  hommes  précieux  au  ' 
genre  humain  & que  tout. oblige 
en  confcience  à fe  conferve'r  foi-^ 
gneufement  , afin  de  confacren 
leurs  forces  au  bien  public  en. 
même-temps  qu’ils  exhortent  lesi 
autres  , à fentir  touj  le  prix  d’une' 
bénédidion  auiE  incftimableque.^ 
l’eft  la  fanté. 
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HISTOIRE 

DE  LA  SANTÉ, 

ET  DE  L’  A RT 

DE  LA  CONSERVER. 


PREMIERE  P A RIT.  I El 


CHAPITRE  I.  • 

, f 

De  Ia  nourriture  de  l'homme  Avant  fa 
chiite.  Moyfe  eji  le  meilleur  Hifiorien 
. ijue  nous  ayons, de  l' Antiquité'  la  ' plus 
recule'e.  Deftination  probable  de  1‘ ar- 
bre de  vie.  Fremiers  progrès  pour  affu- 
rer  la  fante'  des  humains  par  Le  travail 
■ ne'cejfaire  pour  la  culture  de  la  terre. 
' Pourquoi  on  y a renoncé  daHs  quelques 
Pays.  Preuve  de  l'excellence  des  ali- 
ments qui  fervoient  à la  nourriture  des 
premiers  hommes , tire'e  de  la  longueur 
de  leur  vie. 


Chapitre 


I. 


P Ei\  SONNE  n'ignoré  que  Dieu  a formé 
l'homme  de  maniéré  qu'il  ne  peut 
vivre  fans  prendre  de  nourriture  ; de 

A 
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I. 


♦ 


Z Histoire  de  la  Santé, 

tous  les  anciens  Auteurs  qui  ont  eu 
occaiion  de  traiter  ce  Sujet  font^ombés 
d'accord , que  les  femences , les  herbes, 
les  fruits , tels  que  la  nature  les  produit, 
& qu’ils  fe  préfentent  fous  la  main, 
ont  été  les  aliments  des  premiers  ha- 
bitants de  la  terre , quelle  que  fût  leur 
profelïîon  (a). 

Cependant  dès  qu’on  examine  les 
qualités  de  ces  aliments , on  trouve , 
que , très-convenables  aux  animaux  , 
& parfaitement  appropriés  à leurs  or- 
ganes , ils  ne  fauroient  être  aulfi  avan- 
tageux à l’homme  dont  l’organif^tion 
cft  plus  délicate.  Les  fruits  les  plus  Béli- 
cieux  ,font  froids  & peu  nourrilTants  ; 
les  femences  , (î  on  ne  les  prépare  pas , 
font  flatueufes  & fe  digèrent  avec  peine  ; 


(4)  Dieu  €eur  dit  au  rapport  de  Moyfe  , “ Je 
,,  vous  ai  donné  toutes  les  hctbes  qui  portent 
„ léut  graine  (ùr  là  terre  , 8c  tous  les  arbres 
,,  qui  renferment  en  eux-mêmes  leur  femence , 
„ chacun  félon  fon  efpecc , afin  qu'ils  vous  fec- 
,,  vent  de  nourrimre  Gen.  J.  2p.  Hippocrate 
croit  qu’au  commencement  les  hommes  fe  nour- 
rirent des  mêmes  aliments  que  les  bêtes. 
de  frife.  Idedic.  L'on  lait  ce  Vers  de  Lu. 
erecc  : * 

Tolgivago  vitam  traftabant , more  fertrum, 

Lib.  Y.  it.  jjo. 
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les  herbes  font  encore  plus  dures  & ont  ..'i 

encore  plus  de  crudité  : il  n*y  a là-dellus  Chapitm 
nulle  diverfité  d'opinions.  Les  Médecins  ^ 
de  tous  les  âges  & de  tous  les  Pays , les 
Grecs  (b) , les  Arabes  ( f ) , les  Ger- 
mains (d)  en  ont  jugé  de  la  meme  ma- 
niéré ; mais  on  peut  dire  que  l'appareil 
des  inftruments  nécelïàires  pour  prépa- 
rer les  aliments , de  même  que  ce  genre 
d'occupation  , ne  convenoit  gueres  à 
l'état  heureux  de  nos  premiers  parents 
dans  le  Paradis  terreftre. 

Si  l'on  vouloir  conclurre  de-là  qu'o- 
riginairement  l'homme  fe  vit  plus  mal 
partagé  que  les  bêtes  des  champs , on  . 
reroit  une  injure  à l'Etre  fuprême  qui  a 
créé  rUnivers  , dont  la  lageflè  & la 
bonté  infinies  (ont  Ibuverainement  par- 
faites , quoique  nous  ne  comprenions  • ^ 
pas  toujours  les  fins  qu'elles  fe  propo- 
fent , ni  les  raifons  qui  les  font  agir.  ' 

Difons  donc  plutôt , que  la  main  divine  | 
qui  avoir  enrichi  l'homme  de  tant  de 
facultés  fupérieures  à celles  des  brutes , 

1 avoir  aufîî  diftingué  lâns  doute  par  de 


(h'j  Hippocrate  > Galien. 

(c)  Avicenne. 

( d ) Melch.  Sebizius. 
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■ plus  brillantes  faveurs  , Sc  que  fure- 

Chapitre  ment  > du  côté  même  de  la  vie  animale, 
elle  lui  avoit  prodigué  plus  libéralement 
qu'à  elles  , des  plaifirs  dont  il  auroic 
toujours  joui  , fi  toujours  il  eût  perle- 
véré  dans  l'innocence , qui  faifoit  Ton 
bonheur  & fa  gloire  au  fortir  des  mains 
de  fon  Créateur. 

. Moyfe  eft  le  feùl  Hiftorien  ( e ) qui 


{e)  Privés  de  la  connoiflance  du  fcul  vrai  Dieu  » 
jes  Payens  repreiéntoicnc  l’homme  à fon  origine 
dans  un  état  déplorable.  Us  en  parloient  en  aveu- 
gles. Couvrant  leur  icnorancc  Ibus  des  mots  vui- 
des  de  fens , ils  le  faiioient  palier  pour  la  produc- 
tion du  hazard  , des  deUins  Sc  de  la  nature.  A les 
entendre , il  n’eut  d’autres  reQbutces  que  celles 
qu’il  trouva  en  lui  meme  ; rcffoiirces  déplorables, 
puifque  , de  leur  aveu , il  lui  fallut  des  Cédés  ponr 
inventer  les  arts  les  plus  nécell'aires  , le  labourage 
•'  ‘2c  la, vie  paftoralc.  Eufebe  nous  a tranfmis  un 
fragment  de  Sanchoniaton  , ou  il  eC  dit  que  “ les 
„ premiers  hommes  voyant  les  plantes  fortir  de  la 
,,  terre  , les  prirent  pour  des  Divinités  , leur  ren- 
,,  dirent  des  hommages  , 2c  adorèrent  ainû  ce 
J,  qu’ils  mangeoient  Prttp.  Evang.  Lib.  I.  cat-.  lo. 
Diodore  de  Sicile  trace  le  plus  lugubre  tableau 
des  premiers  habitants  de  la  terre.  “ Il  en  périt , 
,,  dit-il , un  très  grand  nombre  , faute  d’avoir  les 
s,  connoiflances  neceflaires  pour  fc  nourrir  , s’ha- 
biller  , & fe  conftruire  des  maifons  qui  les 
„ miffent  à l’abri  des  rigueurs  de  l’hyvcr  „.  Bibl. 
Hijh.  fttg.  II.  edir,  Wclftling.  Pline  enfin,  dans 
l’endroit  même  où  U repréftnte  l’homme  comme 
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nous  inftruife  de  ces  attentions  fi  dignes  i 

de  l’Etre  fuprême , & fi  j’ofe  le  dire  , ce  Qhapitre 
n’eft  pas  la  moindre  preuve  de  la  vérité 
de  l’Hiftoire  du  Pentateuque  , & de  la 
préférence  qu’elle  mérite. 

Il  repréfente  Adam  avant  fa  chute , 
nourri  des  mêmes  aliments  que  les  au- 
tres Ecrivains  afiignent  au  premier 
homme  (/);  mais  tn  même  temps  il 
nous  apprend  ,*  qu’au  milieu  du  Jardin 


le  Roi  de  la  terre  , le  peint  aflailli  d’un  déluge  de 
maux  , & remarque  trillement , qu’il  eft  difficile 
de  décider,  “ fi  la  nature  l’a  traité  en  Mere  ten- 
„ dre  , ou  fi  elle  n’en  a pas  été  plutôt  la  cruelle 
,,  maratre  Hijt.  Nat.  Lib-  VII.  pram.  La  vérité 
eft , qu’à  ne  confidétet  Moyfe  que  comme  un 
Ecrivarn  ordinaire  , il  eut  plus  de  facilités  qu’au- 
cun Auteur  du  Faganifme  , pour  parvenir  a des 
connoift'ances  certaines  fur  l’état  du  genre  humain 
dans  fon  enfance.  “ On  ne  compte  que  deux  têtes, 
„ dit  le  P.  Berruyet  , entre  Adam  le  premier  des 
„ hommes  , & Abraham  appellé  de  Dieu  à fonder 
„ un  peuple  nouveau  i favoir  , Methufalem  , more 
„ l’année  même  du  déluge  , & Setn  , mort  vingt- 
„ cinq  ans  feulement  avant  Abraham.  En  forte 
„ que , Abraham  a dû  apprendre  l’hiftoire  du 
jj^onde  avant  & après  le  déluge  , de  Sem  avec 
„ qui  il  a vécu  cent  cinquante  ans , Sem  de 
,,  Methufalem  avec  qui  il  a vécu  quatre  - vingt 
,*■,  dix-huit  ans  , & Methufalem  d’Adam  lui- même  T 
„ avec  lequel  il  a vécu  deux  cens  quarante- trois 
,,  ans  Hifl.  du  peuple  de  Dieu  > Li'J.  /• 

(/)  Gcn.  i.  2 9. 
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JL*.  ■ ■■L,!  où  Adam  fuc  placé  , s’élevoit  l'arbre  de 
Chapitre  vie  (g)»  dont  il  eut  la  penniflîon  de 
^ manger  (h)  y jufqu'à  ce  que  fe  rendant 
indigne  d'être  immortel , il  fut  challe 
du  Paradis.  Et  il  en  fut  challe  , dit-il , 
,,  de  peur  qu'il  ne  portât  la  main  Eu* 
l'arbre  de  vie,  qu'il  ne  mangeât  de 
,,  fon  fruit , & qu'aiiiE  il  ne  vécût  éter- 
,,  nellement  (/) 

On  comprend  aifément  qu’un  arbre 
dont  le  fruit  devoit  rendre  immortel , 
ne  pouvoir  qu'alTurer  la  famé  j afin 
d’opérer  cet  effet , il  devoit  donc  pré- 
venir & écarter  j tout  ce  qui  dans  l'u- 
fàge  des  aliments  ordinaires  auroit  pu 
nuire  à cette  fin.  Et  qui  pourroit  fe 
perfuader  qu’Adam  & Eve  , maîtres  de 
manger  à leur  gré  du  fruit  de  cet  Arbre  , 
ne  le  Ibient  jamais  prévalus  d’un  privi- 
lège fi  précieux  ? Quand  la  prudence  ou 
la  curiofité , ne  les  auroient  pas  poulies 
â s'en  prévaloir , ell-ce  que  les  fuites 
naturelles  de  l'ulage  des  autres  aliments, 
ne  les  auroient  pas  engagés  à en  faire 
l’ellai  ? D'ailleurs , qu’on  examine  le 


( I ) Gen.  U.  9- 
(h)  Gen.  II.  I6. 
( • j Gen.  Ul.  22. 
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méchanifme  & la  ftrucSbure  du  corps  — — 
humain,  on  verra  bientôt,  qu^origi-  CHAPiTRif 
nairement  l'homme  fut  créé  mortel , & I- 
qu'ainfi  , il  n’étoit  pas  poflible  ( de 
le  faire  vivre  toujours  fur  la  Terre  à 
moins  que  l'infinie  fagelîè  ne  lui  prépa- 
rât un  Arbre  de  vie , ou  quelqu’autre 
panacée,  qui  prévînt  en  lui  miraculeu- 
lement  les  maladies,  la  vieilleflè  & la 
mort.  ^ . 

Avoir  fans  ceflè  fous  la  main  un 
reraede  efficace  , non-feulement , pour 
prévenir  les  mauvais  effets  qui  réfuîtent 
naturellement  de  l'ufage  des  aliments 
ordinaires , mais  encore  , pour  renou- 
veller  fur  le  champ  des  forces  & une 
vigueur  qui , par  la  conformation  mê- 
me de  notre  corps,  s’ufent  journelle- 


(i^)  « Corpus  bene  fanum  per  aûiones  à vira 
„ lana  iafcparabiles  fenGm  ha  mutatur  , ut  tan- 
„ dem  mots  fenilts  accidat  inevitabilis  Boerhave 
Infi.  Med.  105}.  C’eft  de  la  forte  qu'en  parlent 
nos  plus  judicieux  Théologiens.  “ Adam  , dit  le 
,,  célébré  Clarck , ne  fut  pas , comme  (^uclq'jcs  uns 
„ fe  le  perfuadent  ians  aucune  raifon  veritablemenc 
„ puifée  dans  l’Ecriture  , il  ne  fut  pas  créé  aftuel- 
,,  lement  immortel  , mais  par  l’ufage  de  l’arbre 
„ de  vie  . quelque  idée  qu’on  attache  à ces  ter- 
,,  mes  , il  fc  feroit  garanti  de  la  mort  Strm.  14. 
Tm.  Vill. 
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^ - ! ment  & dépériffènt  peu  à peu  j avoir  , 

Chapitre  dis-je  , un  pareil  remeJe  comme  nos 
premiers  parents , c’étoit  être  très-afl'uré 
de  vivre  toujours  } le  perdre , c’étoic 
être  condamné  à mourir , ou  en  d'au- 
tres termes , être  rendu  au  cours  de  la 
nature , que  la  puillance  divine  avoit 
miraculeufement  fufpendu.  Quand  on 
fait  le  terrible  effet  des  bayes  & des 
fruits  de  certains  arbres  qui  font  mourir 
fur  le  champ  les  animaux  (/) , il  eft  aife 
de  croire  qu'il  peut  y avoir  eu  un  arbre  , 
dont  le  fruit  doué  de  vertus  contraires 
à ces  qualités  mortelles , réparoit  fur 
le  champ  les  forces  , & rendoit  à la 
fanté  toute  fa  vigueur.  La  maniéré 
dont  St.  Jean  ' décrit  l'arbre  de  vie 
dans  l'Apocalypfe  , fuppofe  manifefte- 
ment , qu'il  avoit  la  vertu  que  nous 
lui  attribuons , & que  c'étoit  fa  defti- 
nation  primitive  : “ Au  milieu  de  la 
„ place  de  cette  Ville  , & des  deux 


( l ) I,'eau  avec  laquelle  on  a dirtillc  des  tcuillcs 
de  laurier  cerife  , ou  des  pépins  de  ccrifes  noires  , 
ou  feulemcnr  des  amandes  ameres , donnée  à m» 
chien  , le  tue  dans  un  moment.  “ Q.uàin  multa 
„ fieri  non  pofl'e  , ptiufquàm  funt  fafta  , judican.- 
„ tut  Füh.  Lib.  7-  C«/>.  /• 
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5,  côtés  du  fleuve , étoit , dit-il , l’arbre 
J,  de  vie  , qui  porte  douze  fruits  , 

„ donne  Ion  fruit  chaque  mois  , & les 
5,  feuilles  de  cet  arbre  font  pour  gué- 
,,  rir  les  Nations  ,,  ( m ). 

Il  eft  vrai  que  de  très-habiles  gens 
penfent  que  les  aliments  préparés  pour 
Adam  dans  l’état  d’innocence , étoient 
non-feulement  délicieux  , mais  encore 
parfaitement  aflortis  à la  conformation 
de  fes  organes.  Cette  opinion  ils  l’ap- 
puyent  fur  ce  que  dit  Moyfe , l’H- 
3,  ternel  avoit  fait  fortir  de  la  terre 
3,  toutes  fortes  d’arbres  beaux  à la  vue  , 
3,  & dont  les  fruits  étoient  bons  à 
3,  manger  „ («).  Mais  cela  mêrüe  ne 
détruit  point  les  fuppofitions  que  je 
viens  de  faire.  Il  y avoit  fans  doute 
des  fruits  de  différentes  fortes  dans  le 
Paradis  terreffre  ,*  & tous  bons  à man- 
ger 3 pourvu  qu’on  le  fît  à propos.  Je 
fuis  aufïi  éloigné  que  qui  que  ce  fbit 
de  vouloir  diminuer  en  rien  l’idée  du 
bonheur  , dont  jouilToit  Adam  dans 
cet  heureux  féjour  j mais  je  ne  conçois 


( r»  ) Apoc,  XXII. 
(n)  Gea.  U.  s- 


Chapitre 

I. 
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pas  pourquoi  la  vertu  miraculeufe 
île  l'arbre  de  vie  , & la  permifîion 
d'en  aflbcier  les  fruits  à ceux  dont  les 
qualités  pouvoient  être  quelquefois 
nuifîbles , ne  démontreroient  pas  aufli 
clairement  la  bonté  libérale  du  Créa- 
teur , & ne  donneroient  pas  une  aulTi 
haute  idée  de  la  félicité  de  notre  pre- 
mier Pere  , que  de  fe  le  repréfenter  au 
milieu  d'une  abondance  infinie  de 
toutes  fortes  d'aliments  en  eux-mêmes 
excellents  & délicieux.  La  liberté  de 
venir  à toute  heure  jouir  des  fruits  de 
cet  arbre  furnaturel , étoit  peut-être  le 
meilleur  moyen  pour  faire  fentir  à 
l'hoii^me , à toute  heure  , l'abfolue  dé- 
pendance où  il  étoit  de  la  main  créa- 
trice. Enfin  je  ne  vois  pas  , que  la 
malédiétion  prononcée  contre  la  terre 
depuis  le  péché  , ait  dû  porter  aucun 
changement  eflèntiel  dans  la  nature  & 
dans  la  qualité  de  fes  produélions. 
Peut-être  feulement  efl:  - elle  devenue 
moins  fertile  , & a exigé  plus  de  cul- 
turç,  car  il  falloit  déjà  de  la  culture 
& des  foins  dans  cet  heureux  Jardin 
d'Eden  i c'eft  Moyfe  qui  le  dit  ( o ) , 


(o ) Gen.  U-  ij. 
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c’cfl:  lui  qui  nous  apprend  que  Dieu  ■ 
y mit  Adam  , pour  le  eultiver.  Toute  Chapitre 
la  différence  que  j’apperçois  dans  fbn 
travail  depuis  fa  chute , c’eft  qu’avant 
ce  temps  il  lui  fèrvoit  d’amufement , 

& qu’il  fit  après  partie  de  fa  punition. 

Mais  c’efl:  aflèz  de  conjeétures  fur 
la  maniéré  dont  l’homme  fe  nourrilfoit 
avant  Ton  malheur.  Mon  plan  m’obli- 
geoit  d’en  parler , afin  de  prendre  dans 
fa.  fource  l’hiftoire  des  moyens  em- 
ployés à notre  nourriture  & à notre 
confèrvation.  J’ai  eu  Moyfe  pour  guide, 
il  eft  très- concis  fur  la  matière  : je 
dois  l’être  pareillement. 

• Après  que  l’homme  ingrat  aux  bon- 
tés de  fbn  Créateur  , fe  fut  révolté 
contre  lui , il  ne  pouvoir  être  mieux 
puni  que  par  la  privation  des  biens  & 
des  plaifirs  dont  il  avoir  fi  indignement 
abulé  (p)i  & par  l’obligation  de  fe 


( p)  Punir  eft  ’ fouvent  l’unique  moyen  pour 
ramener  au  devoir  les  méchans  qui  s’obftincnt 
dans  la  derobéiftànce  , & pour  empêcher  les  gens 
de  bien  de  fe  laiftci  entraîner  à lent  exemple  per- 
nicieux. Telles  font  les  vues  que  fe  propole  l’Etre 
infiniment  bon  > quand  il  vient  à châtier  ; fuppo- 
fer  en  lui  de  l’emportement  ou  de  la  vengeance  , 
ce  feroit  lui  prêter  nos  vices. 
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■■■  procurer  par  un  travail  alTidu  les  cho- 

Chapitre  (es  nécellà'res  à fa  fublidance  ; de 
devoir  fa  nourriture  à Ton  induftrie  , 
& d'acquérir  par  l'expérience  la  laga- 
cité  requife  pour  y réullîr.  Il  fallut 
auffi , & je  ne  doute  pas  que  cela  n'ait 
été , qu'il  reçût  du  Ciel  des  inftruc- 
tions  fpéciales  , fur  diverles  choies  qui 
pafloient  lès  connoKlances  naturelles  , 
& qui  alloient  lui  être  nécedaires  pour 
fublîfter  (q).  On  s'apperçoit  par  l'hif- 
toire  de  Caïn  & d'Abel , que  la  Pro- 
vidence n'avoit  point  celle  depuis  le 
péché  d'intervenir  immédiatement  pour 
l'intérêt  des  hommes  ; mais  il  eft  plus 
que  vraifemblable , qu'à  parler  en  gé-j 
néral , l'homme  fut  réduit  à faire  par 
raifon  ce  que  les  animaux  faifoient  par 
inftinét. 


(f  ) De  grands  Hommes  parmi  les  Payens  ont 
cru  , qu’il  falloir  ncceflâirement  que  la  Divinité 
intervînt  pour  l’invention  des  arts.  Je  n’alléguerai 
pour  le  prouver  , que  le  témoignage  de  Pline  , 
il  cil  bien  remarquable  & bien  digne  d’être  connu.. 
,,  Q.uod  fi  quis,  dir-it , ilia  forte  ab  homine  exco- 
,,  gitari  potuifTe  crédit , ingratè  Deorum  munera 
„ intelligit  — Quod  certè  cafu  repertum  fit  quis 
„ dubitet  î — Hic  etgo  cafiis  , hic  eft  ille  qui  plu- 
„ rima  in  vira  invenit  Deus  „.  Hift.  N»t.  Lik  XX 
(»p.  2.  3. 
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Guidé  donc  par  Tes  propres  réfle-  .j  . . 
xions  , conduit  par  le  bon  lens  , Adam  Chapitrs 
recueillit  en  peu  d’années  le  fiuit  de 
fon  induftrie  ; il  vécut  des  produc- 
tions de  fes  troupeaux  & de  Tes  champs; 
au  moins  trouvons-nous  fes  deux  fils 
attachés  , l’un  à l’agriculture  , l’autre 
à la  vie  paftorale.  “ Abel  étoit  berger , 

& Caïn  laboureur  ( r ). 

Obfcrvons  donc  avant  d’aller  plus 
loin , que  c’eft  du  befoin  que  vinrent 
les  premiers  éléments  de  l’art  de  con- 
ferver  la  fanté.  Adam  en  effet , fut 
obligé  après  la  perte  de  l’arbre  de  vie , 
qui  étoit  fon  rcmede  univerfel , d’ap- 
^ prendre  l’art  dès-lors  indifpenfable  de 
cultiver  la  terre  , afin  qu’elle  lui  donnât 
des  fruits  plus  propres  i le  nourrir, 
qu’elle  n’auroit  fait  , fi  elle  les  eût 
produits  d’eMe-mêra’e  , fans  préparation 
& fans  culture. 

On  objeéle  à cela  , .qu’immédiate- 
ment  après  la  chute  d’Adam,  Dieu  lui  fit 
cette  déclaration  : “Tu  mangeras  le 
ai  pain  à la  fueur  de  ton  vifage  (s). 

4^  ' 


r.)  Gcn.  IV.  2. 
f)  Gcn.  111.  if. 
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Mais  la  réponfe  eft  aifce.  Le  mot  de 
pain  dans  ces  paroles , ne  fignifie  pas 
félon  la  rigueur  de  la  lettre , du  pain 
par  oppolîtion  à tout  autre  aliment 
non  préparé  ; car  , dans  ce  qui  pré- 
cédé immédiatement , Dieu  difoit  à 
notre  premier  Pere  , tu  mangeras  l'herbe 
dus  champs.  Ainfî  , ce  mot  défigne  en 
général  tout  aliment  propre  à la  nour- 
riture de  l'homme  ; c'eft  la  fignification 
qu'il  a dans  l'Oraifon  Dominicale  & 
en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecri- 
ture (r). 

. Il  eft  aile  d’expliquer  comment  dans 
la  fuite  des  temps  , quelques  Nations 
perdirent  entièrement  la  connoillàncc  ^ 
de  l’Agriculture , & menèrent  pendant 
plufieurs  fecles  une  vie  fauvage , vi- 
vant groffiérement  des  fruits  de  la 
terre  qu’ils  ne  cultivoient  point.  Je 
croirois  que  l'Agriculture  fut  exercée 
de  tout  temps  , dans  les  régions  cham- 
pêtres Sc  fertiles  de  la  Syrie  & de 
l’Egypte  , mais  que  les  hommes  qui 
pa  lièrent  les  premiers  dans  la  Grece, 
ibit  pour  fe  dérober  à l’oppreftîon , 


(f)  Voy.  Gcn.  XXVIII.  20.  XXXIX.  6.  XLIII.  3?. 
Exod.  II.  20.  tiov*  XU.  ij).  XXXI.  27.  Lam.  de  Jer. 
V.  9. 
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Toit  pour  prévenir  des  peines  qu’ils 
avoient  méritées  , fe  trouvant  là  dé- 
pourvus tout  d’un  coup  , de  tous  les 
moyens  nécelTaires  à l’exercice  de  cet 
art,  furent  obligés  de  vivre  des  pro- 
dudHons  des  forêts  & des  campagnes  ; 
que  leur  poftérité  oublia  enfuite  juf- 
qu’à  l’exiftence  de  l’art  dont  nous  par- 
lons , &c  conféquemment  s’imagina 
dans  fon  ignorance  , & perfuada  à 
tous  ceux , qui  comme  eux  ne  con- 
noillbient  pas  l’Hiftoire  des  Juifs , que 
les  premières  générations  de  la  race 
♦lumaine  avoient  mené  par  toute  la 
terre  un  genre  de  vie  aulïi  greffier 
que  celui  de  leurs  Ancêtres  ignoVants. 
C’eft  des  Grecs  que  nous  tenons  l’Hif- 
roire  de  toutes  les  Nations  ; & il  n’eft 
pas  étonnant  qu’avant  la  publication 
des  Ecrits  de  Moyfe  , ils  aient  répandu 
leurs  propres  préjugés  dans  tout  l’uni- 
vers (v). 

C’efl  a^^ec  ces  préjugés  que  le  grand 


{ « ) Les  Livres  de  Moyfe  n’ont  été  traduits  en 
Ciec  , & publics  que  du  temps  de  Ptolomée  Sotcc 
Roi  d’Egypte  , trois  cents  ans  ou  environ  avauc 
Jefus  Clirift.  Voy.  Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  Tom. 
II.  Liv.  IX.  pag.  341.  £dit.  d'Amâctd.  in-ia-  lyal. 
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Hippocrate  difoit , “ qu’au  commen- 
,,  cernent  du  monde  , l’homme  fe 
„ nourrilloit  des  mêmes  aliments  que 
„ les  brutes  ; que  de  l’ufage  de  ces  ali- 
„ ments  groflîers  ôc  indigeftes , naqui- 
„ rent  quantité  de  maux  , & que  ce 
,,  fut  pour  les  prévenir  ou  pour  y 
„ remédier  , que  les  hommes  s’atta- 
„ cherent  peu  à peu  , à découvrir  & 
,,  à luivre  une  maniéré  de  vivre  nou- 
„ velle  & mieux  adaptée  à leur  conf- 
„ titution  ,,  (a:).  L’Obfervation  d’Hip- 
pocrate étoit  jufte , par  rapport  au 
pays  où  il  vivoit , mais  furement , at 
Pere  de  la  Médecine , aimant  la  vérité 
comme  il  le  faifoit , n’auroit  jamais 
enfeigné  , que  tout  le  genre  humain 
avoir  vécu  dans  une  ignorance  com- 
mune des  aliments  les  plus  convenables 
pour  fa  confervation  , s’il  avoir  eu  le 
bonheur  de  connoître  les  livres  du 
Légiflateur  des  Hébreux. 

Il  eft  étonnant , que  cefix  d’entre 
les  Ecrivains  Grecs  & Latins , qui  ont 
fu  que  les  premiers  habitants  de  la 

terre 


(a)  De  Fiifc.  Medic>  pag.  s>.  Edit.  ïrclU. 
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terre  vivoient  plufieurs  ficelés  , aient 

{)u  fe  perfuader , que  les  hommes  d^a- 
ors  fe  nourrifioient  à la  maniéré  des 
bêtes  5 & mangeoient  les  fruits  grofi- 
fiers  d'une  terre  fans  culture.  De  l'a- 
veu d'Hippocrate  , & (èlon  toutes  les 
lumières  du  fens  commun , cette  ma- 
niéré de  vivre  eût  abrégé  leurs  jours , 
loin  de  les  prolonger  comme  on  le 
prétend. 

Il  n’y  a point  de  doute  , que  cette 
tradition  fur  la  longue  durée  de  la 
vie  des  premiers  hommes , n’ait  été  à 
peu  près  générale  chez  toutes  les  Na- 
tions de  l'antiquité.  Jofephe  qui  avoit 
vu  en  entier  tant  d'ouvrages,  dont  il 
nous  refte  à peine  quelques  fragments, 
eft  un  bon  garant  de  ce  que  j'avance. 
Il  nous  apprend  , que  tous  les  anciens 
Ecrivains  tant  Grecs  que  Barbares , 
étoient  perfuadés  du  fait  ; il  ajoute  (y), 
que  Manéthon  & Bérofe  , dont  le 
premier  écrivit  l'HIftoire  d^Egypte, 
îe  fécond  celle  des  Chaldéens , en- 
fuite  Hefticus  ôc  Jérome  d'Egypte , 
,,  qui  ont  écrit  les  Antiquités  des 


3i 
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(j)  Al>tiq.  Jud.  Lib.  t cap.  3. 
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„ Phœn-clens , conviennent  de  la  lon- 
„ gue  vie  des  hommes  dans  ces  temps 
5,  reculés.  Héfiode  , dit  - il  encore  , 

Hécatée  , Hellanique  , Accafilaus  , 
„ Ephorc  & Nicolas  de  Damas  attef* 
„ tent  que  les  Anciens  ont  vécu  jufqu^à 
„ mille  ans 

Lucrèce  ( pour  citer  auflî  du  moins 
un  Auteur  Latin  fur  cette  matière) 
convient  expreflément  de  la  longue 
vie  des  premiers  liabitants  de  la  terre, 
& dit  dans  Ton  ftyle  qu’ils  étoienc 
durs  , parce  qu’une  terre  dure , c’ell-à- 
dire  non  cultivéè , les  avoir  produit  (z,). 

La  raifon  la  plus  naturelle  de  cette 
longue  vie , celle  qui  fe  préfente  d’a- 
bord à l’efprit , c’eft  , que  les  premiers 
hommes  le  nourriflôient  d’aliments 
plus  falubres  que  les  nôtres.  Et  effec- 
tivement , le  pain  , le  lait , & les 
fruits  de  la  terre  préparés  de  la  ma- 
niéré la  plus  fimple  , compofoient  , 


( X.  ) rtllus  quod  dur»  creujfct. 

Nec  facile  ex  a:ftu , nec  frigore  qnod  caperetur. 
Nec  novicaïc  cibi  nec  labi  corpoiis  ulla. 
Multaque  fer  calum  faits  volventia  lujtr» 
Volgivagü  vitam  traâabaiu  mote  feiamai. 
Luctet.  Lib.  Y.  Ÿ.  ficc. 
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avec  de  l'eau  pure  pour  boiflbn , tous  s- — jissè 
les  repas  de  la  famille  d'Adam,  Or  on  Chapitr» 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  , que 
cette  maniéré  de  fe  nourrir  ne  foit  la 
plus  (aine  de  toutes , dès  qu'on  s’y  eft 
accoutumé  dès  l'enfance.  L'expérience 
conftante  de  tous  les  âges  a démon- 
tré i qu'il  n^en  eft  point  de  plus  propre 
â prolonger  la  vie  (aa).  Il  n'y  a aucun 
lieu  de  douter , que  les  premiers  def^ 
cendanrs  d’Adam  ne  s’accommodaffènc 
fort  bien  de  cette  diete  avant  leur 
tranfmigration  dans  les  pays  mariti- 
mes. Peut-être , fut  - ce  autant  à la 
fimplicité  de  leur  régime  , qu'à  la 
force  de  leur  tempérament  & à la 
conftitution  des  faifons  , qu'ils  durent 
le  privilège  extraordinaire  d'une  fî 
longue  vie.  Quelques  Savants  préten- 
dent qu'avant  le  déluge  , l'ufage  de 


(»«)  La  chofc  eft  démontrée  par  l’Hiftoire  des 
premiers  hermites , qui  lîmplement  nourris  de 
pain  & d’eau  , avec  un  peu  de  fruit  & de  fàlade 
lans  apprêt  , vécurent  an-deli  des  bornes  ordinai. 
les.  Gemelli  parlant  du  fameux  Aureng-Zeb,  aftiire, 
que  depuis  qu’il  eut  nfurpé  la  couronne  , il  ne 
goûta  ni  chair, > ni  poiflbn  , ni  liqueurs  fortes,  6c 
que  mojennant  ce  régime  il  parvint  prefque  à 
l’âge  de  cent  ans.  '■  ' 

B 1 
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la  chair  & des  liqueurs  fermentées 
n'étoit  nullement  inconnu  aux  habi- 
tants de  la  terre.  Oeft  une  affaire  à 
examiner  , nous  y reviendrons  en 
temps  &c  lieu. 

CHAPITRE  II. 

JSIourriture  des  premiers  habitants  de  la 
Grece.  Les  Arcadiens  ce'lebres  entre 
les  bergers.  L'âge  d’or , & ce  qui  en 
faifoit  le  bonheur.  Les  progrès  de  l’A- 
griculture parmi  les  Grecs , fource  de 
l’ amélioration  de  leur  dicte.  Utilité 
des  arts.  Le  pain  & le  lait  nourriture 
générale  , & d’une  falubrité  prouvée 
en  Europe  comme  en  A fie, 

N ou  s venons  de  voir  qu^en  perdant 
fbn  innocence , Adam  perdit  le  privi- 
lège de  manger  du  fruit  de  l'arbre  de 
vie  ; mais  qu’il  continua  l’ufage  des 
aliments  ordinaires  comme  auparavant, 
félon  la  permiflion  que  Dieu  lui  en 
«voit  donnée , “ tu  mangeras  l’herbe 
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5,  des  champs  „ (a).  Heureufement  fa 
propre  induftrie  fous  la  diredlion  de  la 
Providence , pourvut  fufïîfamment  à 
fes  befbins , en  le  poulfant  à s’appli- 
quer à l’Agriculture  lui  & fa  famille. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  pre- 
miers habitants  de  la  Grece.  Sortis 
des  fertiles  contrées  de  l’Afie  pour  ve- 
nir s’établir  dans  ces  nouvelles  régions  , 
& s’y  trouvant  dépourvus  de  tous  les 
inftruments  & de  tous  les  fecours  né- 
celïàires  à l’agriculture  , ils  furent 
obligés  d’y  vivre  à la  maniéré  des 
brutes , de  ce  que  la  terre  produifoit 
d’eile-même  dans  les  campagnes  & dans 
les  forêts.  C'eft  de  leurs  propres  Hif- 
toriens  que  nous  tenons  le  fait , & ce 
qu’il  eft  bon  de  remarquer , c’eft  que 
quand  ils  en  parlent , on  voit  qu’ils 
regardent  toujours  leurs  Ancêtres  , 
comme  la  première  génération  des 
hommes.  Diodore  de  Sicile,  (f»)  dit  î 
„ que  les  hommes  menoient  d’abord 
„ une  vie  fauvage  , & qu’ils  alloient 
,,  chacun  de  leur  côté  manger  fans 


C»")  Genef.  III.  i8. 

(^)  Bibl  Hift.  Lib.  i.  Scô.  8. 
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- -i'  ■ : „ apprêt  dans  les  champs  , les  fruits  Sc 

Chapitre  les  herbes  qui  y nailîènt  fans  cul- 
3,  turc  3,.  Ælicn  alTure , (c)  “ que  la 
3,  nourriture  des  premiers  hommes  va- 
3,  ri  oit  comme  les  produétions  de  la 
3,  nature  dans  les  différents  climats  ; 
3,  que  les  Arcadiens  vivoient  de  glands, 
3,  les  Argiens  de  poires , les  Athéniens 
33  de  figues  &c.  Plutarque  attefte 
3,  que  les  premiers  Argiens  établis  par 
3,  Inachus  , couroient  les  forêts  pour  y 
3,  chercher  des  poires  fauvages , afin 
3,  de  s'eh  nourrir  3,  ; {d)  & Pline  entre 
les  Auteurs  Latins , gémit  de  la  vie 
^ fauvage  qu'étoient  obligés  de  mener 
les. premiers  hommes  , “ réduits,  dit  il, 
3,  à fè  nourrir  de  glands 

Galien  paroît  avoir  regardé  toutes 
ces  rélatious  comme  indubitables  > 


(e)  var.’hift.  Lib.  III.  C î9- 
(d)  'Axfàiri  iLxrfscfvvMi  Xtyxfi.  Le  même 
Auteur  nous  apprend  dans  la  vie  d’Aitaxerxes 
Loegnemain  , bien  tard  apr«t  le  temps  dont  nous 
parlons , que  ce  Prince  inconfidéré  envoya  une 
grande  Armée  contre  les  Cadulîens,  peuple  robude 
éc  guerrier , dont  le  pays  inculte  , ne  ptoduifoic 
ni  bled  ni  bons  fruits  , de  forte  que  les  habitants 
n’y  vivoicm  que  de  poires  & de  pommes  ûmvages^ 
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car  il  afllire  ( e)  ‘‘  que  les  glands 
,,  font  une  aulîi  bonne  nourriture  que 
a,  plufieurs  fortes  de  grains  ; que  dans 
„ les  anciens  temps  on  ne  vivoit  pas 
5,  d’autres  chofes , & que  les  Arca- 
„ diens  n’eurent  pas  d’autre  aliment 
j,  que  celui-là  , long-temps  même  après 
„ qu’on  eut  vu  le  relie  des  Grecs 
„ trouver  l’ufage  du  pain 

C’étoit  probablement  d'Hérodote  {/) 
que  Galien  avoit  appris  cette  particu- 
larité car  cet  Hiftorien  rapporte, 
,,  qu’a^rès  la  mort  de  Licurgue , les 
,,  Lacédémoniens  méditants,  la  con- 


Chapitre 

II. 


^ 4 

{ e)  Gai.  de  Aliment,  facult.  Lib.  2.  C.  38.  Dans 
cct  endroit  fous  le  nom  de  glands , il  comprend 
ceux  du  hêtre  comme  ceux  du  chêne.  M Gogiict 
dit , ‘‘  qu’il  ne  faut  pas  confondre  l'cfpece  de 
,,  glands  dont  les  Grecs  & quelques  antres  Peuples 
,,  failbicnt  ufage , arec  celle  qui  eft  fi  commune 
„ dans  nos  forêts  -,  il  ajoute  , que  ce  fruit  eft  trop 
„ peu  fubfiantid  8c  trop  amer , pour  aroit  jamais 
„ pu  fournir  un  aliment  convenable  à l*homme.  H 
J,  penfe  que  tes  glands  éroient  d’une  cjualité  très-  1 

„ différente  , ê<  femblable  à ceux  dont  on  mange 
„ encore  dans  les  Parties  méridionales  de  l’Europe; 

,,  que  d’ailleurs , il  faut  comprendre  fous  ce  mot 
»,  de  gland  , plufieurs  fruits  à coque  , tels  que  cc- 
,>  lui  du  hêtre  , du  noyer  , du  châtaignier  , 8cc.  « 

Oriiittt  'des  Loix  ,•  8cc.  Livre  U. 

(/)  Ctio  cap.  I 

R 4 ‘ I 
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de  l’Arcadie , l’oracle  qu’ils  - 
Chapitre  confulterent  leur  répondit  , qu’ils 
„ trouveroient  dans  ce  pays -là  des 
,j  tttdtiffeuTs  de  glands  ( ^ ) qui  leur 
,,  relîfterôient  & les  feroienc  repentir 
„ d’avoir  porté  les  armes  contre  eux , 

„ s’ils  ofoient  l’entreprendre  ; réponfe 
,,  qui  les  fit  changer  de  lêntiment 
Il  n y a qu’une  voix  parmi  les  Poè- 
tes , comme  parmi  les  Hifioriens,  fur 
la  maniéré  de  vivre  des  premiers  ha- 
bitants de  la  terre.  Héfiode  (/;)  chante 
que  les  campagnes  portoient  leurs  . ' 
fruits  fans  culture  & les  donnoient  en 


(s  ) «yoi  II  fcmblc  que  les  At- 

cadiens , dcmeuietent  plus  long-tcvps  dans  leur 
état  naturel  que  leurs  voiCns , uniquement  parce 
qu’ils  étoient  tous  bergers.  Car  dans  un  peuple  de 
bergers , la  propriété  des  terres  ne  dut  pas  avoir 
lieu  aullirôt  que  dans  une  nation  appliquée  à l’A-'  • 
griculture.  C’eft  ce  qui  paroît  entr'auties  par  le 
Chap.  XIII.  de  la  Genele  , où  il  eft  parlé  des 
peuples  du  ^ays  de  Chanaan  , qui  permirent  à 
Abraham  & a Lot  de  faire  paître  leurs  troupeaux 
dans  leur  contrée , pendant  qu’au  contraire  on 
voit  Ans  le  Chap.  XLVII.  du  même  Livre  ÿ,  :o 
que  les  Egyptiens  pofledoient  leur  terre  en  pro- 
priété , iufqu’à  ce  que  par  le  confeil  de  Jofeph  ’ 
xharaon  les  acheta  d’eux.  ^ ^ 

(ù)  Heilod.  Op.  & dicr.  Lib  i.  117. 
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abondance.  Aflbcions  Ovide  ( / ) à ■ 

Héfiode  , & ne  mulriplions  pas  les  Chapitre 
citations.  “ Il  dit  que  dans  les  pre- 
3,  miers  temps  , la  terre , fans  être  dé- 
3,  chirée  par  la  charrue  , fourni lîbic 
3,  toute  forte  de  fruits , &c  que  fes 
3,  habitants  , fatisfaits  des  aliments 
3,  qu'elle  leur  préfentoit  fans  être  euh 
3,  tivéc  J fe  nourriflbient  des  fruits  fau- 
35  vages  ou  du  gland  qui  tomboit  des 
3,  chênes  „. 

Ce  font  ces  temps  neanmoins , que 
les  Philolbphes  appellent  i‘y4ge  d’Or  ; 

& d'où  avoient-iîs  pris . cette  idée  ? 

C'étoit  fans  doute , ou  de  quelque 
tradition  obfcure  qui  leur  étoit  parve-  - 
nue  fur  l'état  heureux  du  premier 
hornme  dans  le  Paradis , ou , de  ce 
qu'ils  concevoient  que  les  hommes 
avoienr  vécu  dans  l'innocence  , pen-  " 
daiit  qu'ils  vivoient  en  commun  des 
fruits  naturels  de  la  terre  , ôc  qu'il  n'y 
avoit  eiitr'eux  ni  droits  de  propriété» 


(1)  Contentique  cibis  nulle  cogente  creatis, 
Arbuteos  fœtus , moncanaque  fiaga  legebant , 
Coinaquc  & in  dmis  hziemia  mora  lubecis , 
Et  quï  defidetant  patula  Jovis  arbore  glandes. 
^ Mctam.  L.  i.  loj. 
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ni  intérêt  perfonnel  qui  pût  y allumer 
la  difeorde  , y occafionner  des  difputes, 
& les  pouUèr  à la  fraude  ou  à la 
violence.  Autrement  pourquoi  au- 
roient-ils  donné  ce  beau  nom  d'âge 
d'or  à ces  premiers  fiecles  j à caufê  de 
la  maniéré  de  vivre  des  hommes  de 
ce  temps,  puirqu'ellc  étoit lî inférieure 
â celle  des  peuples  des  fiecles  fuivants  > 
lorfque  les  fciences  & les  Arts  eurent 
perfectionnés  leurs  connoilïànccs  & les 
eurent  rendus  plus  habiles. 

Après  cette  époque  tant  vantée , & 
durant  laquelle , quel  que  fût  le  bon- 
heur de  l'ame , le  corps  étoit  traité 
avec  tant  d'indifférence  , que  l'irommc 
n'avoit  que  le  nécefiaire  pour  fa  con- 
fervation  du  jour  ; l'invention  du  la- 
bourage , & l'art  d'enfemencer  la  terre, 
accoutuma  les  Grecs  à une  dicte  plus 
agréable  & plus  faine  leur  apprit 
à fè  faire  un  fond  de  provifions , allu- 
rées pour  toutes  les  faifons. 

Héfiode  attribue  cette  invention  à 
Gérés  (kj  , &.  avertit  le  laboureur 
d'invoquer  Jupiter  & cette  Dcelïè , 


( Oget.  fie  dici.  Lib.  z.  f.  Sj. 
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avant  de  commencer  fou  travail  dans 
la  failbn  du  labourage.  Le  Poète  Ro-  Chapitre 
main  ( / ) , lui  fait  le  même  honneur  , 

& encore  plus  cxprelTément , quand  il 
dit  que  Cérès  enfeigna  la  première 
a,  l'art  de  labourer  la  terre  , 3c  pro- 
5,  cura  aux  hommes  de  riches  moilfens 
33  3c  des  fruits  plus  agréables  pour  leur 
„ fubfiftance  „. 

Pline  attribue  non- feulement  l'in- 
vention de  la  charrue  , mais  encore , 
celle  de  moudre  le  bled  3c  d'en  faire 
du  pain  à cette  même  Déeflè , 3c  il 
ajoute  a que  c'eft  pour  cela  qu'on  lui 
_ rendit  les  honneurs  divins  dans  l'Atti- 
<jue , en  Italie  3c  en  Sicile  (;»).  Quels 
honneurs,  en  effet,  pouvoit-on  raifon- 
Tïablement  lui  rendre , qu'elle  ne  mé- 
ritât pas , s'il  étoit  vrai  qu'on  lui  dût 
une  invention  fi  heureufe  3c  d'un  fi 
grand  ufage  aux  hommes  ! 

Quand  on  confidére  que  les  nations 
les  mieux  civilifées  d'aujourd'hui  vé-i 


( l ) Ovid.  Metam.  L.  V.  341, 
fm)  Cercs  frumenia  invenit , cùtn  aftte  glande 
vcfcerentur  ; eadcm  molcre  & conficeie  in  Attica  , 
Italia , & Sicilia  , ob  id  Dca  Judiçata.  H' fi.  n»t. 
i-10.  7.  cap.  25.  . 


i8  Histoire  de  la  Santé  , 

■ curent  anciennement  à la  maniéré  des 

Chapitre  fauvages  , nous  avons  bien  raifon 
d’admirer  le  génie  &:  l’induftrie  que 
nos  Ancêtres  montrèrent  dans  l’étude 
des  Sciences  &c  des  A’ts.  Il  feroit  in- 
fini d’étaler  tous  les  fruits  que  nous 
en  recueillons.  Que  d’agréments  &c 
d’avantages  leur  fagacité  Sc  leur  adrefle 
à cet  égard  n’ont-elles  point  fait  par- 
venir jufqu’à  nous  î De  combien  de 
* peines  , d’inquiétudes  & de  travaux 
ne  nous  ont-ils  pas  délivrés  ! Et  qui 
pourroit  douter  , que  le  magnifique 
Auteur  de  la  nature  n’ait  lui-même  ' 
principalement  conduit  leur  recherche,  i 

f)Our  nous  afTurer  ainfi  le  nécelTàire  & 
'agréable  î Moyfe  ne  permet  gueres 
d’en  douter , quand  décrivant  la  ftruc- 
turc  du  Tabernacle,  il  nous  aflure, 
que  Dieu  avoir  donné  la  fagellè  & 

„ l’intelligence  à tous  les  hommes  ha- 
,,  biles  „ (»).  Les  anciens  habitants  de 
l'Italie  , fentirent  fi  vivement  ce  qu’ils 
dévoient  à leurs  bienfaiteurs  à cet 
égard,  qu’ils  décernèrent  les  honneurs 
divins  à Stercutius  fils  de  Faunus  , 


(«)  Exode,  XXXVI.  I.  i. 
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Îjour  avoir  enseigné  l’art  d’améliorer  p— 
es  terres  en  y mêlant  du  fumier  (o).  Chapitre' 
Que  faut-il  de  plus  , en  particulier  * I* 
pour  nous  faire  admirer  le  génie  &z 
la  générofité  d’Hippocrate.  Allez  éclairé 
& bienfaifant  pour  porter  à une  lî 
grande  perfeétion  , ,&  pour  communi- 
quer au  genre  humain  cette  fcience 
merveilleufe , qui  de  fon  temps  étoit  en 
quelque  forte  renfermée  dans  fa  fa- 
mille , ôc  dans  lui-même  ! Que  faut-il 
de  plus , pour  nous  faire  adorer  la 
bonté  de  la  Providence  qui  a permis 

Sue  de  nos  jours  l’art  de  guérir , porté 
près  ^de  la  perfection , reçoive  in- 
çeflàmment  par  fa  bonté  de  nouveaux 
accroiflèments  ! 

Pour  revenir  à la  vie  paftorale  , il  « 

y a toute  apparence  que  vers  le  temps 
où  les  Grecs  commencèrent  à s’appli- 
quer à l’agriculture  , ils  cherchèrent 
âulli  les  moyens  d’étendre  & de  faire 
profpérer  leurs  troupeaux.  On  croit 
que  ce  fut  les  bergers  d’Arcadie , qqî 


(0)  Italia  fuo  Régi  Stercutio,  Fauni  filio , ob 
fimi  inventum  , immortalitatem  tiibuit.  plin.  lib. 
17.  Voy.  Rollin,  Intxod.  à rbiftoiie  des  Arts  3c 
dés  Sciences. 
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t^— firent  part  aux  autres  contrées  de  la 
Chapitre  Grece , de  leur  induftrie  dans  cette 
^ ^ branche  de  la  vie  champêtre  , & en 
reçurent  en  échange  la  Icience  &c  l'arc 
du  labourage. 

Il  eft  donc  tout-à-fa!t  probable  que 
le  pain , le  lait , ces  aliments  fi  fains 
& fi  bienfaifants , de  même  que  les 
fruits  & les  herbes  préparées  avec 
la  plus  grande  fimplicité , furent  la 
première  nourriture  d’Adam  & de  là 
famille , & de  leur  pofiérité  en  Afie , 
)ufqu’à  ce  que  l’on  commença  à s’y 
nourrir  de  la  chair  des  animaux  ; ce 
fut  aufiî  les  premiers  aliments  dont  les 
Grecs  firent  ufage  dans  la  fuite , lors- 
que les  autres  hommes  ne  s’en  fer- 
voient  déjà  plus. 
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c^FiTM 

CHAPITRE  III. 


Permijjion  de  manger  de  U chair  y pour 
" U première  fois  accord/e.  Dijfcult/s 
fur  ce  fujet.  Invention  du  vin  & de 
la  biere.  Diverjes  fortes  d’aliments 
dont  on  fit  ufage  depuis  la  création  ^"r 
jttfqu’à  Moyfe. 

$ R O MA 

E premier  changement  avantageux'' 
dans  fa  manière  de  fe  nourrir  , ce  fut  ^ 

Pufage  de  la  chair.  Peut-être  qu'il  ne 
fut  accordé  aux  hommes  qu'à  caule 
de  la  rareté  & de  la  détérioration  des 
fruits  de  la  terre , immédiatement  après 
ce  grand  & terrible  bouleverfement , 
qui  tint  notre  globe  fi  long-temps  enfé- 
veli  fous  les  eaux  du  déluge.  C’eft 
alors  , que  Dieu  'dit  à Noé  & à fa 
famille  (4)  “ Nourriflèz-vous  de  tout 
„ ce  qui  a vie  & mouvement , je  vous 
3,  ai  abandonné  toutes  ces  chofès  , 

„ comme  les  légumes  & les  herbes  de 


.As, 


(«)  Genef.  IX.  }. 
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,,‘la  campagne  Ce  que  nous  en  di- 
fons  néanmoins  a été  fouvent  contefté. 
Quelques  Savants  prétendent  qu"il 
avoit  déjà  été  permis  à Adam  de 
faire  fervir  les  animaux  à (a  nourri- 
ture , ou  du  moins  que  fa  poftérité 
s’en  fervit  Toit  de  Ton  chef,  foit  avec 
la  pcrmifTion  de  Dieu  , long-temps 
avant  le  déluge.  D’autres  au  contraire 
penfent  que  Noé  fut  abfolument  le 
premier  qui  obtint  cette  permillion  & 
qui  en  profita. 

Ceux  qui  penfent  qu’Adam  man- 
geoit  déjà  de  la  chair,  remarquent 
que  Dieu  avoit  accordé  à ce  premier 
homme  un  domaine  général  {b)  fur 
tous  les  animaux  , ce  qui  femble  à 
leur  avis  renfermer  la  permilïlon  de 
les  tuer  pour  s’en  nourrir  : permilîîon 
qu’ils  croient  appercevoir  lorfqu’il  cfi:  ■ 
dit , que  Dieu  fit  à Adam  & à Eve  des 
robes  de  peaux  (c)  pour  fe  vêtir.  Ils 
ne  conçoivent  pas  par  quelle  raifbn. 
Dieu  auroit  accordé  à l’homme  un 
pouvoir  illimité  fur  les  bêtes  des’ 

^ champs 


(6)  Gen.  I.  zt. 
(t)  Gcn.  ui.  ü. 
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champs  plutôt  après  qu’avant  le  dé- 
luge ; ils  jugent  au  contraire , que  la 
chair  fournilïanr  une  nourriture  plus 
fortifiante  que  les  végétaux  , il  efl: 

{)robable , que  dès  le  commencement 
’ufage  en  fut  accordé  : ils  infiftent  fur 
ce  qui  efl:  dit , que  Dieu  fit  entrer 
dans  l’Arche  de  toutes  les  bêtes  nettes 
fept  de  chaque  efpecc  , mais  des  bêtes 
oui  ne  font  point  nettes  une  couple 
leulement  ; ce  qui  leur  fait  préfumer , 
que  le  furplus  dans  les  premières  étoit 
deftiné  à la  nourriture  de  Noé  & de 
fa  famille  pendant  leur  féjour  dans  ce 
■ vaiflèau.  Ils  obfervenr  outre  cela , que 
les  pafllons  des  hommes  qui  vécurent 
avant  le  déluge , annoncent  en  eux 
une  nourriture  tout  autrement  forte 
que  celle  du  pain  , du  lait , de  l’eau 
& des  végétaux  , & que  jamais  fans 
doute  ils  n’auroient  porté  la  déprava- 
tion aux  excès  odieux  qui  déterminè- 
rent le  Ciel  à les  détruire , fi  leur 
fang  n’eût  été  enflammé  par  la  nour- 
riture fucculente  de  la  chair  des  ani- 
maux , 6c  abreuvé  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ; de  même  à peu  près  qu’on 
voit  les  tigres , les  lions , &c  générale- 
ment les  animaux  carnafliers  , tout 

C 
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autrement  robuftes  Sc  féroces  , quff 
ceux  qui  ne  vivent  que  de  l'herbe  des 
champs.  Enfin  , ils  reprélèntent  que 
l'immolation  des  victimes , dont  l'inf> 
titution  fut  de  la  première  antiquité  , 
dut  naturellement  donner  lieu  à tâter 
d’abord , & enfuite  à manger  de  la 
chair  préparée  pour  les  facrifices.  L’o- 
deur de  ces  viandes  , difent-ils , ne 
pouvoir  être  défagréable  à des  gens , 
dont  l'eftomach  étoit  bien  condition- 
né 5 elle  les  invitoit  à en  goûter , ôc 
par-là  fans  doute  en  commença  l'u- 
fâge.  Les  gens  de  ce  temps-là , ajou- 
tent-ils , ne  paroilïènt  pas  avoir  été 
fort  fcrupuleux  : fuppofé  qu’il  ne  leur 
ait  manqué  qu’une  permiffion  pour  fe 
fatisfaire  , il  eft  très-apparent  qu’ils 
l’auront  prife , & que  bientôt  la  chair 
des  animaux , fera  devenue  une  nour- 
riture commune  parmi  eux. 

Mais  ce  qu’on  vient  de  lire , n’efi: 
pas  demeuré  fans  répliqué.  Le  domaine 
accordé  à Adam  fur  les  animaux  ne 
renferme  point  nécelTàirement  la  per- 
miffion de  les  tuer  ; il  eft  dur  de 
fonder  ce  droit  fur  une  expreffion 
équivoque.  Ifaac  donna  à Jacob  le 
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droit  de  dominer  ftir  (es  freres  {d)\ 
îes  Philiftlns  dominèrent  fur  Ifraël  (e)  ; 
s’enfuit-il  de  là , qu’ils  eurent  le  droit 
de  leur  ôter  la  vie  ? La  domination  des 
Iiommes  fur  les  bêtes  ne  coiififta  fans 
doute  que  dans  l’ufage  qu’ils  pou- 
voient  faire  de  leur  lait , de  leur  miel, 
de  leur  laine  , de  leurs  plumes , &c. , 
& dans  les  lervices  qu’ils  pouvoient 
tirer  d'eux  pour  le  tranfport,  l’agri- 
culture , & leur  propre  défenle.  D’uq 
autre  côté  , il  ne  s’enfuit  pas  de  ce 
que  la  chair  des  animaux  donne  une 
nourriture  plus  fortifiante,  qu’elle  ait 
dû  être  permife  dès  le  commencement. 
Car,  quoique  le  fang  foit  aulfi  nour-r 
rilTant  que  la  chair  (/) , il  a pourtant 
été  défendu  fous  peine  de  mort  de 
s’en  nourrir , & cela  non-feulement  à 
Noé  {g)  i mais  aux  Juifs  (/;}  après 

< n ■ - ■>  'I  ' ■■  !M.'  J.,.J  . fl.J  II* 

(i)  Gen.  XÏVU.  2p.  ( # ) Jug.  XIV.  4. 

( f ) Gàllinarum  ac  columbaium  fanguine  noitr 
nulli  veicuntui  maxime  altilium  , qui  fuum  fan- 
guinc  haudquaquam  cft  infcrior  , nequc  voluptare, 
neque  coâionis  facaltatc  , Gai.  claf.  2.  de  aliment, 
facult.  Lib.  j.  C.  23.  Homerus  quoque  capraïuin 
lànguincm  in  cibo  jucundum  elle  non  ignoravit. 
Ibid.  Cap.  18, 

(j)  Gen.  IX.  4.  (h)  Levât.  XVH.  10. 
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lui  , &c  aux  Etrangers  (i)  qui  habi- 
toient  parmi  eux.  Et  comme  le  fang 
fut  dérendu  par-tout  oii  la  chair  fut 

Jicrmife , il  paroit  que  la  défenle  de 
a permiflion  doivent  être  de  la  même 
date  , après  le  déluge. 

L'argument  qu'on  prétend  tirer,  de 
ce  que  les  habitants  du  monde  avant 
le  déluge  durent  être  nourris  & abreu- 
vés des  aliments  ôc  des  boilïbns  les 
plus  fortes  , pour  fe  porter  aux  excès 
ôc  aux  violences  qui  les  déshonorè- 
rent , n'a  pas  non  plus  paru  con- 
cluant. On  y a répondu  , que  les 
hommes  le  font  corrompus  , plutôt 
faute  de  conduite  & de  difcipline  que 
par  une  fuite  de  la  maniéré  de  fe 
nourrir;  que  des  gens  d'une  conftitu- 
tion  faine  & vigoureufe  , tels  qu'ils 
ctoient  furement,  ne  pouvoient  que 
devenir  les  plus  méchants  & les  plus 
barbares  des  hommes  , dès  qu'ils  per- 
doient  de  vue  les  loix  humaines  ôc 
divines , quels  que  fuflènt  d'ailleurs  , 
les  aliments  dont  ils  fe  nourriflbient  ; 
que  réellement  ôc  de  fait , les  Nations 


(i ) Dent.  XII.  zj.  24. 
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tic  la  terre  les  plus  portées  à la  débau-  ""  ■ '■ 

che  , à la  rapine , au  meurtre  , font  Chapitre 
aujourd’hui  les  plus  frugales  & s’in- 
terdifent  le  vin  par  religion  , comme 
on  le  voit  entr’autres  en  Barbarie  & 
chez  les  Arabes  ; que  dans  la  Grande 
Bretagne  même  ôc  dans  l’Iflande  , ceux 
qui  ne  vivent  que  de  lait , de  pain , 
de  fromage  , de  choux  , de  patattes  , 
ne  font  peut-être  pas  moins  difpofes 
au  vol  & à la  violence  que  ceux  qui 
peuvent  quand  il  leur  plaît , manger 
de  la  viande  ôc  boire  du  vin.  Le  tau- 
reau indompté  qu’on  voit  brouter 
l’herbe  , n’eft  pas  moins  furieux  que 
le  hon , auquel  les  animaux  qui  tom- 
bent fous  fa  griffe  fervent  de  nourri- 
ture ,*  & tous  les  jours  les  oifeaux  qui 
ne  vivent  que  de  grains  s’attaquent, 
fe  combattent , fe  déchirent  les  uns 
les  autres  avec  une  animofité  éton- 
nante. 

Enfin  , il  cft  naturel  d’infifter  fur 
l’autorité  de  Moyfc.  Ne  connolfïànt 
l’état  des  hommes  antérieurs  au  dé- 
luge , que  par  ce  que  Moyfe  nous 
en  apprend , nous  devons  nous  tenir 
à ce  qu’il  en  dit.  Puis  donc  qu'en 
deux  occafions  différentes,  il  témoigne 

C 5 
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que  les  végétaux  furent  donnés  pour 
nourriture  aux  premiers  habitants  de 
la  terre  ; puifque  c'eft  de  lui  que  nous 
tenons  , qu'immédiatemcnt  après  le 
déluge , l^ufage  de  la  viande  leur  fut 
accordé  , on  ne  fauroit  prétendre  le 
contraire  , fans  fe  donner  pour  mieux 
inftruit  de  l'hiftoire  des  premiers  âges , 
que  ne  le  fut  cet  Hiftorien  du  peuple 
de  Dieu.  D'ailleurs , que  fignifieroit  la 
permiffion  fi  pofitivcment  accordée  au 
Patriarche  Noé  , d'abord  après  le  dé- 
luge , de  manger  de  la  viande  des 
animaux  , comme  il  avoir  mangé  l'herbe 
verte  {kj  i fi  déjà  avant  le  déluge  & 
depuis  Adam  , il  eût  été  licite  d'en 
manger  ? 

Que  dire  d'ailleurs  , du  concert 
avec  lequel  les  Hiftoriens  ( / ) , les 
Médecins  (m)  , les  Philofophes  («) 


( O Gcn.  IX.  î. 

( l ) Moyfe  , Sanchoniaton  , Diodoie  de  Sicile. 

( m ) Hippociaie  ,*  Galien. 

(n)  Pythagore  , Empédocle  , Platon  Lib.  6.  de 
Republica.  Porphyr.  de  abftin.  ab  efu  animaliiim  j 
Plutarch.  de  élu  carnium  ; voy.  aulfi  Diog.  Laërce 
de  Vit  Philol’op^.  “ Enimvero  , dit  Plint , rerum 
,1  omnium  païens  nullum  animal  ad  hoc  tantum 
„ UC  pafceiecui , aut  alia  fatiaict , nafci  voluit 
Htji‘  Lib.  ai.  13. 
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les  plus  célébrés  de  l'antiquité  , atteA 
tent  unanimement  que  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde  pn  ne  fe  nour- 
riflôit  point  de  chair  ? • 

Pour  ce  qui  eft  de  l’elîài  qu’on 
luppole  que  les  premiers  -hommes 
auroierti  fait  de  la  ciiair  des  animaux , 
c'eft-à-dire  , des  créatures  qui  leur 
leflèmblent  le  plus , ne  peut-on  pas 
dire , que  ç'auroit  été  le  defir  le  plus 
cruel  ôc  le  plus  féroce , qui  pût  naître 
dans  le  cœur  humain*?  qu'il  n’y  avoit 
qu’une  permilTIon  formellement  éma- 
née du  Ciel , qui  pût  enhardir  à une 
pareille  expérience  , ou  la  julHfier, 
fans  que  jamais  la  faim  la  plus  pref^ 
faute  , ou  l’attrait  de  l’odeur  la  plus 
tentative  parmi  les  apprêts  des  Sacri- 
fices , fuffit  pour  y déterminer  ? 

Un  autre  grand  changement  dans 
la  maniéré  de  fe  nourrir  , ce  fut  l’in- 
vention du  vin , liqueur  fi  digne  de 
l’éloge  qu’en  faifoit  Plutarque  ( « ) > 
quand  il  l’appelloit  “ la  plus  noble  de 
3,  toutes  les  liqueurs , la  plus  agréable 
33  médecine , ôc  ce  qui  entre  de  plus 


■(  » ) îràeccpt.  de  fanit.  tuend. 
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,,  délicieux  dans  l'eflomach  ,,  ( p ). 
„ Noé  commença  à cultiver  la  terre , 
3,  & il  planta  la  vigne,  & ayant  bu 
„ du  vin  il  s'enyvra  „ (q).  Le  vertueux 
Patriarche  ignoroit  les  qualités  de 
cette  nouvelle  boillon , & la  juftice 
vouloit , auffi  bien  que  Lhuifjanité , 
qu'il  en  fît  l'eflài  fur  foi-même  avant 
que  de  la  recommander  à fa  famille. 
Mais  il  lui  arriva  ce  qu'ont  éprouvés 
fi  fouvent  depuis  , des  milliers  de 
curieux  , qui  dans  la  recherche  des 
fecrets  de  la  nature  le  font  généreufe- 
ment  expofés  pour  le  bien  public  j il 
paya  fa  curiouté  de  la  perte  momen- 
tanée de  fa  raifon,  U ell:  à croire  que 


( P ) Aretéc  médecin  du  premier  ordre  parmi  les 
Anciens  , célébré  aulH  les  vertus  du  vin  contre 
divers  maux.  Voici  fes  propres  paroles  félon  Télé' 
gante  traduûion  du  célébré  Dofteur  Wiggan.  De 
morb.  acut.  curât.  Lib.  i.  cap.  1.  Sed  quum  metus 
„ lit , ne  in  vapotem  hiimiditatemque  homo  dif- 
„ folvatur  > unicum  fublidium  vinum  eft  : celeriter 
„ enim  (iibdaniiam  alendo  inftaurat , & quoquo- 
,,  verfus  ad  extremttates  ufque  petmeat  , robort 
„ apponit  robur , & fpirituin  torpentem  esperge- 
„ facit , frigiditatem  calorc  temperat  , laxantem 
„ madotem  aftringit  , exttorfum  erumpentia  atque 
,,  difHuentia  coërcet , ollaâu  fuavi  deleâat , vires 
„ demum  fulcire  ad  vitam  pioiogandaxn  potcâ  „■ 

( Gen.  IX.  io.  ai. 
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Noé  avoic  d’abord  gouré  des  ’raifins  à 
la  grappe  , qu’il  ne  leur  avoir  trouvé 
aucune  chaleur  iiuifible , & jufqu’à  ce 
que  l’expérience  l’eût  inftruit , il  n’é- 
toit  pas  poiïible  qu’il  fut , que  la  fer- 
mentation donne  aux  liqueurs  la  vertu 
d’cnyvrer , qu’elle  met  dans  le  jus  de 
la  treille  quelque  chofe  de  fpiritueux 
qui  n’y  étoit  point  auparavant. 

On  croit  que  la  biere  fut  inventée 
peu  de  temps  après  le  vin.  Hérodote 
allure , que  dans  les  Provinces  de 
l’Egypte  fertiles  en  bled  Sc  deftituées 
de  vignes , le  peuple  buvoit  une  forte 
de  vin  fait  avec  de  l’orge  (r).  Peut-être 
eft-ce  la  biere  (s)  qui  en  quelques 
endroits  du  Vieux  Teftament  eft  défi- 
gnée  par  cette  liqueur  forte , à la- 
quelle nos  verfions  ont  donné  le  nom 
de  Cervoife  ( f ). 

Voici  donc  en  deux  mots,  l’ordre 


(r)  oivv  U zïitciviÂiftç.  Euterpc. 

fea.  77. 

( t)  On  n’avoit  l’iifage  des  liqueurs  fortes  dans 
aucun  pays  du  monde  connu  aux  Européens  , pln- 
lieurs  /ïecles  après  Moyfe  , & les  autres  Auteurs  du 
Vieux  Teftament. 

( f)  Levit.  X.  S).  Nomb.  VI.  j.  i.  Sam.  I.  15. 
Slidt.  II.  II. 


/ 
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II— iiiMi  & la  marche,  fi  j’ofe  ainfi  dire,  des 

Chapitre  aliments  que  les  hommes  fe  font  ap- 
propriés  dans  les  différen<s  périodes 
depuis  la  création  du  monde  jufqu'à 
Moyfe  ; en  voici  la  chronologie.  Çp 
font  les  fruits  , les  femences  , les 
îlantes  , le  pain  , le  lait , le  poilTon  , 
a, viande,  le  vin,  & la  biere,  à quoi 
'on  doit  ajouter  le  beurre  , le  miel , 
'huile  d'olive  , les  œufs  & le  fromage. 
Nous  fuivrions  volontiers  cette  hiftoire 
des  aliments , & de  leur  multiplication 
graduelle  d'âge  en  âge , mais  ce  feroit 
s'engager  dans  un  champ  trop  vafte. 
Pour  y fuppléer  en  quelque  forte , je 
vais  indiquer  les  principaux  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  matière. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  far  les 
Aliments, 

L A nécefTicé  de  la  nourriture , qui 
en  confervant  la  vie  humaine  , contri- 
bue à rétablir  la  fanté  & à procurer 
tant  de  lenfations  agréables , a porté 
de  favants  hommes  dans  tous  les  âges 
èc  dans  toutes  les  nations  à en  faire 
l’objet  de  leur  étude , afin  de  donner 
au  public  les  réglés  les  plus  lages  qu’il 
feroit  poflîble  , pour  faire  un  choix 
convenable  d’aliments  félon  les  diffé- 
rentes circonftances  de  la  vie.  L’ima- 
gination étonnée  ne  fauroit  faifir  la  pro- 
digieufe  variété  d’animaux , & de  végé- 
taux y que  la  bonté  du  Créateur  a pré- 
paré fur  la  terre  &:  dans  les  eaux  pour 
l’ufage  de  l’homme.  Moylè  (<i)  efl;  le 
premier  qui  dans  cette  immenle  pro- 


(a.)  Moyfc  fclon  les  calculs  du  favant  Mr.  Sliuck- 
fotd  , naquit  l’an  du  monde  Z433.  Hiü.  du  monde 
Tom.  U<  Liv.  E' P- 318. 


Chapitre 

IV. 


Digitized  by  Google 


Chapitre 

IV. 


44  Histoire  de  la  Santé, 

vlfion  , choifit  avec  beaucoup  de  fa- 
gefïè  pour  la  nourriture  des  Juifs , un 
certain  nombre  d’animaux  , & leur 
enfeigna  en  même  temps  les  végétaux 
qui  leur  convenoient  le  mieux.  Et  il  fe 
trouve  que  ces  mêmes  végétaux  & ani- 
maux , ont  été  réellement  la  nourri- 
ture ufitée  chez  toutes  les  autres  nations. 
Je  veux  parler  du  pain , du  vin  , du 
lait  ôc  du  miel , des  quadrupèdes  qui 
ont  la  corne  du  pied  divifée  8c  qui  ru- 
minent , de  tous  les  oileaux , à l’excep- 
tion d’un  petit  nombre , & de  tous  les 
poilïbns  à écailles  & à nageoires. 

De  Moyfè  nous  fommes  obligés  de 
faire  un  faut  confidérable  pour  arriver 
à Hippocrate  (^) , qui  vécut  plus  de 
onze  cents  ans  après  le  légiflateur  des 
Hébreux.  Il  décrivit  les  qualités  qui  ren- 
dent diverfès  fortes  d’aliments  préféra- 
bles aux  autres  pour  la  fanté  , & donna 
(fuitout  pour  les  maladies  aiguës)  des 
réglés  de  diete  , qui  font  encore  au- 


{ i ) Le  favant  Prideaux  dit  qu’Hippocrate  flo- 
riffoit  durant  la  guette  du  Péloponele  Hift.  des 
Juifs.  Tom  II.  Liv.  6.  p.  370.  C'eft-à  dite , félon 
Ml.  Shuckford , l’an  du  monde  ayo.  ibid.  p.  34i>' 
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jourd’hui  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur. 

Cornélius  Celsus  paroit  après 
Hippocrate.  Il  florillïjit  fous  l’empire 
de  Tibere  , & depuis  le  commencement 
du  dix-huirieme  chapitre  de  fon  fécond 
livre  jufqu’à  la  fin  , il  a traité  le  meme 
fujet , très  brièvement  à la  vérité , mais 
avec  la  précifion  3z  l’élégance  qui  lui 
font  propres. 

Xenocratf.  vivoit  fous  le  meme 
Empereur;  on  a de  lui  un  traité  fur 
les  poifTbns,  dont  Galien  faifoit  cas , & 
que  Photius  a indiqué  dans  fon  recueil , 
mais  je  ne  faurois  dire , qu’il  puillè  ênre 
aéluellcment  d’un  fort  grand  ufage. 

Dioscoride  , qui , à en  juger  par  la 
maniéré  dont  il  parle  au  commence- 
ment de  fon  ouvrage , avoir  été  méde- 
cin dans  les  armées  Romaines  (r) , du 
temps  de  Néron  , a répandu  fes  obfcr- 
vations  fur  les  aliments,  dans  fes  dif- 
fétents  écrits  fur  la  matière  médicinale , 
& s’efl:  particuliérement  étendu  fur  ce 
fujet  dans  fon  fécond  & dans  fon  cin- 
quième livre. 


( « ) No(U  tuiluaiem  vitam. 


\ 


Chapitr* 

IV. 


Digilized  by  Cooglf 


Chapitre 

IV. 


4^  Histoire  de  la  Santé  , 

Cælius  Apicius  (t/)  y écrivit  vers  le 
régné  de  Trajan , dix  livres  fur  l'art  de 
la  Cuifine,  Je  ne  chercherai  point,  h 
fa  maniéré  de  préparer  les  aliments  plut 
beaucoup  à les  contemporains , mais 
ce  que  j'ofe  dire,  c'eft  que  fes  ragoûts 
n'étoient  pas  faits  pour  la  fanté.  En- 
tr'autres  rafinements,  il  avoit  tout-à- 
fait  altéré  cette  tifanne  fi  fimple  & fi 
faine,  qu’Hippocrate  avoit  ordonné; 
en  y failant  entrer  la  graillé  de  cochon  , 
l'anet , lafariette , la  coriandre  , les  vef- 
ces , les  pois , les  bettes , le  fenouil  & 
les  mauves  (?). 

Galien  fuit  Apicius.  Il  floriflbit  Ibus 
Marc  Aurele  Antonin.  Il  a donné  dans 
fès  livres  fur  la  nature  des  aliments , ÔC 
dans  quelques  autres  traités , des  idées 
fi  laines  fur  les  differentes  chofes  donc 
on  fe  nourrillbit  de  fon  temps , ainlî 
que  fur  leurs  effets  par  rapport  aux 
différentes  conftitutions  , qu'on  peut 
regarder  fes  écrits  comme  la  hiCc  * 


(d)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Apicius  avec 
un  fameux  Epicurien  de  meme  nom  , dont  Pline  & 
Athénée  racontent  des  chofes  H extraordinaires. 

( <r  ) De  te  cuÜnar.  Lib.  Cap.  4. 
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& le  modèle  de  ceux  qui  ont  paru  de- 
puis fur  le  même  fujec. 

Après  lui  Oribase  , Archiarre  ou 
grand  Médecin  de  Julien  furnommc 
TApoftat , confacra  à ce  qui  regarde 
les  aliments  tout  le  quatrième  livre  de 
fa  Synopfe , trois  livres  de  Tes  Recueils , 
& plufieurs  chapitres  de  Tes  Directions  à 
Eunapius. 

Aetius,  qui  vécut  à la  fin  du  cin- 
quième fiecle,  traite  le  même  fujet , dans 
le  fécond  livre  de  Ton  premier  Quater- 
nion. 

Paul  Æginete  , Auteur  du  féptieme 
fiecle , donna  Ton  abrégé  fur  la  nature 
des  aliments , dans  le  premier  livre  de 
(es  œuvres , depuis  le  chapitre  féptante- 
trois  jufqu'au  quatre-vingt-dixieme  in- 
clufivement. 

Simeon  Sethi  , Copifte  de  Michel 
Pfellus  vécut  dans  le  onzième  fiecle  (bus 
le  régné  de  Michel  Ducas , & dédia  à 
cet  Empereur  un  traité  fur  la  même 
matière. 

Enfin  Ac.tuarius  , le  dernier  des 
Grecs  qui  pratiqua  la  Médecine  avec 
réputation  à Conftantinople  dans  le 
treizième  fiecle , a de  même  touché*  ce 
fujet  quoique  fort  fupetficicllement.  - 
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Parmi  les  Arabes , Isaac  Israé- 

Chapitre  lite  (/) , fils  adoptif  de  Salomon  Roi 
IV-  d'Arabie  , Serapion  , Rhases  , Avi- 
cenne & Averroès  fe  font  auflî 
exercés  fur  la  nature  des  aliments. 

Plufieurs  Auteurs  Italiens,  François 
& Allemands  , • ont  fourni  la  même 
carrière,  Arnold  de  Villeneuve, 
' Michel  Savonarole  , Charles 

Etienne,  Louis  Nonnius,  Pierre 
Castellan  , &c.  Ce  même  fujet  a 
occupé  les  vers  de  l'Ecole  de  Salerne, 
& la  mufe  de  Castor  Durante. 
J'oubliois  prefque  Au  sonne  , dont  lâ 
plume  élégante  a fi  bien  décrit  dans 
fa  Mofelle  quelques  fortes  de  poilTons. 

Trois  liqueurs  étrangères  , mais  fort 
à la  mode  parmi  nous , le  thé , le 
caffé  & le  chocolat , ont  aufii  fait 
l'objet  des  traités  de  plufieurs  Auteurs , 
de  même  que  le  tabac  qui  a tant  d'in- 
fluence fur  la  famé.  Le  Roi  Ja- 
ques I,  Simon  Pauli  , Jean 

Neander 


(/)  Cet  Auteur  illuftre  fut  commenté  par  Petrus 
Hilpanus  , élevé  depuis  au  Pontificat  fous  le  nom. 
de  Jean  Xl^l- 
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Neander  de  Brème  , ont  écrit  fur  le 
tabac  ; le  Doéteur  Chu  b de  VVaar- 
wick  fur  le  chocolat  ■,  le  lavant 
Short  de  Scheftield  & quelques  au- 
tres fur  le  thé. 

Abrégeons  cette  lifte  , & conten- 
tons-nous d^indiquer  entre  les  princi- 
paux Auteurs , ceux  dont  les  ouvrages 
femblent  avoir  épuifé  tout  ce  qui 
concerne  cette  branche  de  nos  con- 
noiftànces.  Je  • mets  de  ce  nombre 
Galien,  Jean  Bruyerinus',  Cam- 
PEGius  (g)  , Julius  Alexandri- 
Nus  (h),  Melchior  Sebizius  (/), 
Mo  U FF  et  , dans  fon  traité  , intitulé , 
Soin  de  la  fante\  ou  ' réglé  jur  la  nature 
des  divers  aliments  dont  on  fe  fert  dans 
la  Grande  Bretagne,  & fur  la  maniéré 
de  les  pre'parer  ; ouvrage  augmenté  par 
le  fameux  Christophle  Bennet  , 
Auteur  du  Theatrum  Tabidorum  : Ou 
fl  l’on  veut  s’en  tenir  au  plus  court , 
au  plus  utile , au  ' plus  ^agréable  de 
nos  Ecrivains  fur  ce  fujet , qu’on  life 


De  rc  cibaria. 

(h)  Salubrium  fivc  de  Sanitate  tuenda. 
(>)  De  alimentomm  facultatibus. 

n 


c 
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. ^excellent  eflai  de  notre  favant  & 

Chapitre  ingénieux  Doéteur  Arbuthnot  , fur 
IV.  U nature  & le  choix  des  alhnems. 

Je  m’arrête  ici.  Des  fix  chofes  nécef- 
fiires  à la  vie  anirfiale,  la  nourriture 
cft  la  feule  qui  ait  été  connue  dès  les 
premiers  âges  du  monde.  On  vient  de 
voir,  à quel  degré  de  perfeélion  elle 
a été  portée  avec  le  temps  par  l’induf- 
trie  humaine.  A préfent  il  faut  exami- 
ner , comment  on  a perfeétionné  de 
même  les  cinq  autres,  & rechercher 
pour  cet  effet  quels  ont  été  les  premiers 
éléments  & les  progrès  fucceffifs  de 
l’art , foit  de  rétablir , foit  de  confer- 
ver  la  fanté  parmi  les  hommes. 


« 
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CHAPITRE  V. 
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r 

La  necejjité  a etc  U mere  des  dîverfes 
brAttches  de  la  Médecine.  Commence- 
ment de  cet  Art  parmi  les  Babyloniens 
& les  autres  Nations.  Méthode  des 
Egyptiens  pour  conferver  la  fante'. 

Premiers  exemples  de  1‘ attention  pour 
la  famé  des  vieillards.  Pythagore 
avunt  tous , recommande  la  tempe'- 
rance  la  modération  comme  des 
moyens  effentiels  a la  famé.  He'rodicus  . 

inventeur  de  la  Gymnafiique  médicale., 

Critique  abfurde  que  Platon  fait  de 
cette  invention.  Ce  n'efi  point  d’He- 
rodicus  que  font  les  trois  livres  de  la 
diete  , qui  fe  trouvent  parmi  les  ou- 
vrages d‘  Hippocrate, 

H..PO  c R A T E penfè  qu^on  doit 
également  à la  nécelEté  , l’art  de  pré- 
fejrver  la  fanté  & celui  de  la  rétablir. 

Par  rapport  au  preipier , il  obferye  fpé- 

D Z 
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Il  ■«■  cialement  (4),  ,,  que  les  maladies  qui 
Chapitre  „ naquirent  des  aliments  greffiers , dont 
V.  ,,  les  hommes  firent  d'abord  ufage , les 
„ obligèrent  à rechercher  les  meilleures 
3,  méthodes  de  fe  fervir  du  grain 
„ pour  faire  du  pain , & de  préparer  les 
3,  autres  végétaux  de  la  façon  la  plus 
avantageufe  à leur  fanté.  ,,  Et  par 
rapport  à l'autre , „ une  des  caufes  , 
3,  dit-il , qui  les  obligea  d'étudier  l'art 
3jde  rétablir  la  fanté  , c'eft  qu'ils  furent 
3,  frappés  de  la  différence  des  aliments 
3,  qui  convenoient  aux  malades  , d’avec 
3,  ceux  dont  fe  noumfioient  ceux  qui  fc 
3,  portoient  bien  Ils  voyoient  tous 
les  jours  ( (>  ) que  les  aliments  propres 
aux  geiîs  robuftes  nui  foi  eut  aux  pcrlon- 
nes  foibles , & de  là  il  étoit  tout  natu- 
rel qu'ils  preferiviflent  un  different  ré- 
gime, foit  pour  le  rétabliflèment  des 
malades,  foit  pour  la  confervation  de 
i'état  heureux  de  ceux  qui  jouifïbicnt 
d'une  bonne  faute. 

Mais  pour  donner  des  règles  la-def- 
fus , il  falloir  du  temps  & de  l'cxpérien- 


('«)  De  prife.  ined.  ScA.  x,  pag.,;.  1.  $7.  edit.  , 
Trcfii.  . i 

(t)  Ibid.  pag.  ÿ.  1.  iî.  I 

• ’l 

i 
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ce , & en  effet , on  y en  a mis  beau- 
coup. L’origine  de  la  Médecine  eft  très- 
ancienne  (c),  mais  fes  progrès  ont  été 
fort  lents,  & bien  des  fiecles  fe  font 
écoulés , avant  qu’elle  ait  pu  mériter 
le  beau  nom  de  Science.  Hérodote  (f/J 
nous  apprend  , que  les  Babyloniens 
étoient  obligés  par  une  loi  exprefîè , à 
porter  leurs  malades  dans  les  rues  Sc 
dans  les  pîaces  publiques,  & de  prier 
tous  les  paflànts  de  vouloir  dire  fi  jamais 
ils  avoient  vu  quelqu’un  atteint  ,des 
maux  qui  les  tourmcntoient , & s’ils 
- /avoient  quels  remedes  on  avoit  em- 
ployé pour  les  guérir.  La  loi  étoit  très- 
jage  y c’efl:  l’exprefïlon  de  l’hiftorien , 
c’étoit  un  des  meilleurs  moyens  pour 
parvenir  aux  connoifïances  qu’on  cher- 
choit , quoique  peu  à peu  & fort  à la 
longue.  Rien  de  mieux  pour  acquérir 
de  l’expérience  & pour  porter  infenfi- 
blement  à fa  maturité  un  art  qui  ne. 


( f ) Medicina  quondam  paucarum  fuit  fcientia 
heibarum  , quibus  fifteretur  fluens  fanguis  , vulnera 
coircnt  : paulatim.  deinde  in  hanc  petvcnit  tara 
muhipliccm  vatietatem.  --  Non  minus  quàm  cse- 
terz  artes , quaium  in  proccfTu  fubtilitas  ctevit. 
Senec.  cpift.  p$.  • 

(d)  Clio  cap.  ip7,  . 

D 5 
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■■■  ' "J  faifoit  que  d'éclore.  Hippocrate  paroîr 
Chapitre  en  avoir  jugé  de  la  forte.  On  fait , que 
V.  dans  le  petit  traité  qu'il  a intitulé  (es 
Préceptes  , il  avenit  les  Médecins , de 
ne  jamais  regarder  comme  au  dellous 
d'eux  J d'interroger  les  perfonnes  du 
commun , fur  la  maniéré  dont  elles 
ont  été  guéries  de  leurs  maux  , & il 
ajoute ,,  qu'il  eft  perfuadé  (jue  c'eft  de 
J,  la  forte , que  l’Art  de  la  Médecine 
s'eft  originairement  formé  Stra- 
bon  ( r ) attefte  que  les  Egyptiens  & les 
Portugais  imitèrent  les  Babyloniens , &: 
furent  comme  eux  dans  l’ufàge  d'expo- 
fer  leurs  malades  aux  yeux  des  paflànts, 
pour  demander  à ceux-ci , des  confeils 
& des  remedes. 

Cette  loi  des  Babyloniens  & des 
Egyptiens , produifit  une  autre  cou- 
tume , qui  ouvrit  à la  Médecine  une 
vafte  fource  de  connoiBànces.  Quand 
par  quelque  cure  extraordinaire  on 
avoir  guéri  une  perfonne  de  diftinc- 
tion  , elle  ne  manquoit  point , animée 
fans  doute  par  la  reconnoilîànce  & 
l’amour  du  bien  public , d'ériger  à fes 


{ * ) Geogiaph.  Lib.  14.  p.  edit.  Wolteit. 
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fraix  une  colonne , ou  de  faire  placer 
dans  quelqu’un  des  temples  d’Elculape, 
un  tableau  où  fc  lifoit  en  gros  carac- 
tères , les  remedes  qu’on  avoit  em- 
ployés pour  fon  rétabliflèment.  Si  l’on 
en  croit  le  même  Strabon  (/) , c’ctoit 
dans  ces  infcriptions , dont  le  trouvoit 
rempli  le  fameux  temple  qu’Elculape 
avoit  à Cos  , qu’Hippocrate  avoit 
puifé  en  grande  partie  les  fublimes 
connoilîànces  qui  l’ont  immortalifé.  Il 
y avoit  des  écriteaux  femblables  dans 
le  temple  d’ifis.  Tibulle  (g),  y fait 
une  aliufion  manifefte , & Mercurialis 
( b ) nous  apprend  , qu’on  voyoit  à 
Rome  dans  le  Palais  MalFeï , une  de 
1 ces  tables  de  marbre  qui  avoit  été 
tirée  du  temple  d’Efculape  dans  l’Ille 
du  Tibre.  • 

Pour  ce  qui  eft  de  la  branche  de 
la  Médecine , qui  confifte  dans  les 


(/)  Narrant  Hippocratem  è deiicatis  ibi  cura- 
tionibus , exercuifle  ca  quz  ad  viâûs  tationeia 
fpeâanr.  Ibid. 

(_j)  NuncDea,  nunc  fuccurre  mihi , nam  pofle 
. mederi 

Fiâa  docec  remplis  multa  tabella  tuis. 
Lib.  I.  Elfg.  3.  TÎ’-  27» 

' (hj  De  arte  gymnaA.  Lib.  i.  Cap.  i. 
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y— moyens  de  conferver  la  faute , on 

Chapitre  avoit  pas  fait  jufqu'au  temps  d'Hippo- 
V*  crate  , des  progrès  plus  confidcrables  , 
au  moins  qui  foient  venus  à notre 
connoiflance  , que  dans  f An  de  guérir 
les  maladies.  Il  cft  vrai  que  Diodore 
de  Sicile  ( i ) lemble  domier  une  idée 
favorable  de  ^ancienne  Médecine  des 
Egyptiens  , quand  il  allure  qifen 
Egypte  les  Médecins  étoient  gagés  du 
Public , ôc  obligés  d'exercer  la  Méde- 
cine J félon  les  réglés  qui  leur  avoient 
été  tranl'mifes  par  le  plus  grand  nom- 
bre &c  les  plus  illuftres  de  leurs  anciens- 
Maîtres  ; que  s'ils  ne  pouvoient  lauver 
le  malade  en  fuivant  cette  méthode 
qu'ils  trouvoient  écrite  dans  les  livres 
lacrés , on  ne  leur  imputoit  rien  , au 
lieu  que  s'ils  s'en  étoient  écartés  ils 
étoient  punis  de  mort.  Mais  quand  on 
examine  les  échantillons  des  préceptes 
pour  conferver  la  fanré  , que  cet  Hif- 
torien  nous  a confervés , on  eft  tout 
confolé  de  la  perte  de  ces  livres.  “ Ils 
3,  prévenoient  les  maladies  , dit-il , par 
3,  des  lavements , des  purgatifs  , des 


(«)  Bibl,.  hift.  Lib.  i.  pag.  sz.  cd.  Wcffeling. 
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5,  vomitifs , de  une  entière  abftinence 
3,  de  toute  nourriture  pendant  quel- 
33  ques  jours  confécutifs  , finon  tous 
3,  les  trois  ou  quatre  jours  La  rai- 
lon  qu’ils  rendoient  , félon  Diodore , 
de  cette  niéthode  finguliere , ne  donne 
pas  de  plus  grandes  idées  de  leur  fa- 
voir.  ‘‘  Ils  croyoient , dit-il  ( , que 

3,  toute  nourriture  cont’ent  un  fuper- 
j,  flu , dont  s’engendrent  les  maladies  „ , 
& qu’ainfi  tout  ce  qui  tend  à évacuer 
le  corps  , eft  le  moyen  le  plus  sur 
d’ennretenit  ou  de  ramener  la  Tanté. 
Hérodote  attefte  aulTi  que  les  Egyp- 
tiens s’y  prenoient  de  la  forte  , mais 
non  fi  ordinairement  “ Ils  fe  purgent , 
„ dit-il  ( / ) , ou  bien  ils  prennent  des 
33  vomitifs  trois  fois  par  mois  pour 
J,  conferver  leur  fanté  , dans  la  per- 
„ fuafion  que  toutes  les  maladies  font 
J,  caufées  par  les  aliments  dont  on  le 
„ nourrit 

Pour  fe  former  quelque  idée,  & 
porter  un  jugement  raifonné , de  la 
maniéré  dont  on  s’y  prenoit  parmi  les 


{1^)  Ibid. 

(i)  Eutcipe.  Scil.  77. 
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f)lus  anciens  Piuples , quand  on  vou- 
oit  guérir  les  maladies , il  faut , en 
recueillant  les  fragments  épars  qui  (è 
trouvent  répandus  fur  ce  fujet  dans  les 
Ecrivains  de  l’antiquité  , il  faut , dis-je  , 
foigneulement  diftinguer  quatre  pério- 
des dans  la  vie  humaine  , félon  les- 
quels les  efforts  de  la  Médecine  doi- 
vent néceflà  rement  varier  , & ces 

f»ériodes  font  l’enfance  , l’adolefcence  , 
’âge  viril , & la  vieillefïè.  Il  cft  vrai , 
qu’anciennemcnt . les  peres  prenoient 
les  nfémes  foins  de  leurs  enfants  que 
d’eux-mémes , mais  ces  foins  fe  bor- 
noient  à veiller  chaque  jour  à leur  fub- 
fîftance , foit  en  les  habillant , foit  en 
les  nourrilfant  comme  ils  pouvoicnt , ce 
qui  proprement  n’appartient  pas  à l’art 
de  préferver  la  fanté.  Et , des  quatre 
périodes  de  la  vie  que  je  viens  d’indi- 
quer, la  Gérocomie,  ou  le  foin  de  la 
vieillefïè  eft  le  feul , fi  je  ne  me  trom- 
pe , dont  on  eut  quelque  connoillàncc 
avant  le  temps  de  Pythagore. 

Le  plus  ancien  exemple  de  Géroco- 
mic  (;«)  qui  nous  ait  été  confervé  , c’efl 


( m ) Il  eâ  viai  que  bien  long . temps  avant 
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le  foin  que  les  ferviteurs  du  Roi  Da-  giL u t! 

vid  prirent  de  lui , lorfque  devenu  Chapitre 
vieux  &c  entièrement  calïe , ils  amene- 
rent  une  jeune  fille  d’une  fanté  par- 
faite pour  la  faire  coucher  avec  lui  («)  , 
afin  de  le  réchautfer  &c  de  le  ranimer  , 
ufage  , qui  renfermé  dans  les  bornes 
que  la  décence  & la  vertu  preferivent, 
eft  juftifié  par  l’approbation  de  Ga- 
lien (o) , de  Paul  Æginete  (p) , du  Lord 
Verulam  (^),  &c  de  Boerhave  (r). 


David  , il  cft  parlé  dans  le  chap.  27.  de  la  Genefc  , 
des  -uiandei  d'dppetit  qu’on  apprètoit  pour  fouteni: 
Ilaac  dans  fon  extrême  vieüleil'c , êc  qu’on  lut 
préfentoit  avec  du  pain  &c  du  vin  i mais  c’étoit 
moins  à titre  de  temede  , que  pour  le  regaler  £c 
le  fortifier  par  un  bon  tepas.^ 

(»)  1.  Rois  I.  t. 

( O ) “ Rien  ne  contribue  davantage  à la  bonne 
„ digelUon  , que  l’application  immédiate  du  coips 
„ d'une  perfonne  bien  faine  à l’eftomach  Meth. 
mcd.  Lib.  7.  cap.  7.  5c  de  fimpl.  med.  facult.  Lib.  5. 
cap.  6. 

( P ) “ Il  eft  très-difficile  de  rétablir  quelqu’un  , 
,,  qui  eft  tout  à la  fois  refroidi  & defleché  i mais 
„ en  pareil  cas , un  des  meilleurs  remedes  , c’eft 
„ de  faire  repofer  fur  l’eftomach  du  naïade , un 
„ enfant  bien  fain  5c  bien  dodu  „.  Lib.  i.  cap.  72. 

( q)  Verulam  produit  des  preuves  hiftotiques  du 
bon  effet  des  fomentations  d’animaux  vivants,  Hill. 
vit.  6c  mort.  p.  300.  edit.  8. 

(r)  Boerhave  racontoit  fouvent  à fes  difciples , 

qu’un  vieux  f rince  d’Allemagne,  fc  trouvant  extre- 
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Homere  , que  Pline  ( s ) appelle  fî 
juftcment  “ la  fource  des  idées  fubli- 
j,  mes  J, , & qui  en  tant  d’endroits 
de  fes  Poëmes  a parlé  Ci  honorable- 
ment des  Médecins  , eft  après  l’Ecri- 
ture , l’Auteur  le  plus  ancien , qui  ait  dit 
quelque  chofe  de  la  Gérocoraie.  C’eft 
dans  l’endroit  de  l’Odyllée , où  Ulyflè 
recommande  - à fon  Pere  Laërte  ,, , le 
3,  bain  , une  bonne  nourriture  & un 
„ doux  fommeil , ajoutant , que  c’eff 
5,  là  l’ufage  des  vieillards  (t).  Le  con- 
3,  feil , dit  Galien  , écoit  excellent , rien 
,,  ne  convient  mieux  aux  vieillards  que 
33  de  prendre  du  repos  après  le  bain 
3,  6c  le  repas.  Etant  naturellement 
„ froids  & (ècs  , il  importe  de  les  ré- 
3,  chauffer  & de*lcs  humeéter  , & rien 
,3  n’y  eft  plus  propre  que  ces  moyens 

En  général  3 pour  conferver  la  fanté 


mement  infirme  & aifoibli  , on  lui  confeiüa  de 
coucher  entre  deux  jeunes  filles , également  fages 
& aimable»,  ce  qui  produifit  en  peu  de  temps  un 
fi  bon  effet  fur  fa  laine  , qu’on  jugea  à propos  de 
taire  cefler  le  remede. 

( J ) Ingeniorum  fons  Homerus.  Hift.  Nat.  Lib. 
17.  cap.  5.  & pltishis,  Homerus  quidem  doftri- 
narum  8e  antiquitatis  parens  , Lib.  z$.  cap.  z. 

(/)  Homer.  Odyf.  Lib.  ult.  ÿ.  zs3. 
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dans  tous  les  périodes  de  la  vie  , on  - - il — ^ 

ne  trouve  pas  grand  cho/e  dans  les  Chapitre 
plus  anciens  Ecrivains.  Moyfè  (v)  flétrit  * 
ta  gourmandife  & l'yvrognerie  comme 
des  excès  dignes  de  punition.  Salomon 
(x  ) dit  , que  l'intempérance  mord 
comme  un  ferpent , & pique  comme  un 
bafilic.  Homere  (y)  éleve  fa  voix  con- 
tre l'excès  du  vin , mais  Pythagore  de 
Samos  («.) , paroit  avoir  été  le  premier 
qui  ait  recommandé  la  tempérance  & 
une  modération  confiante  , comme 
cfiènticlles  à la  fanté.  Il  appelle  l'yvro- 
gnerie  l'ennemi  de  l'homme , & il 
Ibutient  que  toute  perfonne  qui  fait 
quelque  cas  de  fa  fanté , ne  fe  per- 
mettra jamais  le  moindre  excès , ni 
dans  le  travail , ni  dans  la  diète , ni 
dans  l'ufage  des  femmes.  Jamblique 
ajoute  (a)  à ce  témoignage  , que  nous 


(v)  Deut.  XXI.  20. 

( *)  Prov.  XXIII.  3 2. 

ly  t Odyir.  Lib.  zi.  -f.  2pj. 

(2.)  Diog.  Laërt.  in  vit.  Pythag.  edit.  menag. 
fegni.  9.  Dans  ce  paflage , ou  je  me  trompe  fort , ou 
tout  bon  Médecin  adoptera  la  correûion  de  Metic. 
Cafaub.  qui  a confervé  dans  l’original  le  mot  iiivuif 
-qu'lfâac  Cafaubon  avoit  changé  , rouiciiia  à 
l’addition  faite  par  Hen.  Etienne. 

{«)  De  ,vita  Pythag.  cap.  21. 
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tenons  de  Diogene  Laërce , que  les 
CHAPiTaE  difciples  de  Pytliagore  faifoient  ufage 
y*  du  bain  & de  Pondlion  , & avoient 
grand  foin  de  fe  porter  à tous  les 
exercices  les  plus  propres  à augmenter 
la  force  du  corps.  Mais  je  crains  qu’en 
cet  endroit , Jamblique  n’ait  confondu 
Pythagore  le  Philofophe  , avec  un  autre 
Pythagore  qui  drefloit  des  Athlètes , 6C 
qui  au  rapport  de  Pline , fut  le  pre- 
mier à nourrir  de  viande  fes  éléves , 
qu’il  menoit  enfuite  au  combat  fans  la 
moindre  inquiétude  pour  leur  fanté  {b). 

Apres  Pythagore , Iccus  [c)  Médecin 
de  Tarente  , joignit  la  nécelïité  de  l’e- 
xercice à celle  de  la  tempérance  pour 
conferver  la  fanré , & il  le  rendit  lui- 
même  lî  célébré  par  fa  fobricté  , qu’on 
dilbit  en  proverbe , un  repas  d’Iccus  , 
pour  dire  un  repas  frugal  & où  il  n’y 
a rien  de  fuperPiU. 

Il  ell  pourtant  vrai  , que  c’eft  a 
Hérodicus , l’un  des  maîtres  d’Hippo- 
crate , qu’on  attribue  la  Médecine 
gymnaftique  , c’eft-à-dire , l’art  de  con- 


(b)  Hift.  Nat.  Lib.  zj.  cap.  7. 

(cj  Steph.  Byzanth.  urbib.  in  voce  Taras. 


Bmn» 


£T  Dî  L^ArT  DF.  LA  CONSERVER.  6} 

ferver  la  famé  & de  prolonger  la  vie 
par  un  exercice  & une  diete  convena- 
bles , en  quoi  il  réulfit  fi  bien , que 
Platon  lui  en  fait  un  crime.  On  trou- 
vera fans  doute  fingulier  d'entendre  ce 
Philolbphe  condamner  Hérodicus , d'a- 
voir prolongé  les  jours  d'une  multitude 
de  perfonnes  délicates  & infirmes  ; mais 
on  doit  favoir  que  dans  l’idée  d'une 
République,  au  bien  de  laquelle  tous 
les  membres  doivent  contribuer  , il 
croyoit  plus  avantageux  au  public , de 
lailièr  mourir  les  perfonnes  dont  la 
lànté  éroit  chancelante  , que  de  les 
conferver.  Lailfons  parler  Platon  lui- 
mêeie.  Hérodicus,  dit-il,  étoit  à la 
„ la  tête  d'une  Académie  où  l'on  en- 
,,  feignoit  à la  jeunellè  divers  exer- 
„ cices,  & quoique  très-valétudinaire  , 
„ il  vint  à bout  d'afibcier  fi  utilement 
„ l’exercice  aux  autres  précautions  de 
„ la  Médecine  , que  malgré  fa  confti- 
„ tution  cacochyme , il  ne  fuccomba 
„ point  à fes  maux , mais  traîna  plu- 
„ lîeurs  années  une  vie  toujours  mou- 
„ rante  jufqu'à  la  vieillelîè  , & rendit 
„ ce  mauvais  fetvice  à plufieurs  per-, 
„ fonnes  aulTi  infirmes  que  lui  „.  C’é- 
roit  le  principe  de  Platon  , qu’une 
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conftitution  foible  eft  un  obftacle  à lît 
vertu , parce  que  dans  cet  état  les 
gens  s’imaginant  qu’ils  font  toujours 
malades  , ne  penfent  qu’à  étayer  leur 
fanté  , & c’eft  pour  cela  , continue-t-il, 
„ qu’Efculape  n’a  tranfinis  à la  porté- 
„ rité  fes  découvertes , que  pour  le 
„ bien  des  perfonnes  Ibbres  Sc  ^’im 
„ bon  tempérament.  Il  lavoit  qu’il 
,,  n’auroit  fait  que  prolonger  inhu- 
j,  mainement  de  mauvais  jours  à des 
„ Peres  & à des  Meres  cacochymes, 
„ feulement  pour  faire  à des  Enfants 
„ le  trirte  prélent  d’une  vie  aulTx  inu- 
3,  die  que  la  leur.  En  un  mot , il  étoit 
3,  dans  l’idée  , que  lorfqu’on  ert  Ijors 
3,  d’état  de  s’acquitter  médiocrement 
3,  bien  des  fonélions  de  la  fociété  ci- 
3,  vile  , il  n’ert  plus  à propos , ni  pour 
3,  loi  3 ni  pour  elle  , que  l’on  continue 
3,  de  vivre  , fut- on  aulll  riche  que 
3,  Midas  ,j.  Quelles  idées  ! Qui  ert-ce 
qui  dans  ces  principes  de  Platon,  ofe- 
roit  blâmer  les  Hotentots  ( d ) , de 

l’ulagc 


(ti  ) Voyez  Külbc , Hift.  da  Cap  de  Bonne-Ef- 
pciaacc. 
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i’ulage  barbare  où  ils  font,  de  con- 
duire leurs  parents  dans  les  forêts,  & 
de  les  y laiflêr  périr , dès  que  par  leur 
grand  âge  ils  'font  hors  d'état  de 
pourvoir  par  eux-mêmes  à leur  fub- 
iiftance  ? Il  faudroit  au  contraire , en 
leur  applaudiflànt , approuver  par  cela 
même  la  coutunre  de  ces  anciens  In- 
diens , qu'Hérodote  appelle  Padæens  (e) , 
& defquels  il  rapporte , “ qu'aulïi-rôt 
„ que  quelqu'un  d’entr'eux  , homme 
,,  ou  femme  * étoit  tombé  malade  , lî 
„ c'étoit  un  homme  , fes  meilleurs 
„ amis  le  tuoient , de  peur,  difoient-ils, 
„ que  la  maladie  ne  corrompît  fa  chaire 
,,  & qu’encore  que  celui  qu'on  croyoit 
„ malade  ne  le  fut  point , ils  ne  laif- 
,,  foient  pas  dans  leur  perfuafion , de 
,,  lui  ôter  la  vie  & de  le  manger . . . 
„ D'où  il  arrivmt , que  dès  que  quel- 
„ qu'un  d'entr’^x  fc  fentoit  malade , 
„ il  fe  retiroit  à l'écart. dans  un  lieu 
„ délèrt , où  il  pleuroit  tout  feul , fans 
„ que  perfonne  prît  foin  de  lui  , foie 
,,  qu'il  vécût , foit  qu'il  mourût  ,,. 

C'eft  un  tnalheur , fans  doute , que 


(' t ) Thalia  cap.  sj?.' 
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iB-uü-i»"".  d'être  d'une  foible  conftitution  j mais 
Chapitre  fous  ceux  qui  font  dans  le  cas , font- 
ils  donc  néceflàirement  inutiles?  Ne 
voit-on  pas  fouvent  que  l'efprit  en  eux, 
plus  privilégié  que  le  corps,  les  met 
en  état  de  rendre  au  public  les  plus  . 
grands  fervices  ; quoique  d’ailleurs  in- 
capables de  tout  travail  corporel  ? 
Quelle  fatisfaétion  ne  perdroit-on  pas, 
lî  par  fyftcme  on  fcillbit  périr  fans 
compafïion  les  malheureux  qui  ne 

Î)euvent  fe  foutenir  fansfecours?  D’ail- 
eurs  que  de  rellburces  ne  trouve-t-on 

I)oint  dans  tous  les  climats  , contre 
es  légères  incommodités  des  divers 
âges  ! Et  combien  de  gens  , qui  après  en 
avoir  été  guéris  , font  devenus  les  bien- 
faiteurs & i’cMrnement  de  leur  patrie  I 
Qu’on  me  permette  là-deflus  une 
réflexion  d’un  autre  genre.  Quand  je 
vois  qu’un  Platon , qu#  après  Socrate  , 
fut  la  gloire  du  monde  Payen , n’a  pu 
' s’empêcher , avec  toute  la  pénétration 
de  fon  efprit , & toute  la  droiture  de 
fes  intentions  de  donner  dans  de  tels 
écarts,  & dans  d’autres  encore  plus 

if)  Je  veux  parlez  ici  piincipalcmexit  de  la 
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Rbfurdes  (/) , je  ne  peux  m’empêcher 
de  bénir  avec  une  vive  gratitude , le 
divin  Auteur  du  Chriftianifme , de  ce 
cju’il  a rendu  le  chemin  de  la  vertu 
Il  facile  & fi  lumineux , que  les  plus 
aveugles  même  ne  fauroient  s’y  écarter 
jufqu’à  ce  point. 

Mais  retenons  à notre  fiijet  ; long- 
tems  avant  Hérodicus  , -la  Gymnafti- 
que  étoit  en  ufage  pour  préparer  la 
jeunellè  aux  fatigues  de  la  guerre  f^) , 
& pour  la  durcir  aux  combats  {h). 


hontcufc  licence  que  Platon  accordoit  aux  per- 
fonncs  des  deux  fexes  à un  certain  âge.  Voici  ce 
qu’il  en  dit.  Afin  qu’on  ne  m'acculé  pas  de  le 
taxer  injuftement , je  vais  le  faire  parler  félon  la 
ttaduftion  de  des  erres.  « Quando  igitur  jam  mu- 
„ lieres  & viii  xtatem  génération!  aptam  egrefli 
„ fuerint , licete  viris  dicemus  cuicunque  voluerinc 
„ ptzterquam  filiz  & matri  5c  filiarum  filiabus  corn- 
„ mifeeri  ; licere  5c  mulieribus  cum  quolibet  copu- 
„ lari , przterquam  filio  atque  pâtre  ac  fuperioribus 
„ Sc  inferioribus  eorundem  „.  De  Republ.  Lib.  5. 
pag.  461.  Tom.  2.  Les  Stoïciens  n’étoient  pas  plus 
délicats.  “ Placet  item  illis  uxores  quoque  commu- 
„ nés  elfe  intet  fapientes,  ut  quilibet  illi  congre- 
„ diarur  quæ  fibi  occurrit  „.  Laërt.  vit.  Zen.  Seft. 
131.  On  prétendoit  de  même  au  Portique  , dont 
quelques  gens  fe  font  des  idées  fi  fublimes  , que 
la  coiTipainon  déshonore  un  homme  fage.  Zenon 
la  mettoit  au  niveau  de  l’envie  5c  de  la  tiMleflé. 

(l)  Homer.  Iliad.  Lib.  2.  ÿ.  28. 

(/;)  Selon  Pline,  Lib.  7.  cap.  %6.  l’inllicution 
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Cependant , comme  je  l'ai  dit , il  palïc 
pour  le  Père  de  cet  Art  appliqué  à la 
-Médecine.  ^ Né  à Selymbre  ville  de  la 
Thrace  , ou  plutôt  à Lentini  en  Sicile, 
il  étoit  , au  rapport  de  Plutarque, 
attaqué  d'une  maladie  qü'on  croyoit 
incurable  , mais  dont  il  lé  guérit  lui- 
mcme  par  le  moyen  de  Péxercice  , Sc 
fi  bien,  qu'il  parvint  à un' âge  àfléz 
avancé,  & rendit  le  même  fervice  à 
-quantité  de  perfonnes'  aulTi  malades 
que  lui. 

Le  favanc  Daniel  je  Clerc  (/),  croit 
que  les  trois  livres  de  la  diete  qu'on 
attribue  communément  à Hippocrate  , 
furent  l'ouvrage  d'Hérodicus.  J'ofc 
dire  néanmoins  qu'il  Te  trornpe , ôc 
j'en  ai  plus  d'une  raifon  : Premkremsnt , 
-dans  un  livre  que  perfonne  ne  lui  con- 
tefte  , Hippocrate  ( kS)  dit  en  termes 
exprès , que  “ les  Anciens  n'avoient 
„ rien  écrit  fur  la  diete , qui  méritât 
„ la  moindre  attention  Or  quelle 


des  jeux  Olympicjues  écoit  aulU  ancienne  qu’Hei* 
culc. 

(i)  10:  Clerc , Hift.  de  la  Méd.  part.  i.  L.  )• 
chap.  IJ. 

( k,)  De  rat.  \ï(k.  in  acut.  fub  piincipie. 
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apparence  qu’il  eût  tenu  ce  langage  , 
fans  faire  aucune  exception  à une  dé- 
cifion  fi  générale  en  faveur  de  Ton 
Maître , s’il  eût  été  l’auteur  de  ces  ex- 
cellents traités.  En  fécond  lieu  , Ip 
paflage  de  Galien  ( / ) , fur  lequel  ce 
judicieux  Hiftorien  de  la  Médecine 
fonde  fa  cOnjeéture , ne  dit  pas  tout^ 
à- fait  ce  qu’il  lui  fait  dire  : Il  ne  dit 
pas  qu’on  attribuoit  ces  trois  livres  de 
la  diete  à Euryphon  , à Phaon  , à Phi- 
liftion  , & à Arifton  , mais  feulemenc 
le  livre  fur  la  bonne  diete , ce  Evre  fur 
lequel  Galien  lui-même  nous  a laifle 
un  commentaire , où  il’  attribue  cet 
ouvrage  à Polybe  , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Enfin , ces  livres 
annoncent  tant  de  connoifiances  fur  la 
nature  & les  vertus  des  aliments  , félon, 
la  théorie  de  ces  temps-là  ; il  y régne 
tant  d’art  fur  la  maniéré  de  faire  fervir 
la  diete  à prévenir  ou  à guérir  divers 
maux  , qu'il  u’efl  guercs  pofiible  que 
cet  ouvrage  foit  forti  de  la  plume  d’un 


(/)  Comparez  le  Clerc  dans  l’endroit  cité  avec 
Giiien  , in  Hippoc.  de  rat.  vi&.  in  acut.  comment. 
1.  num.  it. 
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fimple  Maître  d' Académie , & qu'il 
doit  au  contraire  êcre  la  produétion 
d'un  Médecin  confommé  ; éloge  que 
ne  mérita  jamais  Hérodicus  , après  ce 
qu'en  dit  Hippocrate  , qu'il  tua  une 
infinité  de  perlbnnes  , en  voulant  les 
guérir  de  la  fièvre  par  divers  exer- 
cices  V m ). 


(m)  Heiodicus  fébricitantes  tum  multis  obainbu- 
lationibus  , tum  multa  luâa  & fomentis  conficic- 
bat , idque  male.  Febiis  enim  fami , luâz  , obam- 
bulationibus  , cutlibus  , fiiâioni  , iis  utique  om- 
nibus cil  inimica.  De  moib.  vulg.  Lib.  6.  Scâ.  3- 
sçh.  23. 
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D'HiŸpocrate  & de  fes  pre'ceptes  , fait 
ge'néraux  y folt  particuliers  , pour  U 'tJ. 
confervation  de  la  [ante,  {>1/ 


^Jous  voici  parvenus  à l’heureux  pe-^x^V^ 
riode  où  la  lumière  fè  répand  fur  la  " 

Médecine.  On  en  eft  redevable  au  gé- 
nie & à l’habileté  d’Hippocrate  > le 
Pere  de  la  Médecine  ( 4 ) , qui  a plus 
fait  feul  pour  l’avancement  de  cet  art 
que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Originaire  de  Cos , l’une  des  Ifles  de 
J’Àrchipel,  il 'y  étoit  né  vers  l’an  458 
avant  l’Ere  Cluétiennc , d’une  famille 
noble  : Ibn  pere  delcendoit  en  droite 
ligne  d’Efculape,  & par  fa  mere  il 
appartenoit  à Hercule  ; mais  ce  qui 
kii  eft  infiniment  plus  honorable , il 
étoit  d’une  vertu  éminente  & d’une 
piété  diftinguée.  En  étendaqt  les,  re- 


( « ) Ffimus  Hippocrates  mcdicinx  prxcepta  cU- 
zÜIimè  condiùic.  Flin.  Nat.  Hift.  Lib.  26.  (ap.  z. 

E4 


Digitized  by  Google 


,7i  Histoire  de  la  Santé, 

«T-j»!"LWî!  cherches  fur  toutes  les  parties  de  la 

Chapitre  Médecine  , il  a développé  tout  ce  qui 
intérertè  la  confervation  de  la  fanté> 
avec  une  étendue  & une  exactitude 
dont  on  ne  peut  s’empêcher  d’être  fur- 
pris  , quand  on  penfe  au  temps  où  il 
vivoit  , & au  peu  de  fecours  qu’il 
trou  voit  dans  fes  prédéceflèurs  (b). 

Pour  donner  une  idée  jufte  & com- 
pletre  des  réglés  d’Hippocrate  fur  cet 
important  fujet,  je  vais  premièrement 
rappeller  fes  préceptes  & les  remarques 
flir  les  fix  articles  ne'ceffaires  à Li  vie, 
qu’on  appelle  ordinairement  les  fix 
chofes  non  naturelles  ; fecondement , je 
ferai  connoître  Jes  régies  générales  qu’il 
a données  pour  la  fanté,  & fes  obfer- 
vations  fur  ces  réglés. 

Les  fix  chofes  indifpcnfablement  né* 
ccfiàires  à la  vie , font  /"air , la  nourri- 
ture, l’exercice  & le  repos,  lefommeil 
& la  veille , les  excre'ments  évacués  & 
retenus,  les  pajjions  & les  ajfections  de 
l’ame. 


(b)  Voy.  ci-dcfllis  pag.  notte. 
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L A I R. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regarde 
Pair  , je  crois  devoir  avertir  avant 
tout , que  quelques-uns  des  aphorifmes 
d'Hippocrate , par  rapport  aux  vents 
font  ellentielleraent  relatifs  au  climat , 
à la  fituation  de  la  Grece  & des  pays 
adjacents  où  il  faifoit  fes  obfervations. 
Les  vents  d'Ell:  & de  Nord  y fouffloient 
fur  d’immenfes  étendues  de  pays  tout 
entrecoupés  de  petites  mers , de  forte 
que  les  aphorifmes  d’Hippocrate  ne 
font  pas  aulTi  parfaitement  appliquables 
à la  Grande  Bretagne  où  ces  mêmes 
vents  n’arrivent  qu’ après  avoir  pafle 
fur  l’océan.  On  comprend  aulli , que 

})ar  rapport  à la  chaleur  & au  froid, 
es  régions  du  Nord  différant  au- 
tant qu’elles  le  font , des*  pays  où 
vivoit  Hippocrate , la  diete  rafraîchif- 
faute  qu’il  prefcrivpit  pour  l’éft , ne 
fauroit  y être  aufli  nécefîàire  : Après 
cet  averti  flèment , nous  n’avons  qu’à 
écouter  notre  Auteur. 

Les  Villes  ( c ) qui  font  fîtuées  au 


Ce)  De  aer.  loc.  & aq.  p.  283.  lin.  12.  de  l’édi- 
tion  de  Fiéfius  > que  l’on  fuit  ici  conftamment. 
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» 

y ' . ■-  couchant  & hors  de  la  portée  des 

Chapitre  vents  d'Orient , fi  falutaires  pour  pur- 
ger  l'air  de  toute  vapeur  nuifible  , ne 
fauroient  être  fort  faines  : Leurs  habi- 
tants au  contraire , ne  peuvent  qu'être 
fujet  à bien  des  maladies. 

Une  preuve  que  l'air  a une  influence 
toute  particulière  fiir  le  corps  humain 
pour  en  altérer  ou  pour  en  fortifier  la 
fânté,  c'eft  qu'au  lieu  qu'un  homme 
peut  vivre  deux  ou  trois  jours  fans 
aliments,  il  ne  fauroit  fubfifter  un  mo- 
ment fans  Siirid)  3 tant  il  eft  nécefiàire 
à la  vie  de  tout  animal.  Lors  donc 
qu'on  voit  une  maladie  devenir  géné- 
rale (e  ) J &c  attaquer  des  perfonnes  de 
tout  âge  & de  toute  conclition,  quel- 
les que  foient  d'ailleurs  leur  diefè  & 
leur  maniéré  de  vivre,  il  eft  évident 
que  cette,  maladie  ne  fauroit  venir 
de  ce  flu'ils  marment  & boivent , puif- 
qu'ils  fe  nourriflent  fi  différemment, 
mais  de  l'air  qui  les  environne  & 
qu'ils  refpirent  en  commun.  Il  feroit 
donc  alors  très-inutile  de  leur  faire 


(i  ) De  flattb.  p.  lin.  $o. 

( « ) De  nat.  hom.  pag.  zzt.  lin.  50.  8cc. 
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changer  leur  maniéré  de  vivre  ordi- 
naire i on  rifqueroit  même  en  le  fai- 
* faut,  parce  qu'à  parler  en  général, 
ces  changements  foudains  font  dange- 
reux dans  tous  les  cas.  La  feule  choie 
qu’il  y ait  à faire  dans  une  conjonc- 
ture fl  fâcheufe  , c’eft  d'améliorer  , s'il 
eft  polïîble , l'état  de  l'air  dont  on  efl: 
environné , ou  d'abandonner  les  lieux 
qui  l'infeélent  pour  aller  relpirer  ail- 
leurs un  air  plus  pur. 

Il  faut  donc  faire  attention  aux  qua- 
lités de  l'air , & oblèrver  s'il  eft  chaud 
ou  froid  (/),  grolïîer  ou  lubtil,  hu^ 
mide  ou  lec , & comment  il  varie 
dans  fes  différentes  qualités  : Il  faut 
que  l’expérience  nous  inftruife  des  dif- 
férents effets  de  ces  variations  fur  notre 
fantéj  & fl  l'on  veut  faire  quelques 
progrès  dans  l'art  de  guérir  les  mala- 
dies {g)i  il  eft  ablblument  nécellàire 
d'avoir,  tou  jour  s égard  aux  faifons  de 
l'année  qui  différent  fi  fort  les  unes 
des  autres  , & qui  en  conféquencc 


(/)  De  motb.  vulg.'  Lib.  6.  §.  i.  aph.  i>.  pag. 
1199- 

(^  ) De  aër.  loc.  Ôc  aq.  pag.  alo. 
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i---.  I ■ "I  opèrent  tant  de  changements  fur  les 
Chapitre  corps. 

Les  vents  qui  régnent  dans  les  pays  • 
oii  l’on  vit , méritent  l’attention  des 
Obfervateurs.  Le  vent  de  Nord  {/*) , 
quand  il  fouffle  long-temps  , donne  au 
corps  de  la  fermeté  , de  la  force , de  la 
légéreté  & une  bonne  couleur.  Comme 
il  purge  l'air  des  vapeurs  gfoflieres 
qu’il  charrie , & qu’il  le  rend  brillant 
& ferain , il  eft  en  général  de  tous  les 
vents  celui  qui  contribue  le  plus  à la 
fanté.  Cependant  il  ne  produit  pas  tou- 
jours ces  heureux  effets.  Quand  les 
perfonnes  délicates  & qui  n’y  font  pas 
accoutumées  s’y  expofent , il  leur  caufe 
des  rhumes  { / ) , des  maux  de  gorge 
& de  poitrine , des  conftipations , des 
friflbns , & des  ftranguries. 

Au  contraire , le  vent  du  Midi  ( j^) 
humeéte  trop  la  poitrine  ; il  affoiblit 
& relâche  le  corps,  & occalîone  par 


(h)  De  morb.  Sacr.  p.  308.  Vid.  infuper  lift,  j, 
Aphor.  17.  p.  IÎ47- 

{<■  ) Scû.  3.  Aphot.  s.  p-  1247- 
(kj  De  morj),  Sacr.  pag.  308.  lin.  16.  & fcû'.  3. 
Aphox.  17. 
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» • 

là  des  fluxions.  Un  temps  fort  fèc(/,} 
cft  fur  tout  le  plus  fain. 

On  fait  par  expérience , qu’en  hi- 
ver & au  printemps  on  mange  plus 
& on  digéré  mieux  (;«)  qu’en  été  & 
en  automne , & il  ne  faut  pas  en  être 
furpris , les  deux  premières  failbns , 
furtout  le  printemps , rendent  la  nour- 
riture plus  néceflàire  au  corps  que  les 
deux  autres. 

En  hiver  («),  afin  de  réfifter  au 
froid , les  aliments  fecs  & cliauds  font 
préférables  à tous  les  autres.  Au  prin- 
temps {0)  y quand  le  temps  commence 
à s’adoucir , le  régime  doit  être  ac- 
commodé à la  faifon , la  nourriture 
que  l’on  {>rend  doit  être  plus  rafraî- 
chiflànte  & plus  légère.  En  été,  quand 
le  temps  devient  chaud  Sc  fec,  elle 
doit  être  rafraîchi ffànre  & la  boiflbn 
diluante.  Mais  après  l’équinoxe  de  l'au- 
tomne (p)  il  faut  revenir  aux  aliments 
un  peu  chauds,  ôc  prendre  peu-à-peu 


( i ) Seft.’j.  Aphot.  15. 

(m)  Seû.  I.  Aphbr.  15.  & it.  p.  124?. 
( n ) De  vift.  rat.  Lib.  3.  p.  lin.  40. 
(#J  Ibid.  p.  367,  lin.  37-  &c. 

( p)  Ibid.  Lib.  3:  p.  i6t.  lin.  34.  Scc-  ' 
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des  habits  plus  épais  [q)  y félon  qu’on 
approche  de  l’hiver. 

Le  printemps  {r) , à parler  en  géné- 
ral, eft  la  faifon  la  plus  favorable  à 
la  fanté  : l’automne,  au  contraire  cft 
la  plus  dangereufe,  celle  où  il  y a le 
plus  de  malades.  On  remarque  que  le 
printemps  & le  commencement  de 
l’été  conviennent  le  mieux  aux  enfants 
& à la  jeuneflè  : l’été  & le  commen- 
cemei>f  de  l’automne  aux  vieillards;  & 


{q)  Notez  qu’Hippociate  confcillc  bien  de 
s’accontumei  peu  à peu  à une  diete  plus  rafraichif- 
faute  au  pttntemps , à tnefure  que  l’on  appioche  de 
la  chaleui  i mais  qu’il  ne  confeille  jamais  de  quitter 
dès-lois  les  habits  d’hiver,  & qu’au  «cont  taire , il 
avertit  fort  foigneufement , qu’en  automne  & aux 
approches  du  froid  , on  ait  foin  de  prendre  des  ha- 
bits plus  chauds.  A plus  forte  tailon  devons  nous 
prendre  garde  à obferver  ces  maximes  dans  nos 
elimats,  où  fouvent  on  pafle  du  froid  au  chaud, 
trois  ou  quatre  fois  dans  un  jour.  Je  croirois  qu’il 
eft  prudent  de  n’y  pas  quitter  les  habits  d’hyver 
avant  le  mois  de  Mai , Tuppofé  même  qu’alors  le 
beau  temps  & la  chaleur  paroiûent  affermis.  Notre 
fage  Sydenham  obferve  que  l’imprudent  ufage  de 
quitter  trop  tôt  les  habits  d’hiver  à l’arrivee  du 
printemps , & de  s’expofer  trop  au  frais  dans  les 
grandes  chaleurs  , a fait  périr  plus  de  gens  , que  la 
»mine  , lapefte,  & l’épée.  De  feb.  intercurrent. 
SeCt.  4. 

(r)  Se(k.  3’  aphoi.  9.  p.  1247. 
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1/  fin  de  l’automne,  ainfi  que  l’hiver, 
à ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  leur 
âge. 

Le  printemps  ( s ) forme  du  fang  ; 
l’été  donne  de  la  bile;  les  autres  fai- 
fbns  produifent  des  humeurs  aflorties 
à leur  n^ure.  Le  printemps  encore , 
eft  la  meilleure  faifon  de  l’année  pour 
fe  faire  faigner , ou  pour  prendre  mé- 
decine , fi  l’on  en  a befoin , & fi  l’on 
peut  attendre  jufiju’à  ce  temps- là. 
C^and  la  température  de  l’air  ( t ) 
allbrtit  le  caraétere  de  chaque  faifon , 
l’année  efl:  faine , if  y a peu  de  mala- 
dies; mais  quand  les  failons  font  dé- 
rangées , comme  on  parle  , c’efl-à- 
dire , quand  la  température  de  l’air 
' ne  répond  pas  à la  faifon  où  l’on  efl: , 
il  faut  s’attendre  à des  maladies  opi- 
niâtres. Le  paflàge  foudain  (v),  d’une 
grande  chaleur  à un  froid  extrême  eft 
dangereux , & produit  prefque  tou- 
jours de  funeftes  effets  ; & lorfque  ces 
changements  furvierment  dans  un  même 
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(j)  De  humor.  p.  50.  lin.  3. 
(f  ) Seft.  3- Aphor.  8.  p.  1247. 
(v)  Seft.  3.  Aph.  I.  Sc  4. 
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jour  pendant  quelque  temps , il  n« 
manque  prefque  jamais  d’arriver  que 
tout  eft  plein  de  malades  en  automne. 

On  a oblervé  que  la  nature  du  cli- 
mat a une  influence  marquée,  non- 
leulement  fur  la  figure  ik.  fur  la  conf- 
titution  des  corps  humains , «mais  en- 
core fur  les  mœurs.  Dans  l’Afie  (x)' 
où  la  température  des  faifons  ell:  dou- 
ce, ces  rapides  paflàges  du  froid  au 
cliaud  peu  fréquents , les  produétions 
de  la  terre  plus  abondantes  & plus 
belles  qu’en  Europe,  les  hommes  y 
font  plus  affables  &:  plus  humains. 
Au  lieu  qu’en  Europe , les  change- 
ments fréquents  ÔC  extrêmes  des  fai- 
fbns  y contribuent  à exciter  les  paf- 
fions  i 8c  Y portent  à des  aéhons  plus 
éclatantes  & plus  hardies.  Je  conviens 
que  la  nature  du  gouvernement  Afia- 
tique  (y)  y contribue  à rendre  les  hom- 
mes qui  y font  fournis , plus  inaétifs 
& plus  tranquilles  qu’ils  ne  le  feroient 
fans  cela.  Aflujettis  à des  Princes  donc 
le  pouvoir  eft  defpotique  & arbitrai- 

re. 


(x)  De  aer.  loc.  & aq.  p.  zïi.  lin.  }o.  Scc. 
(j ) Ibid.  p.  2^0.  lin.  3$.  ici. 
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rc , ne  connolfïants  ni  propriété , ni 
liberté , il  n’eft  pas  naturel  qu'ils  s'ex- 
polent  à des  dangers  & qu'ils  bra- 
vent des  périls  pour  faire  des  actions 
dont  un  her  tyran  recueilleroit  tout  le 
fruit , pendant  qu'ils  n'y  gagiieroient 
eux-mêmes  que  des  coups  & la  mort. 
Sous  une  domination  de  cette  nature 
l'homme  le  plus  vaillant  a intérêt  de 
palTèr  pour  n'avoir  point  de  courage, 

DES  ALIMENTS. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  concerne 
les  aliments , il  faut  apprendre  à con- 
noître  ( e.  ) , non-feulement  quelles  font 
les  qualités  propres  & naturelles  à 
chacun  d'eux , mais  encore  celles  qu'ils 
reçoivent  de  l'art , dans  les  différen- 
tes  préparations  qu'il  leïir  donne.  La 
fleur  de  froment , quand  on  y laiflè 
le  fon  , eft  laxative  & peu  nourriflan- 
te  ; mais  fine  au  contraire  & bien  pu- 
rifiée, elle  n'eft  nullement  laxative  &: 
nourrit  beaucoup.  On  ne  faurolt  croire 
combien  il  influe  fur  la  famé  { u) , 


X.  ) De  vi£^.  rat.  Lib.  TI.  p.  355.  lin.  4.  25. 
« ) De  pûTc.  med.  p.  1 j.  lin.  17. 
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LLJL ' J de  mander  du  pain  blanc  ou  du  bis. 

Chapitre  du  pain  fort  cuit  ou  peu  cuit. 

Il  faut  après  cela,  qu'un  médecin  (îJ) 
oblerve  quelle  eft  la  nature  & la  conf- 
titution  des  perlbnnes  par  rapport  aux 
aliments  dont  ont  les  nourrit;  qu'il 
foit  fort  attentif  aux  plaintes  que  l'on 
forme  (ûr  les  mauvais  effets  des  ali- 
ments dont  on  a mangé,  & qu'il  tâ- 
che de  découvrir  pourquoi  ils  produi- 
fent  ces  effets  fur  les  uns , pendant 
qu'ils  ne  les  produifènt  pas  dans  les 
autres.  Le  fromage  ( r ) , par  exemple 
très- nui fible  à quelques  pcrfbnnes  , 
convient  à d'autres  parfaitement , & 
l'on  trouvera  que  cela  vient  fans 
doute  de  la  différence  des  humeurs, 
qui  prédominent  dans  ces  premiers; 
humeurs  qui  devront  être  corrigées  , 
ou  bien  il  faudra  renoncer  au  fromage. 

Le  corps  humain  contient  quatre 
fortes  d'humeurs  (d)  fort  différentes 
relativement  au  chaud , au  froid , à 
l'humide  & au  fec , favoir , le  fang,  le 
flegme , la  bile  jaune  & la  bile  noire  ; 


(t  ) Ibid.  p.  \ 6.  lin.  47.  &c. 

( c ) Ibid.  p.  17.  lin.  7. 

(d  j De  nacui.  homin.  p<  22$.  ün. 41.  &:c. 
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elles  fe  manifeftent  aflèz  fbuvent , foit 
dans  les  vomiflements  j foit  à la  felle. 
La  famé  dépend  du  jufte  mélange  de 
ces  quatre  humeurs  , tout  ce  qui  fait 
que  l’une  prédomine  fur  les  autres  , lui 
eft  nuifible. 

Une  choie  Ibuverainement  funefte  à 
la  fanté  ( ^ ) , c’dl:  de  prendre  des  ali- 
ments plus  qu’on  ne  peut  en  porter  , 
quand  en  même  temps,  on  ne  fe  don- 
ne pas  alTèz  d’exercice  pour  dilTîper 
cet  excès  de  nourriture.  D’un  autre 
côté , (/) , il  ert  tout  aulïî  pernicieux 
de  prendre  moins  d’aliments  que  la 
conftitution  ne  l’exige  i ainfi  l’abfti- 
nence  eft  d’une  très  - grande  efficace  , 
foit  pour  nous  entretenir  en  fanté  , 
foit  au  contraire  pour  nous  jeter  dans 
un  état  de  foibleflè  qui  mène  à la 
* mort.  Je  ne  crains  pas  même  de  dire, 
quencore  que  la  réplétion  produile 
beaucoup  de  maux  , une  trop  grande 
abftinence  n’en  caufe  pas  de  moinS 
dangereux  : mais  l’une  & l’autre  de- 
mandent d’attentives  obfervations  pour 


( De  flatib.  p.  297.  lin.'  36. 

(/)  De  piifc.  med-  p.  11.  Un.  17.  &c. 
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en  juger  furement , parce  qu’on  n’a 
point  de  régie  pour  en  prefcrire  le 
degré  , <k  que  c’eft  une  affaire  de  fen- 
timent , dont  chacun  doit  décider  pour 
foi-même.  Je  tiens  pour  très-dimcile 
de  marquer  à quel  point  commence 
une  ' indifpofition  , foit  parce  qu’on  a 
trop  mangé , foit  parce  qu’on  a trop 
peu  mangé.  Le  plus  habile  là-deflus, 
fera  celui  qui  y fera  le  moins  de 
fautes. 

Il  faut  éviter  avec  foin  dans  un 
même  repas,  la  diverfité  des  aliments 
qui  différent  dans  leur  nature  (g)  : 
ce  mélange  ne  peut  que  caufer  du 
défordre  , & qu’occafionner  dans  les 
inteftins  beaucoup  de  mouvements 
flatueux.  • 

Manger  plus  que  la  nature  ne  le 
demande  ih)y  c’eft  certainement  s’ex- 
pofer  à plufîeurs  maladies  , fi  l’on  y 
revient  fou  vent.  Mais  toute  obfervation 
faite , il  eft  décidé  qu’il  y a encore 
plus  de  rifque  dans  une  diete  trop 
févere,  & à pouflér  trop  loin  l’abfti- 


Cf  ^ De  flatib.  p.  Z97‘  lin.  j *. 
(hj  Sec.  aph,  17.  p.  124 J. 
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nence  ( i ) , . qu'à  manger  quelquefois 
plus  qu’on  ne  devroit  ; & qu’il  y a 
tel  cas  J où  il  réfulte  de  beaucoup  plus 
fâcheux  effets  de  la  moindre  violation 
d’une  abftinence  habituelle , que  d’une 
diminution  confidérable  de  la  portion 
abondante  de  nourriture  à laquelle  on 
s’étoit  accoutumé.  D’où  je  conclus , 
qu’une  trop  grande  exaétitude  à fè 
nourrir  toujours  dans  une  mefure  pré- 
cifément  égale , n’cft  nullement  favo- 
rable à la  fanté. 

Tout  ce  qu’on  mange  fournit  une 
bonne  nourriture  quand  l’eftomach  le 
digère  bien  (kj:  au  contraire , tout 
aliment  que  l’eftomach  ne  peut  pas 
digérer  eft  nuifible  au  corps.  Il  y a 
des  gens  , qui  par  la  force  de  l’habi- 
tude & de  leur  tempérament , peuvent 
faire  trois  bons  repas  par  jour  ( / ). 
Ceux  qui  font  dans  l’ufage  d’en  faire 
conftamment  deux  , ne  peuvent  guere 
en  laiftèr  un  fans  s’en  appercevoir.  Ils 
font  foibles , abbatrus  , fe  plaignent  de 
mal  au  cœur  & ne  fauroient  travailler  ; 


( I ) Seâ.  I.  aph.  5.  p.  1243. 

’(i^)  De  loc.  in  hom.  p.  422.  lin.  19. 

) De  lat.  vi&.  in  acut.  p.  3 s 8.  lin.  3 s.  &c. 
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ils  fentent  un  vuide  dans  leurs  boyaux , 
ils  ont  les  yeux  pefants  , la  bouche 
amere  , les  extrémités  du  corps  froides. 
Qu’ils  prennent  garde  néanmoins  , 
quand  ils  ont  été  obligés  de  fe  priver 
d’un  repas , du  dîner  par  exemple  , de 
fe  livrer  à leur  appétit  fans  melïire  , 
en  fe  mettant  à table  pour  fouper  : s’ils 
le  font , ils  éprouveront  une  pefanteur 
fâclieufe  d’eftomach  , & paieront  une 
nuit  beaucoup  moins  tranquille  que 
s’ils  avoient  dîné  & foupé  à plein.  Je 
confeillcrois  donc  , à quiconque  étant 
dans  l’habitude  de  faire  deux  repas 
par  jour  , a été  obligé  de  perdre  fon 
dîner  & de  jeûner  plus  que  de  coutu- 
me , & qui  par-là  fe  trouve  foible  & 
abbattu  , je  lui  confeillerois  , dis-je  , 
d’éviter  ce  jour-là  le  chaud  , le  froid , 
le  travail  , & de  prendre  le  foir  un 
repas  plus  léger  qu’à  l’ordinaii'e  , quel- 
que cnofe  de  chaud  à l écuelle  , plutôt 
qu’une  nourriture  forte  & folide  ( m ). 


(m  ) J’ai  fouvent  fait  l’épreuve  de  l’utilité  de 
ce  prccepic  , quand  mes  occupations  m’ont  obligé  à 
nie  priver  du  dîner.  Lorfque  je  Ibupois  enfuite  à 
l’ordinaire  , & ^ue  je  mangeois  de  la  viande , je 
ne  manquois  point  d’être  malade  , mais  li  je  pxc- 
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• D'un  autre  côté  ( w ) , fi  des  gens 
accoutumés  à ne  faire  qu'un  repas  par 
jour , font  par  hazard  obligés  d'en 
faire  deux , ils  ne  manquent  point  de 
fe  trouver  chargés,  pefants , altérés, 
& quelquefois  il  ne  leur  faut  qu'un 
feul  excès  de  ce  genre  pour  s'attirer 
de  grands  maux. 

En  général , fi  quelqu'un  a mangé 
plus  qu'il  n'efl:  accoutumé  de  faire  (s) , 
6c  qu'il  fe  trouve  l'eftomach  pefaiit  &c 
dérangé  , le  plus  fage  parti  qu'il  puillè 
prendre , eft  de  recourir  à un  vomi- 
tif  fp).  _ 

Un  aliment  peut  à jufte  titre  palTèr 
pour  léger , lorfqu'étant  pris*  modéré- 
ment , ou  même  avec  tant  foie  peu 
d'excès , il  ne  caufe  ni  plénitude , m 
- tranchées , ni  vents  j mais  fe  digère 


nois  une  ta(Te  de  chocolat,  ou  du  gruau,  ou 
quelque  chofe  de  lembiable , je  donnois  foit  tian- 
quillemcnt. 

’>  ( » ) De  prife.  nied.  p.  12.  lin.  r. 

('o  ) De  affed.  p.  530.  lin.  15. 

. ( P ) Le  (âge  fils  de  Sirach  > en  a jugé  comme 
Hippocrate,  Voyez  Ecclef.  XXX!.  24. , & il  cil  cer- 
tain qu’on  voit  des  gens  par  centaines  qui  perdent 
* la  vie , & par  milliers  , qui  Ibuftient  des  douleurs 
(n  des  maux  pour  avoir  ignoré  ou  négligé  cette 
maxime. 
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aifément,  & parte  en  Ton  temps  avec 
Chapitre  facilité  (q).  Au  contraire  donc,  un 
aliment  eft  pefant  lorrtqu'étant  pris  mo- 
dérément , ou  même  en  petite  quan- 
, tité  , il  pefc  fur  l'eftomacn , & caule 

de  la  plénitude  & des  anxiétés.  L'excès 
dans  le  boire  n'eft  point  aufli  funefte 
que  dans  le  manger  (r). 

Ceux  qui  croiflent  (s)  ont  beaucoup 
de  chaleur  naturelle , ainfi  ils  ont  be- 
foin  de  beaucoup  de  nourriture  : mais 
les  vieillards  ont  peu  de  chaleur  natu- 
relle , aurti  n'ont-ils  befoin  que  de  peu 
d'aliments , parce  qu'elle  feroit  éteinte 
par  une  abondante  nourriture. 

Les  aliments  & les  boiflons  (t)  les 
plus  convenables  par  leur  nature  au 
corps  humain  ; les  plus  propres  à le 
tenir  fain , bien  nourri , fort , font  le 
pain , la  viande , le  poirton  & le  vin. 
Cependant  ces  mêmes  aliments  , rt 
l'on  en  fait  excès , attirent  des  mala- 
dies & la  mort  plutôt  que  d'autres 
qui  font  moins  nourrirtants  & qui  ont 
moins  de  force. 


( 5)  De  afFeû.  p.  5*7.  lin.  J4. 
(r>  Seâ.  Z.  aph.  1 1.  p.  1244. 

( i ) Seâ.  I.  aph.  14.  p.  124}. 
{t)  De  affeâ.  p.  sz8.  lin.  17. 
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Il  ne  faut  donner  aux  perfonnes 
foibles  & d’une  confticution  délica-  Chapitre 
te  (v) , qu’une  nourriture  qui  ne  caufe  ^ 
point  de  vents , point  de  reproches 
aigres  , point  de  tranchées  , & qui  ne 
(bit  ni.  laxative  ni  relTèrrante. 

Quand  quelqu’un  qui  releve  de  ma- 
ladie (a),  mange  avec  appétit  & n’en 
reçoit  aucune  force  , c’eft  ligne  qu’il 
mange  plus  qu’il  ne  peut  digérer  ; 
mais  s’il  mange  modérément 'fans  que 
cela  lui  profite , il  faut  en  conclurre 
qu’il  a dans  le  corps  de  mauvaifes 
humeurs  qu’on  doit  avant  tout  évacuer. 

Quand  le  corps  eO:  fale  & chargé 
de  mauvaifes  humeurs  , plus  on  le 
nourrit  & plus  on  lui  fait  de  mal  {}  ). 

Des  efpeces  particulières  d’ALi ments 
. & des  Boissons  dont  onfe  fert  dans 

l’nfage  ordinaire. 

4 

Le  gros  pain  ou  pain  bis  tient  * 
le  ventre  libre  , mais  ne  nourrit  pas 


(■V  ) Ibid.  p.  lin.  17.- 
(x)  ScSt.  Z.  aph.  8.  p.  Ui4. 
(1 J ibid.  aph.  lo. 
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autant  que  l'autre  (.^)  : le  pain  blanc 
de  fine  farine  bien  féparée  du  Ibn  ^ 
nourrit  plus  & relâche  moins  : celui 
qui  efi:  lait  avec  du  levain  fe  digère 
aifémeiit  & palïè  fans  peine  , mais  ce- 
lui qui  n'a  point  de  levain  , plus  dif- 
ficile à digérer,  nourrit  aulTi  davan- 
tage quand  l'eftomach  peut  s'y  faire. 

Le  pain  du  jour  (4),  pourvu  qu'il 
ne  foit  pas  chaud,  vaut  mieux  que  le 
pain  de  la  veille.  La  vieille  farine  fait 
de  mauvais  pain. 

La  chair  des  animaux  fauvages  efl: 
plus  féche  que  la  chair  des  animaux 
domeftiques  , & celle  des  animaux 
nourris  à l'étable  plus  que  celle  des 
animaux  qu'on  tient  à la  prairie  ( b ). 
La  chair  des  animaux  dans  la  vigueur 
de  l'âge , & de  ceux  que  l'on  a mu- 
tilés , eft  la  meilleure  ; celle  des  . ani- 
maux dont  on  ne  fe  fert  pas  pour  un 
rude  travail  efl  la  plus  tendre.  La  chair 
ces  oifeaux  qui  fe  nourriffent.de  grains 
cft  moins  humide  & moins  huileufe 


( ^ De  vift  rat.  Lib.  i.  p.  356.  lin.  &C. 

( n ) Ibid.  Lib.  1.  p.  3 S<î.  lin.  35. 

(éj  Ibid.  pag.  358.  Un.  16.  &c. 
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quCi  celle  des  canards  & des  autres 
animaux  aquatiques  ( c ).  Chafitre 

Le  mouton  (d)  convient  également 
aux  gens  délicats  & aux  robuftes  ; mais 
le  bœuf  eft  pefant.  Quant  au  porc  , 
il  ne  convient  qu’aux  perfonnes  d’un 
bon  tempérament  & qui  font  beaut 
coup  d’exercice  : il  eft  trop  fort  pour 
les  gens  foibles  & qui  mènent  une  vie 
fédentaire  ( e ). 

Le  poifton  (/)  qui  vit  dans  les 
étangs  , ou  en  général  celui  qui  eft  fort 
gras  eft  de  difficile  digeftion  ; mais  ce- 
lui qui  vit  près  des  côtes  de  la  mer 
eft  facile  à digérer.  Le  poifton  grillé 


("f  ) Ibid.  pag.  3 57-  lin.  41.  &c. 

( ) De  affeû.  pag.  52*-  $i* 

( e ) Galien  qui  avertit  aulli  , que  la  chair  de 
cochon  a les  qualités  qu’on  lui  attribue  ici , confir- 
me la  cliofe  par  l’expérience  des  Athlètes , qui  fe 
produifoient  aux  jeux  olympiques.  « Suppofé, dit-il, 
,,  deux  champions  de  même  force  , accoutumés  aux 
„ mêmes  exercices , & tous  deux  à la  viande  de 
„ cochon  , fi  l’un  d’eux  change  de  régime,  & mange 
„ un  feul  jour  de  quelqu’autre  viande  en  même 
„ quantité  , il  deviendra  d’abord  plus  foible  ; s’il 
,,  en  mange  plufieurs  jours  , non-feulement  il  fc 
„ trouvêra  plus  foible  , mais  il  maigrira  à vue  d’œil 
* „ parce  qu’il  fe  trouvera  moins  nourri  ClalT.  2. 
de  Aliment,  facult.  Lib.  $•  cap-  a. 

(/)  De.affçft-  pag.  iiÿ.  Un.  10. 
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eft  plus  pefant  que  celui  qui  eft  bouilli. 

Les  nourritures  ameres  (g  ) defle- 
chent  ou  conftipent;  les  acides  amai- 
grillènt  & caufent  des  douleurs  d^efto- 
mach  : les  choies  falées  excitent  à aller 
à la  Telle  & à faire  de  l'eau  } les 
grades  nourrillent  le  flegme. 

Le  lait  (•>)  eft  nuifible  aux  fiévreux; 
à ceux  qui  Tout  fujets  à des  maux  de 
tête  ; à ceux  dont  les  inteftins  font  fu- 
jets  à des  vents  & aux  flatuofités  ; & 
à ceux  qui  font  ordinairement  altérés. 
Il  ne  vaut  rien  encore  à ceux  qui  ren- 
dent par  les  Telles  ou  de  la  bile  toute 
pure  , ou  beaucoup  de  Tang..  Il  convient 
au  contraire  aux  gens  maigres,  & qui 
penchent  à la  conTomption  , pouiAoi 
qu'ils  n’aient  pas  une  forte  fievre , ou 
qu’ils  ne  le  plaignent  pas  de  quelques- 
unes  des  incommodités  dont  on  vient 
de  parler. 

Les  oignons  , les  porreaux  & les 
raiforts  font  chauds  & acrimonieux  ( i ) ; 
la  moutarde  & le  creflon  donnent  ai- 
Tément  des  difficultés  d’uriner  : le  cé- 


(j^  ) Ibid.  lin.  j2.  * 

(h  ) Seft.  s.  aph.  64.  pag.  1255. 

( » ) De  vià.  rat.  Lib.  z.  pag.  j 59.  Jîo. 
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lcri  au  contraire  eft  diurétique.  Toutes 
les  herbes  odoriférantes  & aromatiques 
échauffent  : toutes  les  èfpeces  de  choux 
diflolvent  la  bile  : la  laitue  rafraîchit 
& relâche  : les  concombres  font  froids , 
cruds , pefants  & indigeftes  : les  poires 
bien  mûres  relâchent , celles  qui  ne  le 
font  pas  reflerrent  : les  pommes  un  peu 
aigres  fè  digèrent  plus  aifement  que 
celles  qui  font  douces  & fades:  toutes 
les  efpeces  de  légumes  font  venteu- 
les  (kj  3 de  quelque  maniéré  qu'on  les 
prépare. 

Le  miel  ( / ) pris  pur , excite  l'urine , 
purge  trop  & affoiblit  plutôt  qu’il  ne 
fortifie  J mêlé  à d'aunes  aliments , il 
eft  une  fort  bonne  nourriture , &c  con- 
tribue à donner  de  la  couleur. 

DU  VIN, 

Le  vin  pur  , fi  l’on  en  prend  trop 
affoiblit.  On  le  voit  afîèz  aux  aétions 
de  ceux  qui  font  dans  le  cas  (w).  Les 


('i^)  De  yiâ.  rat.  in  acut.  p.  404.  lin.  aS.  ' 
(/)  De  afl'câ.  pag.  52^».  lin.  50. 
im)  De  ptifc.  lucdic.  pag.  17.  Un.  4. 
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vins  doux  ( w ) donnent  moins  à la 
tête , & font  plus  laxatifs  que  les  vins 
forts  & fecs  ; mais  ils  font  flatueux  & 
gonflent  les  boyaux  ; ils  ne  valent  nen 
aux  bilieux , parce  qu'ils  augmentent  la 
foif  ; ils  favorifent  plus  l’expeétora- 
tion  , & font  moins  diurétiques  que 
les  vins  blancs  & fecs  ; autant  d'ob- 
fèrvations  d’ufàge  , mais  que  nos  an- 
cêtres ignorèrent.  - Les  vins  noirs  ou 
orangés  ne  peuvent  faire  que  du  bien 
quand  on  a le  ventre  lâche  , bien  en- 
tendu qu'en  même-temps  on  n'aura 
aucun  mal  de  tête  , rien  qui  empê- 
che ni  la  falivation  , ni  de  faire  de 
l'eau.  Obfervons  encore  que  le  vin 
trempé  eft  favorable  à la  tête  , à la 
poitrine  , & à tous  les  conduits  de 
l'urine  ; au  lieu  que  le  vin  pur  ou 
mêlé  avec  très-peu  d'eau  ; convient 
mieux  à l'eftomac  & aux  inteftins.  Un 
verre  de  vin  fufHt  pour  abattre  la 
faim  ( 0 ). 

DE  UE  A U. 

» 

Les  eaux  qui  coulent  des  terrains 


( n )Dc  via.  rat.  in  acut.  pag.  îst-  fin.  ij. 
(a)  Sea. Z.  aphoi.  zx.  pag.  114$. 
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«levés  (ont  les  meilleures.  On  préféré 
celles  dont  les  fources  font  tournées 
au  levant , parce  qu'elles  font  les  plus 
claires, fans  odeur,  ni  goût  (p). 

L'eau  de  pluie  quand  on  la  recueille 
■dans  de  petits  vaifleaux  (^  ) , eft  légère , 
douce , limpide  ; car  l'eau  qu'attire  le 
folcil , & qui  produit  la  pluie , efl:  la 
plus  fine  Ôc  la  plus  légère  de  toutes  : 
mais  l'eau  de  pluie  a ce  défaut,  qu'elle 
fe  corrompt  aifément , parce  qu'elle 
contient  quantité  de  parties  étrangères. 
Pour  s'en  lervir  , il  faut  la  bouillir , ou 
la  faire  filtrer. 

Toute  eau  produite  par  la  glace  (r) 
ou  par  la  neige  ( j ) fondue  eft  mauvaife. 


Chai»iï  RC 

VI. 


{ f )T>e  aër.  loc.  & aq.  p.  284.  lin.  20. 

(<j)  Ibid.  pag.  285.  lin.  6. 

( r ) Ibid.  pag.  285.  lin.  44. 

(j)  Je  n’ignore  pas  que  Boeibave  dans  Tes  clc- 
tnents  de  Cliyniic,  Toni.  i.  p.  601.  parlant  de  l’eau 
qu’on  recueille  de  la  neige , paroit  au  preiniei*coup 
d'oeil  contredire  Hippocrate , &c  alTutci  que  cette 
eau  eft  également  pure  & faine.  Mais  il  faut  bien 
«emarquet  que  Boethave  ne  parle  pas  dans  cet 
endroit  de  l’eau  de  neige  commune;  il  parle  de 
neige  recueillie  dans  un  lieu  inhabité  , pour  des  ex- 
périences chyniiques  , 8c  dont  on  auroit  été  atten- 
tifs à ne  prendre  que  la  furface.  C’eft  de  cette  neige 
fondue  qu’ü  aftiiro  qu’elle  donnetoit  une  eau  pure  , 
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La  raifon  en  e!t,  que  les  parties  les 

flus  légères  ôc  les  plus  fubtiles  de 
eau  s’évaporent  dans  la  gelée , qui 
n’y  laille  que  les  plus  péfantes  &:  les 
plus  groffieres.  Je  ne  faurois  donc 
en  approuver  l’ufage.  Autant  que  l’eau 
trouble  qui  Ce  produit  en  hiver  de  la  , 
glace  ik  de  la  neige  fondue  efi:  mau- 
vaife , autant  en  été  , l’eau  ftagnante , 
puante  & d’une  mauvaile  couleur , 
cfl:  mal  faine  & occafionne  des  ma- 
ladies. 

Les*  pcifonnes  faines  & robuftes(f) 
peuvent  boire  de  l’eau  , telle  qu’elle, 
fe  préfente  fans  tant  de  choix  ; mais 
quand  on  a recours  à l’eau  pour  ré- 
tablir fa  fanté , ce  choix  efl:  une  af- 
faire lerieufe.  La  plus  légère,  la  plus 
pure , la  plus  douce  efl:  celle  qu’il  faut 
à des  perfonnes  conftipées;  celle  qui 
efl:  plus  rude  convient  mieux  aux  gens 

donc  ‘ 


Ictère,  cxcffllente;  au  lieu  qu’Hippocrate  parle  de 
l'cau  de  neicc  ordinaire , impre!;née  de  la  boue  , & 
des  fels  de  la  terre  lur  laquelle  elle  «voit  coulé. 
Jl  n’y  a donc  aucune  oppoiltion  fut  ce  fujet  entre 
Bocthave  5t  Hippocrate. 

C*)  De  acï.  loc.  & aq.  p.  lin.  34. 
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dont  les  inteftins  font  trop  humides  & 
trop  flegmatiques. 

L’eau  eft  en  général  très-falutaire  à 
ceux  dont  le  tempérament  ell  chaud 
( V ).  Prefque  tous  les  buveurs  d’eau 
font  gens  de  bon  appétit  (x). 

DES  EAUX  MINÉRALES. 

Hippocrate  parle , mais  en  deux 
mots  des  eaux  chaudes  (7),  de  celles 
ou  il  y a de  l’acier , des  (burces  ni- 
treufes  & des  aufes  eaux  minérales. 
Mais  comme  il  n’avoit  pas  beaucoup 
de  connoiflànce  de  leur  vertu,  il  ne 
s’étend  pas  à les  célébrer. 

DES  BAINS. 

Tout  habile  médecin  doit  être  inf- 
truit  du  préjudice  que  peuvent  caufer 
des  bains  pris  mal  à propos  {zl). 

Le  bain  d’eau  froide  ( a.  ) humeéte 


(v)  Ibid.  p.  2t4-  lin.  38. 

( X ) De  mojb.  vulg.  L.  6,  8c  $tSt.  4.  aph.  1 3. 
j8.  pag.  1180. 

{y  ) De  aër.  loc.  8c  aq.  pag.  184.  lin.  i j.  8cc. 

^ t ) De  priEc.  medic.  p.  17.  lin.  zy. 

( « ) De  Tiâ.  cat.  Lib.  z.  p.  361.  Un.  4^. 
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1 & rafraîchit  le  corps;  mais  le  bain 
Chapitre  cl'cau  falce  échauffe  & defleche  : les 
^ bains  chauds  exténuent  & rendent  firil- 
leux  quand  on  les  prend  à jeun , ils 
échauffent  & humeéîent  après  le  repas. 
Les  bains  froids  au  contraire  échauf- 
fent avant  le  repas , mais  déffechent 
& tranlîffènt  apres  le  repas.  Les  bains 
tiédes  ( b ) font  du  bien  en  divers  cas 
de  maladie  ; ils  foulagent  des  maux 
de  coté  , de  poitrine  / de  dos  ; ils 
facilitent  la  reipiration;  ils  font  uri- 
ner & cracher;  ils  ôtent  la  lalhtudc 
& diffipent  la  péfanteur  de  tête  ; ce- 
pendant l'ufage  en  derpande  pluffeurs 
précautions,  afin  quffls  foient  utiles. 
Il  faut  que  le  paffage  au  bain  ne  fuit 
pas  long  ; qu'on  y entre  & qu'on  en 
lorte  facilement.  Le  malade  qui  fe  bai- 
gne doit  fe  tenir  en  repos  dans  fa 
place  ; garder  le  filence , laiffer  fairç 
ceux  qui  le  baignent  & qui  le  fro- 
tent.  Malheureulcment  il  y a peu  de 
maKbns  ou  on  trouve  les  choies  né- 
ceflaires  pour  la  commodité  du  bain, 
& quand  elles  y manquent  il  fait 


(^)  De  rat.  vi^.  inmotb.  acut.p. 
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plus  de  mal  que  de  bien.  N’oublions  eu — T.'.vr! 
pas  que  les  bains  en  général  font  Chapitr* 
nuifibles  à ceux  qui  faignent  du  nez  , ^ 

à ceux  qui  ont , ou  des  foiblellès , ou 
des  douleurs  d’eftomac , &c  aux  gens , 
ou  trop  referrés , ou  trop  relâchés  i à 
moins  que  ces  derniers ^n’ayent  eu 
foin  de  le  purger  auparavant. , 

De  VEAU  FROIDE  bue  à Forfifiake. 

•'  r 

Je  ne  faj|fois , dit  Hippocrate , alli- 
gner  dq,  grandes  vertus  à l’eau  froi- 
de ( c ),  Je  dirai  feulement  quelle 
peut  être  d’ufage  en  <}uelques  mala- 
dies aigues  {(l)\  elle  ne  foulage  poii^t 
de  la  toux  ; elle  ne  favorife  poinr 
l’expeéioration  dans  les  inflammations 
du  poumon  j elle  caufe  au  contraire 


, » 

Ce)  Ibid.  p.  ÎP4.  Hn.  î».  &c. 

( <^  ) Il  nous  paroit  que  dans^  ce  palTage  Hippo- 
tiate  ne  décrie  les  effets  de  l’eau  froide  , que  pac 
rapport  à des  perfonnes  aftuellement  indifporées  ; 
car  il  n’y  a point  de  doute  que  l’eau  ftoidc  ne  foie 
la  boiffon  la  plus  faine  en  fbi  même  pour  fortifier 
des  enfants  d'un  bon  tempérament  , augmenter  U 
vigueur  de  la  jeunefle  , & généralement  parlant , 
de  -tons  ceux  qui  font  d’un  bon  tempérament  , 
fiittout  s’ils  s’y  lont  accoutumés  de  boiiBC  heuie. 
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g— — ■ fâcheufe  pefanteur  dans  l’eftomac  qu^ellc 

-CHAriTRE  inonde.  D’ailleurs  j loin  d’étancher  la 
foif  elle  l’augmente  plutôt.  Dans  quel- 
ques conftitutions  , elle  accroît  la  btle , 
elle  diminue  la  force , elle  relâche 
les  inteftii>s.  Par  cela  même  qu’elle 
eft  froide  ^ crue,  elle  paflé  lente- 
ment , & n’excite  ni  à aller  à la  felle , 
ni  à uriner.  Si  pendant  qu’on  a la 
fiévrêy  on  la  donne  à boire  au  mo- 
ment qu’on  a les  pieds  froids , elle 
fait  beaucoup  de  mal.  ^D’un  autre 
côté  néanmoins , foit  qu’on,  ait  de 
grands  maux  de  tête,  Ibit  qu’on  Ce 
fente  quelque  grande  agitation  , il 
convient  de  ne  boire  que  de  l’eau , 
ou  tout  au  plus  de  petit  vin  blanc  & 
de  l’eau  après.  A la  faveur  de  ce 
mélange,  le  vin  fera  moins  nuifiblc 
à la  tête  & à la  tranquillité  des  fens. 

Du  SOMMEIL  & de  U VEILLE.. 

Le  fommeil  & la  veille  portés  au- 
delà  de  leurs  juftes  bornes  nuilènt 
.l’un  & l’autre  à la  faute  (•  ) : le;  veil- 
les excellives  empêchent  la  digeftion 


(t)  Seü.  7.  aph,  73.  p.  ia6i. 


Digitize>rby  Goo^Ic 


ET  DÉ  l'Art  DE  LA  CONSERVER.  lOI 

& produifent  des  crudités  (/)  ; mais 
auili  de  dormir  trop  affoiblit  le  corps , 
appéfantit  la  tête , & rend  comme 
ftupide. 

Selon  le  cours  de  la  nature  nous 
femmes  faits  pour  veiller  le  jour  &: 
dormir  la  nuit  (g).  Les  gens  qui  pra- 
tiquent le  contraire  font  tôt  ou  tard 
punis  de  leur  fottife  ( /;  ), 

Que  l’on  dorme  dans  un  apparte- 
ment grand  & bien  aéré  ; mais  qu’on 
ait  toujours  foin  d’être  bien  couvert 
pendant  le  fommeil  ^ ' ). 

Lorfque  durant  Ibn  fommeil  un 
homme  a des  fonges  qui  ont  du  rap- 
port à ce  qu’il  a fait  dans  le  jour, 
& pour  objet  des  chofes  naturelles  ôc 
convenables , c’efl:  figne  qu’il  fe  porte 
bien;  c’eft  une  marque  qu’il  n’a  be- 
foin , ni  d’évacuation  , ni  de  répara- 


(/_)  D€  rat.  vift.  in  acut.  p,  sÿz.  lin.  17. 

J Prxnot.  p.  lin.  40. 

(b)  Galien  lait  ici  une  remarque  , c’ed  que 
dans  le  temps  d’Hippocrate  , l’ufagc  étoit  confor- 
me à la  nature  > „ mais  à préfent , dit-il , les  riches 
,,  en  ont  bouleverfé  l’ordre  , Ôc  font  de  la  luiit  le 
,,  jour“.  De  fan.  tuend.  Lib.  s.  cap.  5. 

(i  ) De  morb.  vulg.  Lib-  (.  Sçd.  4.  aph.  14.  com 
interpict.  GalenL 
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tion  de  forces  ; & qu'a£tuellemenc 
aucune  malaciie  n^a  commencé  d^al- 
terer  fa  famé.  Mais  les  fonges  qui 
font  contraires  aux  aéllons  de  la  jour- 
née , annoncent  du  défordre  ( dans 
la  machine  ; défordre  plus  ou  moins 
grand , félon  que  ces  fonges  s’écar- 
tent plus  ou  moins  des  a<^tions  natu- 
relles ou  habituelles  de  celui  qui  les  a 
faites.  Je  confeille  donc  qu’en  pareil 
cas  on  aille  à la  fource  du  mal , & 
qu’on  travaille  à prévenir  ou  à gué- 
rir ce  dérangement.  Si  par  exemple 
on  rêve  qu’on  a une  évacuation , c’eft 
figne  que  le  corps  eft  trop  plein , 8>C 
qu’on  doit  le  néttoyer , ibit  par  des 
vomitifs  , foit  par  l’abfbinence , foit 
par  l’exercice.  Si  l’on  rêve  que  Von 
mange  avec  appétit  des  aliments  ordi- 
naires ( / > , c’ell;  une  marque  que  le 
corps  eft  vuide  & doit  prendre,  plus 
de  nourriture.  Les  fonges  lugubres  Ôc 
effrayants  annoncent  dans  le  fang  un 
ralentillement  ( m } auquel  il  faut  re- 
médier. Ces  régies  ne  font  nullement 


( 1;^)  De  tnfomn.  p.  Î76.  lin.  ij. 
(/  ) Ibid.  p.  38*.  lin.  5. 

( »»  ) iniyccirti/  ri  ètiftarct 
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méprifables  ; fi  on  les  obferve  , on  en 
recueillera  bientôt  le  fruit. 

De  la  k^plétion  & de  l' Évacuation, 

Pour  fe  conferver  en  bonne  fanté , 
il  convient  de  le  défaire  à la  felle 
chaque  jour  de  la  lie  des  aliments 
qu’on  a digéré  la  veille  ( n ). 

Les  gens  qui  m<rgent  qui  boi-» 
vent  peu  ((>),&  qui  cependant  font 
une  grande  fatigue,  font  d’ordinaire 
reflerrés  & vont  à peine  tous  les  trois 
ou  quatre  joursi  à la  garde-robe  , ce 
qui  fes  met  en  danger  de  prendre  la 
fièvre  ou  le  dévoiement  : mais  ceux 
qui  mangent  beaucoup  & qui  efluyenc 
beaucoup  de  fatigue,  vont  aifément  à 
la  Telle  & proportionnellement.  Toit  à 
l’exercice.  Toit  à la  nourriture  qu’ils 
prennent.  Qiie  fi  ( & la  choie  efi: 
ni  en  digne  d’être  remarquée  ) de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  le  portent  bien 
& qui  prennent  la  même  quantité 
d’aliments,  les  uns  fe  donnent  plus 


n ) De  moib.  p.  511.  iin.  23. 

( Eixdift.Lib.  z.  p.  «7. 

Cj  ^ 
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d'exercice  que  les  autrçs , ceux  qui 
travaillent  le  moins  auront  le  plus  de 
Telles,  & ceux  qui  fatiguant  le  plus 
en  auront  le  moins. 

Les  maux  que  trop  de  plénitude 
caufe , doivent  être  guéris  par  des 
évacuations  ; il  faut  remédier  à ceux 
que  de  trop  fortes  évacuations  occa- 
uonnent  , par  une  plus  abondante 
nourriture  prife  pfu  à peu  (p). 

Les  jeunes  gens  doivent  Ce  tenir  le 
ventre  libre.  Cette  attention  n'eft  pas  - 
fl  nécelîàire  aux  vieillards  (q). 

Ceux  qui  lâchent  beaucoup  d’eau 
ont  peu  de  Telles  (r). 

Quand  il  faut  néttoyer  le  corps , 
les  gens  maigres  & qui  Tuppoitent 
aifément  les  vomitifs  doivent  y recou- 
rir ; mais  les  perTonnes  qui  ont 
de  l'embonpoint  & qui  rendent  dif- 
ficilement , n'ont  qu'à  prendre  quel- 
ques potions  purgatives.  En  général 
il  faut  obferver , que  les  vomitifs  va- 
lent mieux  en  été  à ceux  à qui  ils  con- 


( fi  ) De  natur.  h<^min.  p 21S. 
(<j)  Sec.  II,  aph.  5 j.  p.  1 246. 
(r)Scâ.  4.  aph.  82.  p.  iz$2. 
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viennent,  & les  purgatifs  ai  hiver  (/). 

Prendre  médecine  quand  on  fe  porte 
bien,  c’eft  détiuire  fa  faute  {t), 

L’ufàge  modéré  du  mariage  con- 
vient à ceux  qui  font  furchargés  de 
phlegme , mais  ordinairement  il  conf- 
, tipe  {v). 

Bu  MOUVEMENT  & du  REPOS. 

Si  une  fatigue  excellive  a caule  quel- 
que mal , c’cft  par  le  repos  qu’il  faut 
le  guérir , & fi  au  contraire  l’inac- 
tion en  eft  la  fource , c’eft  à l’exercice 
qu’il  faut  recourir  {x). 

Si  tout  le  corps  fe  repofe  beaucoup 
plus  long-temps  que  de  coutume,  on 
ne  doit  pas  croire  que  ce  repos  en 
augmente  la  force  , & ce  que  je  dis 
du  tout , je  le  dis  de  chacune  de  les 
parties  féparement  {y).  Si  après  une 
longue  habitude  d’ina^ion  , l’on  vient 
à le  livrer  à un  trop  grand  exercice. 


( i)  Ibid.  aph.  4 7. 

\t)  Se£b.  IL  aph.  36  & 37.. 

( V ) De  moib.  vulg.  Lib.  6.  Seû.  5.  aph.  zz  & z6. 
( x)  De  natur.  hom.  p.  zos.  lin.  18. 

(y  ) De  viâ.  lat.  in  moib.  acut.  p.  391.  Un.  zg. 
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furement  on  s'en  trouvera  mal.  Les 
pieds  après  un  trop  long  repos  ne  fuf- 
fifent  pas  à une  grande  promenade  j 
les  autres  membres  après  une  trop 
longue  inaâiion  perdent  en  grande 
partie  leur  ufage.  Un  lit  mollet  eft 
infuportable  à quelqu'un  qui  n'eft  pas  ^ 
accoutumé  à prendre  fes  aifes , tout 
autant  qu'un  lit  dur  à un  homme  qui 
eft  dans  l'habitude  de  s'écouter  & qui 
ne  connoît  point  de  fatigues. 

S'il  arrive  à quelqu'un  de  tomber 
d'un  état  de  fatigue  habituel  dans  un 
état  d'inaétion  ( « ) , qu’il  obferve 
avec  foin  les  régies  de  la  Ibbriété , 
autrement  il  court  rifque  de  le  trou- 
ver ou  tourmenté  de  maux  cruels , ou 
furchargé  d'humeurs  accablantes. 

Ceux  qui  prennent  rarement  de 
l'exercice,  font  fatigués  du  moindre 
exercice  qu'ils  Ce  donnent  ; au  lieu 
que  quand  on  eft  accoutumé  à la  fati- 
gue on  en  peut  fupporrer  beaucoup  , 
prefque  fans  s'en  appercevoir  (.<). 

Les  friétions  donnent  au  corps  de 


( Z.)  Ibid.  p.  jp2.  lin.  5. 

( « ) ibùi.  p.  364.  lin.  33. 
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h chaleur  & le  rendent  ferme , ro-  j'.*  . , '» 
bufte  L).  Chapit^s 

Lire  à haute  voix  & chanter  , donne 
auffi  de  la  chaleur  au  corps  & le  del^ 
fèche. 

La  promenade  eft  de  tous  les  exer- 
cices celui  qui  convient  le  mieux  à 
un  homme  qui  fe  portent  bien  (c). 

Généralement  parlant,  l’exercice  mo-  , 

déré  fortifie  le  corps  & donne  de  la 
vigueur  aux  organes  desfensCrf).  Notez 
qu’il  n’eft  jamais  meilleur  qu’avant  le 
repas  (e). 

Des  PASSIONS  à"  des  AFFECTIONS 
de  l’Aine. 

Une  violente  colere  (/)  ferre  le 
cœur , contraéle  les  poumons , rem- 
jlit  la  tête  d’humeurs  chaudes;  au 
ieu  que  le  calme  & la  tranquillité  de 
’ame  mettent  le  cœur  à l’ailè. 


(b^  Ibid.  lin.  7. 

( c ) Ibid.  p.  lin.  5. 

Ibid.  p.  }6z.  lin.  ^6.  , 

( e ) De  moib.  vulg.  Lib.  6.  Se£l.  4.  aph.  îï. 

p.  JISI. 

(/')lbid.  Seft.  J,  aph.  8,p.  1184. 
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La  crainte  & le  chagrin  s^ils  durent 
long-temps  mènent  à la  mélancolie  (g). 

La  terreur , la  honte , la  joie , la 
colere  , ont  de  très-grandes  influences 
fur  le  corps  (/;)j  parce  qu'elles  le  pouf- 
fent à des  aétions  relatives  à leurs  ob- 
jets ; par  exemple  la  vue  fubite  d'un 
ferpent  fera  pâlir  , & fi  tout  d'un  coup 
on  fe  trouve  fur  le  bord  d'un  précipi- 
ce, on  en  éprouvera  un  tremblement 
univerfel. 

Les  foins  & la  méditation  font  l'exer- 
cice de  l'ame  ( i ). 

Voilà  en  peu  de  mots  un  détail  de 
tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  dans  les 
écrits  d'Hippocrate  fur  les  fix  articles 
nécefiàires  à la  vie  humaine.  J’ai  pro- 
mis les  autres  réglés  générales  de  ce 
grand  Médecin  pour  la  confervation  de 
la  fanté.  Les  voici. 

PREMIERE  REGLE  GENERALE.  ToUt 

excès  eft  contraire  à la  nature  ( kj)-  Cet 
aphorifme , Hippocrate  le  confirme  par 


Ibid.  Scft.  6.  aph.  2j.  p.  iis7- 
/ /;)  De  humoi.  p.  49.  lin.  35. 

De  moib.  vulg.  Lib.  6.  Scft.  5-  aph.  10. 

pag. 

(O  Seft.  i.aphor  <1.  p.  124s. 
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un  autre  ( / ) , où  il  nous  apprend  qu’il 
faut  obfervcr  les  réglés  d’une  jufte 
modération  dans  l’exercice  , le  manger, 
le  boire  , le  fommeil  , le  mariage  ; & 
par  un  troifieme  qui  porte  , que  toute 
évacuation  &c  toute  plénitude  pouflées  à 
l’excès  font  également  pernici  eu  les  bn). 

Seconde  réglé  générale.  Il  elt 
dangereux  à toute  peiTonne  qui  a 
contraâé  de  longue  main  quelque  ha- 
bitude, d’y  renoncer  foudainement  pour 
palier  à l’extrémité  oppofée  ( » ).  Ailleurs 
Hippocrate  ajoute  , qu’il  faut  toujours 
avoir  beaucoup  d’égard  pour  ce  qu’on 
fait  habituellement  , par  rapport  aux 
aliments , à la  maniéré  de  le  vêtir , à 
l’exercice  , ail  fommeil , au  commerce 
^cs  femmes  & aux  pallions  de  l’ame 
{0  ).  Et  il  eft  lî  polïtif  fur  ce  fujet  , 
qu'il  allure  que  même  un  mauvais,  ré- 
ame  ( P ) auquel  on  s’eft  accoutumé 
dans  le  manger  & dans  le  boire  , eft 


( f ) De  morb.  vulg.  Lib.  6.  aph.  p.  1150. 

(n>)  SeSt.  i.aphoi.  4.p.  1243. 

? n ^ De  rat  viâ.  in  morb.  acut  p.  389.  ll.i.  20. 

( 0 ) De  morb.  vulg.  Lib.  6.  Se£E.  8.  aph.  43. 
pag.  1201. 

I P J De  vit.  tat.  in  rootb.  acut.  p.  ati.  lin.  20. 
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moins  nuifible  à la  famé  , qu'un,  paf- 
(âge  foudain  à une  meilleure  dicte  , 
ce  qu’il  confirme  dans  la  fuite  en  dilant 
par  exemple  , que  fi  quelqu’un  qui  eft 
accoutumé  à boire  du  vin  ( ^ ) fe  met  à 
boire  de  l’eau  , il  en  fera  puni  par  une 
péfanteur  d’eftomac , & par  des  vents 
incommodes  dans  les  inteftins  ; pendant 
qu’au  contraire  , de  pafier  tout  d’un 
coup  de  l’ufage  de  l’eau  ou  du  vin 
trempé  à celui  du  vin  pur  , c’eft  s’expo- 
fer  à l’altération , à des  palpitations  & à 
des  péfanteurs  de  tête. 

Troisième  réglé  générale.  La 
tempérance  & l’exercice  font  les  deux 
grands  moyens  de  conferver  la  fan- 
té  (r),  ou,  pour  parler  avec  Hippo- 
crate dans  un  autre  endroit  ( j ) , s’A 
y a moyen  de  proportionner  à la 
quantité  précife  d’aliments  qu’un  hom- 
me prend  pour  fè  nourrir  , la  mefiire 
de  l’exercice  ncccfiaire  pouç  qu’il  Ce 
défaflc  de  (es  aliments , enfone  que 
l’un  n’excede  pas  l’autre,  ou  ne  l’ex- 


{q  ) De  rat.  vidt.  in  moib.  acut.  p.  389-  lin.  4$. 
(rj  De  moib.  vulg.  Lib.  6.ScA.  4.  aph.  lo.  pag. 
xito. 

(i  ) De  yift.  rat.  Lib.  i.  p.  34H  Hn. 
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cede  que  très-peu  ,* cette  jufte  propor- 
tion donnera  la  régie  précile  qu’il 
doit  obferver  pour  entretenir  fa  famé, 
& pour  prévenir  mille  maux.  Les  ali- 
ments ( f ) en  effet  rcmplillènt  le  corps , 
l’exercice  au  contraire  le  vuide  ; par 
confequent  , une  proportion  exadle 
entre  le  dernier  & les  premiers,  doit 
mettre  le  tout  en  équilibre  & en- 
tretenir la  fanté.  Il  eft  vçai  comme 
notre  grand  maître  le  reconnoît , qu’il 
n’eft  pas  pollible  d’établir  cet  équili- 
bre jufqu’a  la  derniere  précifion , par- 
eeque  l’âge , la  tempérament , la  fai- 
fon , &c.  y mettent  des  différences 
notables  (v).  Cependant  on  peut  bien 
obferver  fi  l’on  y a fait  quelqu’excès , 
& s’aftreindre  enfuitè  à l’éviter  pour 
ne  pas  augmenter  le  mal , parce  que, 
comme  il  le  dit  fort  bien  ( a;)  , la  plu- 
part des  maladies  ne  font  pas  tout 
d’un  coup  fentir  leurs  violentes  attein- 
tes, mais  peu-à-peu  & par  dégrés.  Il 
fe  félicite  même,  d’avoir  été  le  pre- 


C tj  De  rat.  vift  Lib.  i.  p.  J4i.  lin.  7. 
( U ) Ibid.  Lib.  3.  p.  366.  lin.  $.  6cc. 
(xj  Ibid.  Lib.  i.  p.  341 -lin.  37. 
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ï.u"'L  ■ mier  (^)  à donner*  cette  régie  fi  utile 

Chapitré  pour  prévenir  les  maladies j & témoi- 
gne  clans  les  termes  les  plus  forts, 
combien  il  eft  étonné  que  perfonne 
avant  lui  n’eût  penfé  à une  cnofe  auffi 
importante  : „ c’eft  moi , dit-il  (^  ) , qui 
„ai  découvert  les  fymptomes  par  lefi 
,5  quels  tout  excès , foit  de  la  ncurri- 
„ ture  fur  l'exercice , foit  de  l’exercice 
„ fur  la  nourriture , peut  être  connu  dès 
„ le  premier  commencement , & com- 
„ ment  on  peut  empêcher  qu’il  n’occa- 
,,  fionnc  quelque  maladie  Et  vérita- 
blement c’eft -là  rendre  à peu  près  le 
même  fervice  au  genre  humain  , que 
fi  l’on  avoir  trouvé  pour  chacun  la 
proportion  précile  qu’il  doit  obferver 
entre  la  nourriture  & l’exercice , afin 
de  les  mettre  en  foi  dans  un  parfait 
équilibre. 

Il  feroit  bien  difficile  de  ranger 
cxaétcment  en  différentes  claflès,  tous 
ces  fymptomes  d’excès  dans  les  ali- 
ments dont  on  fe  nourrit,  ou  dans 
l’exercice  qu’on  fè  donne , & dont 

Hippocrate 


{y)  Ibid.  Lib.  3.  p.  j6s-  lin.  ï. 
(c)  Ibid.  Lib.  j.  p.  36t.  lin.  it. 
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Hippocrate  a fait  l'énumération  dans 
fon  troifieme  livre  de  la  diete.  Je  vais 
pourtant  eflàyer  de  le  faire , avec  au- 
tant de  clarté  & de  précifîon  qu'il 
fera  polTible , félon  l’efpric  de  l'Au- 
teur , & pour  cet  effet , voici  l'arran- 
gement que  j'y  mets.  D'abord  il  traite 
des  fymptomes  qui  concernent  l'excès 
de  la  nourriture  par-delfus  l'exercice , 
cnfuite  » de  ceux  qui  regardent  l'excès 
de  l’exercice  par  delfus  la  nourriture , 
& l'on  peut  réduire  les  premiers  à fîx 
claflès. 

Premièrement . Quelquefois  il  arrive 
d'abord  après  (-0  le  fouper  que  les 
narines  fc  bouchent  & fe  remplifîènt 
fans  aucune  caufe  apparente , & fans 
qu'on  puiflè  en  faire  fortir  aucune 
mucofité , jufqu'à  ce  que  le  lende- 
main matin  on  ait  pçjip  quelqu'exer- 
cice;  bientôt  après  les  paupières  de- 
viennent péfantes , on  perd  infenfîble- 
ment  la  couleur  & l'appétit , & à la 
fin  il-  furvient , ou  quelque  fluxion , 
ou  la  fièvre , au  premier  accident  qui 
met  en  mouvement  les  humeurs  qui 


( « ) De  vi£l.  rat.  Lib.  3.  p.  3^9-  ün.  10.  8tc. 
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■ ■ furabondent.  Telles  font  les  marques 

Chapitre  d'une  plénitude  qui  s'eft  formée  par 
VI.  dégrés,  & qu'ordmairement  on  attri- 
bue à quelque  négligence,  ou  à quel- 
que faute  particulière  dont  on  s’eft 
rendu  coupable  ; mais  qui  furement 
n'auroit  pas  produit  ces  effets.  Or  il 
ne  faut  pas  attendre  que  cette  pléni- 
tude devienne  plus  conlîdérable.  D'a- 
bord qu’on  a obfervé  les  fymptomes 
que  je  viens  de  décrire , il  faut  retran- 
cher de  la  nourriture  & augmenter 
l'exercice,  jufqu'à  ce  que  ces  fympto- 
mes de  plénitude  foient  diffipés. 

Secondement  (b).  Il  arrive  à d'au- 
tres , lorfqu'ils  prennent  plus  de  nour- 
riture qu'ils  ne  font  d'exercice , qu'au 
commencement  ils  dorment  bien,  & 
même  qu'ils  éprouvent  de  l'affbupiflè- 
ment  dans  le  -^ur , mais  que  lorfque 
la  plénitude  augmente , leurs  nuits  de- 
viennent inquiètes,  & qu'ils  ont  un 
fbmmeil  troublé  par  des  fonges  ef- 
frayants , par  des  images  de  batailles , 
&c.  En  ce  cas  il  cft  à craindre  que  les 
humeurs  accumulées  ne  le  jettent  fur 


(b)  De  vift.  tat.  Ub.  3.  p.  lin.  4S- 
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ljuelque  partie,  & ne  l’afFe6lcnt  dan- 
gereufement  j mais  il  y a moyen  d'y 
remédier.  On  n'a  pour  cela  qu'à  di- 
minuer la  nourriture  & à augmenter 
l’exercice. 

Troi fie  mentent  ic).  Un  autre  incon- 
vénient que  produit  la  plénitude,  c'eft 
une  douleur,  uae  laflitude  tantôt  dans 
une  panie,  tantôt  dans  une  autre, 
quelquefois  par  tout  le  corps.  On  croit 
bien  fouvent  y remédier  en  fe  tenant 
tranquille  & dans  l'inadtion  ; mais 
qu'en  arrive-t-il?  cette  inadlion  amene 
la  fièvre  qu'on  auroit  prévenue  en  fai- 
fant  tout  le  contraire  par  l'abftinence 
& l’exercice. 

QuAtrïe'mement  (d).  Il  arrive  encore, 
que  la  plénitude  produit  l'indigeftion 
& des  flatuofités , qui  en  s’augmentant 

Eu  à peu  caulent  du  défordre  dans 
; inteftins.  D’abord  on  fe  défait  des 
aliments  fans  peine , les  excréments 
font  liquides  & corrompus  ; mais  par 
la  fuite  l'acrimonie  des  humeurs  attire 
des  érofions  dans  les  inteftins  & ame- 


( c ) Ibid.  p.  170. 

(d  ) Ibid.  Lib.  3.  p.  371.  Un.  3* 
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ne  à fa  fuite  la  dyfenterie  , maladie 

Chapitre  dangereufe  qu’on  auroit  prévenue  en 
VI*  diminuant  les  aliments  & en  augmen- 
tant l’exercice , dès  que  les  vents  & la 
mauvaife  digeftion  fe  font  fait  apper- 
cevoir. 

Cinquièmement  (e).  La  pâleur  & 
des  rapports  aigres  annoncent  encore 
la  réplétion  ; mais  à cela  on  a encore 
en  main  le  remède.  C’eft  de  prendre 
un  vomitif,  de  manger  moins  & de 
fe  donner  plus  de  mouvement  pendant 
quelques  jours. 

Sixie'mement  enfin  (/).  Un  dernier 
fymptome  de  la  réplétion , furtout 
dans  les  gens  qui  ont  un  peu  d’em- 
bonpoint , c’eft  de  fuer  abondamment 
pendant  le  fommeil , ce  qui  d’abord 
îi’ert  pas  accompagné  de  beaucoup 
d’inquiétude , mais  qui  par  la  fuite 
devient  une  fource  de  maux  &:  de 
douleurs.  La  chofè  arrive  furtout  à 
' ceux  qui  dans  l’habitude  de  fe  donner 
peu  de  mouvement  , prennent  tout 
d’un  coup  beaucoup  d’exercice.  Il  au- 


t)  Ibid.  lin.  4$. 

f)  Ibid*  p.  372.  lia*  17* 
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toit  fallu  (è  retrancher  des  aliments , & 
ne  prendre  que  peu  à peu  plus  d'exercice. 

Mais  en  voila  allez  pour  ce  qui  con- 
cerne les  mauvais  effets  que  produit 
une  trop  grande  abondance  de  nour- 
riture , en  comparaifon  de  l’exercice 
qu’on  Ce  donne.  Voyons  à cette  heu- 
re, ceux  qui  réfultent  de  l’excès  de 
l’exercice  en  comparaifon  de  la  nourri- 
ture qu’on  prend.  On  peut  en  faire 
trois  clallès. 

I®.  Il  y a des  gens  (^)  qui  après 
avoir  pris  trop  d’exercice  & trop  peu 
de  nourriture.  Ce  plaignent  au  bout 
de  peu  de  temps,  de  chaleur  & en- 
fuite  de  douleurs  dans  le  ventre.  Ils 
font  dégoûtes , leurs  entrailles  s’ulcè- 
rent. Ils  le  trouvent  attaqués  de  dé- 
voiements très- difficiles  à guérir  ; mais 
une  fage  prévoyance  auroit  empêché 
le  mal  d’aller  jufques-là  : il  n’y  avoit 
qu’à  faire  la  moitié  moins  d’exercice, 
à prendre  un  tiers  moins  de  nourri- 
ture qu’à  l’ordinaire , & à ne  man- 
ger pendant  quelques  jours  que  des 
aliments  fecs  & rafraichillants , pour 


7 ï^****’  î*  P* 
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augmenter  enfuite  la  nourriture  par' 
dégrés  & prendre  moins  d’exercice 
qu’on  ne  faifoit. 

Z O.  D’autres  (/?)  par  un  excès  d’e- 
xercice fe  trouvent  extrêmement  ref- 
fer-^és.  Ils  ont  la  bouche  feche  & ame- 
re  ; Sc  au  bout  de  quelque  temps  ne 
lâchent  point  d’eau  & ne  vont  point 
à la  felle.  Tout  ce  qu’ils  mangent  ou 
boivent,  ils  le  rendent , fans  en  ex- 
cepter les  excréments  même , ce  qui 
les  conduit  à la  mort.  Mais  aufTi-tôt 
qu’on  s’appevçoit  de  cette  fécherellè 
6c  de  cette  chaleur  extraordinaire  , on 
n’a,  pour  en  prévenir  les  funeftes  fui- 
tes , qu’à  travailler  fur  la  caufe  qui  les 
pioduit.  Pour  cela  rien  de  plus  propre, 
outre  les  bains  chauds  & le  fommeil, 
qu’un  régime  rafraîchi  (Tant , humec- 
tant & nourrifîant , augmenté  peu  à 
peu  : mais  il  y faut  ajouter  la  dimi- 
nution de  la  bonne  moitié  de  l’exercice 
qu’on  prenoit. 

5°.  Enfin,  un  dernier  effet  ( /)  que 
bien  des  perfonnes  éprouvent , quand 
elles  font  plus  d’exerrice  qu’elles  ne 


( h ) Ibid.  Lib.  }.  p.  J74.  lin.  17.  &C. 
(f  ) Ibid.  p.  J7S'  n’* 
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doivent  à proportion  de  ce  qu’elles  ■■■■ 
mangent,  c'eft  qu’après  la  promenade  Chapitre 
ou  quelqu’autre  exercice , ils  éprouvent  ^ 
des  rrilïbns  violents , jufques  à claquer 
des  dents  , après  quoi  ils  s’afloupidènt 
& nc'^fè  réveillent  que  pour  avoir  des 
bâillements  & des  tiraillements  qui  (è 
trouvent  à la  fin  les  préludes  d’une 
fièvre  maligne.  Pour  prévenir  ce  dé- 
fordre,  il  faut  commencer  par  dimi- 
nuer l’exercice  ordinaire  de  moitié  , & 
fe  mettre  à une  nourriture  rafraîchit- 
faute  , en  obfervant  encore  de  bien 
tempérer  fon  vin.  On  pourra  enfuite 
augmenter  peu  à peu  la  nourriture 
dans  la  proportion  convenable  au  tra- 
vail que  l’on  fera. 

A cela , le  vénérable  Vieillard  ajoute 
un  confeil  qui  a été  fort  diverfement 
interprêté.  Il  dit , que  ceux  qui  ont 
pris  beaucoup  plus  d’exercice  qu’ils 
ne  doivent  à proportion  de  leur  ma- 
niéré de  fe  nourrir , & qui  fe  font 
épuifes  par  la  fatigue,  ne  feront  pas  mal 
de  boire  du  vin  pur  une  fois  ou  deux 
jufques  à la  gaieté , mais  fans  excès  (^). 


( ü;^)  Ibid.  Un.  Scc. 
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«■—g  D'habiles  gens  ont  'prétendu  qu'Hip- 

Chapitre  pocrate  a confeillé  par  ces  paroles  de 
VI-  de  «!!e^iyvter  une  fois  ou  deux,  d'au- 
tres ont  été  plus  loin , & ont  confeil- 
lé , comme  quelque  chofe  de  fort  avan- 
tageux à la  fanté,  félon  le  précepte 
d'Hippocrate,  de  s'enyvrer  au  moins 
deux  fois  par  mois.  Mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'Hippocrate  ait  rien  dit 
de  femblable.  Le  mot  dont  il  fe  fert 
(/)  fignifie  proprement  boire  jufqu’à  la 
gaieté i ou  comme  nous  parlons  pre«- 
. àre  me  pointe  de  vin , ce  qui  répond  pré- 
cifément  à une  autre  expreflion  très- 
commune  parmi  les  Grecs,  s'échauffer 
avec  le  vin  (w).  Plutarque,  dans  fpn 
livre  des  propos  de  tables,  compare 
le  vin  à l'amour , comme  également 
propres  à échauffer,  à égayer  & à ins- 
pirer de  la  liberté  ,*  & il  obferve  à 
cette  occafion , qu'on  difoit  qu'Æf- 
chyle  ne  compofoit  jamais  Tes  tragé- 
dies fans  avoir  une  pointe  de  vin  ( a ), 
Il  remarque  dans  le  même  endroit , 
que  fon  grand  pere  Lamprias  ne  dif- 


( / yuiSvrtiKKi. 

( Wï  ) ifivsvT» 

(n)  riutarch.  Sympof.  l.ib.  i.  quzft-  $. 
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putoit  jamais  avec  plus  d’efprit , & ne 
montroit  jamais  plus  d’habiletc  à rc- 
foudre  les  difficultés  des  Philofoplies , 
qu’à  fouper  & lorfque  le  vin  com- 
mençoit  à lui  monter  un  peu  à la  tête. 
Les  verres  ^ dit  notre  Dryden  dans  la 
vie  de  Plutarque,  volaient  a la  ronde 
avec  les  difputes , & les  convives  fat- 
[oient  e'galement  éclater  V enfouement  & 
la  fagejfe.  N’oublions  pas  que  le  ter- 
me qu’emploie  ici  Hippocrate  fe  trouve 
4ans  l’Evangile  félon  St.  Jean  (o),  où 
on  le  traduit  par  boire  largement  y ce 
qui  répond  très-bien  à l’idée  que  nous 
voulons  donner  du  confeil  d’Hippo- 
crate. Il  veut  qu’on  boive  jttfqtia  s’é- 
gayer ; mais  non  pas  jufqu’à  l’excès , c’eft- 
à-dire,  jufqu’à  s’enyvrer  {p).  Que  les 
parti  (ans  de  l’yvrognerie  ne  préten- 
dent donc  point  fe  couvrir  de  l’auto- 
rité d’Hippocrate.  Ce  grand  homme , 
d’une  vertu  reconnue,  fut  particulié- 
rement célébré  par  la  tempérance.  Et 
que  dit-il  ici , après  tout  ,'  que  ce 
qu’avoit  dit  Homere  trois  cents  ans 
auparavant  ( ^ ) ? 


f 0 ) Jean  IL  lo- 
( ^ J àMa  f*n  If 

Cq)  lliad.  Z.  i6i. 


■ — é 
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CHAPITRE  VII. 


Principes  de  Polybe  , de  Diodes  Caryflius, 

de  Corneille  Celfe  y & de  Plutarque. 

Entre  les  Ouvrages  qu’on  attri- 
bue communément  à Hippocrate,  il 
s’en  trouve  un  qui  a pour  titre , De 
la  die  te  pour  U lame'  ( a ). 'Mais  Galien 
attribue  ce  petit  traité  à Polybe,  dit 
ciple  & gendre  d’Hippocrate. 

Polybe  , après  la  mort  de  (bn  maî- 
tre & de  Ton  beau-pere  , continua 
d’enfeigner  Tes  difciples , & le  fit  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  vivoit  en- 
viron 410  ans  avant  Tefus-Clirift  {b). 

Dans  ce  traité , Polybe  confeille  à 
ceux  qui  fe  portent  bien  de  vivre  à leut 
fantaifie , de  manger  lelon  leur  appé- 
tit, en  hiver  du  pain  & de  la  viande 
rôtie , en  fe  ménageant  pourtant  dans 
le  boire  J mais  de  ne  pas  tremper  leur 


Salubr.  viû.  rat.  p.  337. 

(h)  Voy.  le  Clerc  Hift.  de  la  Med.  part.  i.  Liv. 
4.  c.  r. 
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vin  afin  de  fe  confèrver  dans  un  de- 
gré de  chaleur  nccefiaire , & de  pré- 
venir le  croupilTèment  des  mauvaifes 
humeurs  dans  cetce  faifon  froide  & 
humide. 

Dans  l’été  au  contraire  , Polybe  veut 
qu’on  obferve  une  dicte  rafraîchi ITàn- 
te,  qu’on  ne  mange  que  des  végé- 
taux & de  la  viande  bouillie , qu’on 
boive  beaucoup  & de  quelque  liqueur 
diluante. 

Pendant  le  printemps  & l’automne 
on  doit , félon  lui , tenir  le  milieu , 
en  approchant  de  plus  en  plus  du  ré- 
gime de  l’été  à mefure  que  les  beaux 
jours  du  printemps  arrivent  ; & de  ce- 
lui de  l’hiver , à mefure  que  l’au- 
tomne tend  vers  fa  fin  ; auquel  cas 
encore , il  veut  qu’on  prenne  un  grand 
foin  de  mettre  de  bonne  heure  les 
habits  d’hiver  ( c ).  ' 

Polybe  s’attache  encore  dans  cet  ou- 
vrage à confiderer  les  différents  âges 
& les  différents  tempéraments.  Il  con- 


(c  ) De  Salubr.  vift.  rat.  pag.  338-  lin.  t3.  Il  faut 
voir  le  commentaire  de  Galien  fur  ce  palTage.  C’eft 
lui  qui  par  vefl-ts  puras  entend  des  habits  chauds  > 
cxpieflion  de  Polybe  j mais  qu’il  délappiouve. 


Chapitre 
VI  I. 
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I .J»™»!»  feille  aux  jeunes  gens , s'ils  font  mai- 
Ch  APiTRE  grès , fecs  & pâles  , ci'obferver  un  régime 
V ^ humeéVant  & rafraîchiflànt  ; aux  vieil- 
, lards  au  contraire  ôc  pour  toute  l'an- 
née , une  diete  favorable  à la  chaleur 
naturelle.  Il  veut  que  les  gens  fort 
relâchés , flafques , de  couleur  roufsâ- 
tre,  obforvent  d'ufer  toujours  des  ali- 
ments les  plus  propres  pour  déflecher  : 
& quant  aux  gens  gras  qui  fouhai- 
tent  maigrir , il  leur  ordonne  de  join- 
dre l’exercice  au  jeûne,  d’ufer  d'une 
boiflbn  légère  & un  peu  échauffante, 
de  ne  'manger  qu'une  fois  par  jour  & 
feulement  pour  la  faim,  & de  cou- 
cher fur  la  dure  j pendant  qu’au  con- 
traire les  gens  maigres , qui  ont  envie 
d'engrailfer , doivent  fe  preferire  la 
diete  oppofée. 

Djoclès  deCartste, 

Après  Polybe  vient  Dioclès  Caryf 
tius , ou  de  Caryfte  dans  l'Eubée , 
I/le  de  l'Archipel  près  des  côtes  de  la 
Grece.  C'étoit  un  médecin  du  plus 
grand  mérite , auffi  fut-il  appellé  le 
fécond  Hippocrate.  Nous  avons  de  lui 


Diiir  . r , Gooj^lc 
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«ne  lettre  (d)  adrelTee  à Antigone , Roi  ■■■"“jîî'-'si 
d’Afie,  l'un  des  fucceffèurs  d'Alexan-  Chapitre 
dre  le  grand , ce  qui  marque  le  temps  ^ ^ 
ou  Diodes  a vécu. 

Dans  cette  lettre,  où  il  honore  ce 
Prince  des  titres  de  Muficien , de  Ma- 
thématicien & de  Philofophe,  il  lui 
fait  remarquer,  que  comme  il  ne  s'é- 
lève point  de  tempête  dans  les  airs, 
qui  n’y  foit  annoncée  par  quelques 
«gnes  avant-coureurs  , qu'obfervent 
toujours  avec  foin  les  nautonniers  & 
autres  gens  habiles  : ainfi  le  corps  hu- 
main n’eft  attaqué  d’aucune  maladie 
qui  n'ait  fes  pronoftics  auxquels  on 
reconnoît  fes  prochaines  atteintes.  Il 
divife  le  corps  en  quatre  parties  prin- 
cipales , la  tête , la  poitrine , le  ventre 
& la  veffie , & donne  des  remedes  pour 
garantir  ces  parties  de  leurs  maladies 
ordinaires. 

Les  fymptom.es  qui  annoncent  que 
probablement  la  tête  fera  attaquée  , 
font,  félon  Dioclès  , les  vertiges  , la 
douleur  , la  péfanteur  des  paupières  , 


( i ) Cette  lettre  cil  ordinairement  imprimée 
élans  les  oeuvres  de  Paul  Æginete.  Lib.  i.  cap.  loo. 
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"r  le  tintement  des  oreilles  , la  pullation 
Chapitre  des  tempes  , 1 obfcurciflement  de  la  vue 
Y 1 1.  l’enflure  des  yeux  le  matin  , la  perte 
de  l’odorat , &c.  Il  ordonne  qu’à  l’af- 
pedb  de  ces  fymptomes  & pour  en  pré- 
venir les  fuites  , on  fe  tienne  la  tête 
chaude  , qu’on  fe  purge  avec  de  la 
moutarde  bouillie  dans  du  miel  & de 
l’eau  , ou  qu’on  fe  gargarife  avec  une 
décoétion  d’hyfope  & de  railins  j & il 
avertit  que  fi  l’on  néglige  de  prendre 
à temps  ces  précautions  , l’on  doit 
craindre  les  inflammations  de  gorge  , 
l’efquinancie  , ou  d’autres  femblables 
accidents. 

Les  pronoftics  des  maux  de  pcî~ 
tri  ne  font  la  fueur  , fur-tout  au  tho- 
rax , la  langue  chargée  , un  goût  falé 
ou  amer  à la  bouche»,  des  douleurs 
lous  les  côtes  , ou  entre  les  os  des 
épaules  , de  l’anxiété  après  le  fbmmeil , 
du  froid  à la  poitrine  & aux  bras  , & 
des  tremblements  aux  mains  ; mais 
ces  fymptomes  peuvent  être  dilTipés 
par  de  bons  vomitifs  , & par  là  on 
prévient  des  pleuréhes  & des  péripneu- 
monies  autrement  inévitables. 

‘ Les  maladies  du  ventre  ont  pour 

avant-coureurs  ordinaires  de*s  tranchées^ 


I 
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des  rapports  amers  , des  roideurs  de  ■■■■■. 
reins , des  douleurs  volantes  dans  tout  Chapitkk 
le  corps  fans  aucune  caufe  apparente , VII. 
des  engourdillèments  dans  les  cuilTes  , 
ou  de  légères  fièvres.  Dès  que  ces 
fymptomes  fe  manifcftent  & commen- 
cent à être  tant  foit  peu  férieux  , il 
faut  recourir  à une  diete  laxative  , fans 
quoi  l’on  court  rifque  d’être  attaqué 
de  la  dyfenterie , des  hémorroïdes  ou 
de  la  goutte. 

Enfin  les  pronoftics  des  funeftes 
maux  de  la  vejjie  font  un  lentiment 
de  plénitude  dès  qu’on  a mangé  , 
quoique  peu  , la  flatuofité  , une  Tirine 
chargée  , noirâtre  & rendue  avec  pei- 
ne , ou  même  de  la  tention  & dç 
l’enflure  au  bas  ventre.  Si  - tôt  qu’on 
apperçoit  quelques-uns  de  ces  mauvais 
lignes  , il  faut  en  venir  à des  diuréti- 
ques tempérés  , tels  que  font  les  raci- 
nes de  fenouil  & de  céleri  infufées 
dans  du  vin  blanc  , & en  boire  tous 
les  matins  à Jeun  un  ou  deux  verres , 
en  y mêlant  quelque  forte  d’eau  aulïi 
diurétique.  Négliger  ces  précautions 
ce  feroit  s’expoler  à l’hydropifie  , à la 
pierre  , ou  à la  ftrangurie.  » 
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Cornélius  Celse. 

Cornélius  Celfe  florilToit  à ce  qu’on 
croit  du  temps  de  Tibere.  Entre  lui 
& Diodes  dont  nous  venons  de  par- 
ler , plus  de  trois  cents  ans  s’écoulè- 
rent , & l’on  peut  bien  croire  que  ce 
long  inter vale  de  temps  ne  s’écoula 
|ias  fans  qu’on  vit  dans  le  monde  plus 
d’un  illurtre  Médecin.  Malheureule- 
ment  il  n’cfl  parvenu  jufqu’à  nous 
que  quelques  fragments  de  leurs  écrits, 
éc  dans  ces  fragments  on  ne  trouve 
rien  'qui  faile  au  fujet  que  nous  trai- 
tons. 

Pour  en  venir  donc  à Celle  lui- 
même  , nous  dirons  d’abord  , qu’il 
eft  beaucoup  plus  méthodique  que 
Hippocrate  dans  l'arrangement  des  ré- 
glés qu’il  a données  pour  la  confer- 
vation  de  la  fanté  , quoique  d’ailleurs 
il  foit  redevable  à ce  grand  homme 
de  la  plupart  d’entre  elles.  Il  les  rap- 
porte toutes  à ces  trois  chofes:  d’abord  •. 
il  parle  de  la  maniéré  dont  les  per- 
fonnes  robuftes  doivent  le  cbnduire 
pour  fe  conferver  dans  cec  état  heu- 
reux ÿ enjuiie  il  indique  aux^perfonnes  • 

délica’-'*- 


Digltized  by  Googli 


'J 


ET  DE  l’Art  de  la  conserver, 

délicates  & valétudinaires  , les  mefu- 
res  qu’elles  doivent  prendre  pour  rec- 
tifier les  défauts  tant  acquis  que  na- 
turels de  leur  conftitution  : enfin  il 
infifte  fur  diverfes  précautions  particu- 
lières & relatives  aux  nouveaux  inci- 
dents qui  arrivent  aux  différents  âges , 
aux  différentes  faifons , aux  différentes 
infirmités.  Je  vais  tâcher  d’expofer 
brièvement  ces  réglés  ; mais  j’aurai 
foin  de  ne  pas  abufer  de  la  patience 
deslefteurs , en  mettant  fous  leurs  yeux 
des  préceptes  dont  l’expérience  a fait 
fentir  ou  l’inutilité  , ou  le  peu  d’im- 
ponance.  J’omettrai  de  même  ceux 
^dont  il  a été  déjà  parlé  ; Sc  ceux  çn-’ 
cote  qui  étoient  deftinés  plutôt  à pré- 
venir des  maladies  paflkgcres  qu’à  en- 
tretenir & fortifier  la  fanté.* 

• 

Réglés  de  Celfe  pour  les  perfonnes  faînes 

’ & robufies.  ' 

♦ 

Un  homme  robufte  qui  fe  porte  bien 
ne  doit  s’afîujettir  à aucun  régime  ; il 
n’a  pas  befoin  de  médecin  ; il  doit 
mener  un  genre  de  vie  fort  diverfîfié; 
il  doit  être  tantôt  à la  ville  & tantôt  à 
la  campagne  j il  doit  manger  indifférem- 

I 
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ment  de  toutes  fottes  d^aliments  dont 
on  fe  nourrit  d’ordinaire.  Il  eft  bon 
qu’il  varie  aulTi  fes  exercices  3 qu’il, 
chalîè  3 qu’il  navige  ; tantôt  en  mou- 
vement 3 tantôt  en  repos  ; mais  le  plus 
fouvent  le  premier  ; qu’il  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  feftinsj  que  d’au- 
trefois il  s’y  refufe  ; que  tantôt  il 
mange  & boive  plus  qu’il  ne  faur  (e)  ; 
&:  que  tantôt  il  ne  prenne  au  jufte 


fe  ) On  difpute  beaucoup  fiu  le  fens  de  cett« 
Tegle  de  Celle  , moda  plut  jujla  > modo  non  nmplius 
tiffumere.  Les  uns  U.  prennent  dans  toute  fan  éteiu 
<lue  & y foufcrivcnt  , les  autres  en  la  conliderant 
*dans  ce  fcns  11  condamnent.  Le  Chancelier  Bacon 
* étdlt  dans  l’idée  qu’il  n’y  a pas  de  mal  à faire  ddl 
temps  en  temps  quelque  excès  dans  le  manger  5c 
dans'  le  boire.  Epult,  profufn  & ptrpotntîtnet  non  om~ 
Ttino  inhibendn  fitnt.  Hift.  vit.  5c  mort.  p.  ^41.  Mel> 
chior  Sebizius  au  contraire  cenlîiie  Celfe  , comme 
fi  par  cette  direftion  il  ouvroit  la  porte  à l’intem-, 
• gérance  ic  protégeoit  la  débauche.  “ Quibiis  verbis 
„ comedonum  , bibonum  , hclluonum  , patronuni 
,,  agere  videtur  ; 5c  latam  quod  ajunt  feneftram  > , 
,,  albtix  5c  confudoni  aperire  : nam  A quod  dicit 
vetum  eft,  videntur  fane  regulx  Hygieines  in-* 
,,  verti  , qux  opportunum  tempus  , decentem 
„ quantitatem  , debitam  qualitatem  requirunt. 
i,  "Natura  enim  ordinem  requirit  , funtquc  motus 
illius  deAniti  5c  ordinati,,,.  De  aliment  faculr.  * 
Lib.  probl.  71.  Et  Sanftorius  ne  fait  pas  difficulté , 
de  dire  , qu’il  eft  très-mal  sur  d oblervci;  généra-  _ 
lement  cette  réglé.  . i 
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que  ce  qui  lui  eft  ncceflaire  ; qu^il 
mange  plutôt  deux  fois  par  jour  qu'u- 
ne  , qu  il  mange  toujours  beaucoup 
pourvu  que  l’eftomach  puilTe  en  faire  la 
digeffcion  (/). 

On  ne  doit  ni  fuir  avec  trop  de  ré- 
ferve  le  commerce  des  femmes , ni  le 
rechercher  avec  d^ardeiir  j rare  & 
modéré  il  fortifie}  fréquent  il  abat  & 
enerve.  Notez  neanmoins  que  cette 
fréquence  doit  s'eftimer  par  le  tempé- 
rament ; Pâge  & les  forces } ainfi  la 


La  “vérité  cft,  que  comme  l’obferve  Hippocrate, 
un  homme  qui  fc  porte  bien  ne  fauroit  s’aflrein- 
dre  à une  dicte  fi  rigoureufe  , ni  mettre  tant  de 
régularité  dans  fa  maniéré  dé  vivre  , parce  que 
fouvent  obligé  à y faire  des  exceptions , ce  paflige 
d une  méthode  à i autre , pourroit  avoir  des  fuites 
facheufes.  Le  plus  fage  eft  à mon  avis,  que  les 
gens  qui  fc  portent  bien  varient  fouvent  leur  ré- 
gime , afin  que  quand  ils  font  fiAtés  d’y  faire 
quelque  altération , leur  fanté  n’en  foit  point  dé- 
rangée. Bien  entendu  au  refte , qu’il  cft  des  bor- 
nés  qu'on  ne  doit  jamais  franchir.  Celfe  parle 
dune  maniéré  trop  générale  , il  nous  paroît  que 
fa  réglé  tend  à favorifer  l’excès  , précifément 
contre  lés  avis  ji’Hippocrate  dans  fa  première 
réglé  générale.  ‘ 

Cf)  Qu*on  ne  s’abufe  pas  en  prenant  cette  di- 
reftion  trop  à la  lettre  ; il  ne  faut  pas  furchar 
get  1 eftomac  ; mais  au  contraire  fortir  touioora 
de  table  avec  quelque  appétit.  ' 

I i 
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réglé  générale  efl;  a .cet  egard , 
commerce  des  femmes , ^ lorfqu  il  n eft 
fuivi  ni  d’épuifement , ni  de  douleur , 
n*eft  point  nuifible  à notre  corps.  ,,  Voi- 
„ là,  dit  Celfe,  les  chofes  que  doivent 
„ obferver  les  perfoniies  robuftes  : qu'el- 
3,  les  prennent  garde  durant  leur  fan- 
té  cfe  ne  détruire  par  aucune  lorte 
5,  d'excès  cette  vigueur  de  conftitution 
„qui  doit  les  foutenir  dans  la  mala- 
„die“(g).  , , , 

Réglés  pour  les  perfonnes  délicates  & 
infirmes.  > 

Les  perfonnes  délicates , dans  la  clalTe 
defqueîles  je  mets  la  plus  grande  par- 
tie des  habitants  des  villes  & prefque 
tous  les  hommes  de  lettre , doivent 
prendre  plus  de -précautions  , ..que. cel- 
les dont  nous  venons  de  parler  : elles 
ont  befoin  de  beaucoup  de  régularité 
dans  leur  maniéré  de  vivre.  Il  faut  que 
par  leurs  foins  à veiller  fur  elles-mêmes , 
elles  regagnent  la  foiblefle  de  leur  conf- 


( J ) Cavendutn  ne  in  ftcunda  valetndine  ad- 
TCilz  pixüdia  “P" 
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titution , un  mauvais  air , ou  trop 
d’application  à l’étude  leur  fait  perdre 
du  côté  de  la  fanté. 

Les  gens  de  cette  claflè  doivent  tâ- 
cher d’habiter  des  maifons  bien  éclai- 
rées, gayes,  cxpofées  au  vent  en  été 
oc  au  fbleil  en  hiver':  ils  doivent  évi- 
ter le  lommeil  du  midi,  le  froid  du 
matin  & du  fbir , les  vapeurs  de  toute 
efpece.  S’ils  font  gens  de  lettre  , il 
faut  qu’il  prennent  garde  de  ne  pas 
fe  livrer  à l’étude  d’abord  après  le 
repas.  Les  gens  d’affaires  eux-mêmes 
& les  politiques  doivent  toujours  avoir 
leurs  heures  de  délaflèment , & autant 
qu’ils  le  peuvent  prendre  quelqu’exer- 
cice  avant  le  repas , monter  à cheval 
par  exemple,  fe  promener,  jouer  à la 
paume  (h)  quelques  moments  j mais 


' ‘ (h)  Les  Grecs  avoient  quatre  foftes  de  paumes. 

- La  pttir*  paume  , la  irandt  paume , la  paume  -vuidt 
ou  le  ballon  Sc  le  ctrjcus  , elpece  de  fàc  qu’on  pen> 

^doic  au  plancher  rempli  de  fable  ou  de  farine  , 
^felon  que  les  joueurs  étoient  lobuftcs  ou  foibles. 
’ ..Les  Romains  en  avoient  aufll  quatre  fortes  , fa- 
voir  le  follii  ou  ballon  , c’etoit  line  balle  a la  main 
faite  de  peau  & remplie  d'air.  Suétone  dans  la 

- vie  d’Augufte  met  ce  jeu  au  nombre  de  ceux  qui 
_ faifoient  le  pafl'e  • temps  de  ce  Prince  , fie  félon 

‘ - I3 
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î finir  ces  exercices  dès  qu’ils  s’apper- 

Chapitre  çoivent  de  quelque  commencement  de 


Maitial  c’étoit  ramufemeat  des  peifonnes  de  tout 
âge. 

Folle  deett  fueros  ludert  > folle  fenet  , Lib. 

• P“g-  7 ■ 

La  fécondé  force  de  paume  des  Romains  appellée 
Trigontlis  fe  jouoit  avec  une  petite  balle  nommée 
Trigon  , parce  qu'il  falloir  être  trois  pour  y puer. 
Celle  en  parle  comme  d’un  exercice  très  - utile 
pour  les  parties  fupérieures  du  corps  , & Mereu* 
Tialis  conjeâute  qu’elle  approchoit  fort  de  notre 
'fennis  ou  jeu  de  paume  ordinaire.  Eo  propc* 
modo  quo  uoArates  fupra  funiculum  ludunt 

La  tioilieme  forte  de  paume  des  Romains  étoic 
la  paume  de  Village , faganicn.  C’étoit  principale- 
ment le  jeu  des  Fayfans.  La  balle  qu'on  y employoit 
ctoit  remplie  de  plumes  , plus  grande  que  le  ta- 
gon  , 8c  plus  dure  que  le  ballon. 

Enfin  leur  derniere  efpece  de  balle  , nommée 
tiarpaflum  étoit  une  petite  paume  qui  réjaillifibit 
& rebondiflbit  de  dcfl'us  le  terrein  , 8c  à laquelle 
on  jouoit  à peu  près  comme  on  joue  à la  paume 
« cinq  en  Angleterre.  Merc.  de  re  gymn.  Lib.  2. 
«ap.  s- 

Je  n’ai  là-c^lTus  qu’une  feule  remarque  à faire, 
c’eft  que  les  grands  éloges  que  Galien  fait  de  la 
fetite  pnume  , comme  du  meilleur  de  tous  les 
exercices  pour  la  fanté*-,-font  parfaitement  ap- 
plicables au  Tennis  des  Anglois  , 8c  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Ecofle  le  Golf  , exercices  mâles  , 8c 
qu’on  a grand  tort  de  négliger  comme  on  le  fait. 

Le  Golf  eft  un  exercice  doux  8c  modéré  j fut 
un  terrein  uni  on  pouffe  deux  petites  boules  fort 
dures  , avec  des  croffes  qui  y font  appropriées  , 
vers  des  trous  fort  éloignés  8c  pratiques  dans 
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fueur,  ou  tout  au  moins  d'une  lalTi- 
de  qui  ne  foit  pas . pouflee  jufqu'à  la 
fatigue. 

■ Les  grands  repas  ( î ) ne  valent  rien 
aux  perfonnes  délicates  : les  ragoûts 
& les  compotes  leur  font  nuilîbles, 
pour  deux  raifons , premièrement , par- 
ce qu'en , excitant  l'appétit  ils  portent 
à trop  manger  ; fecondement  , parce 
qu'on  les  digéré  toujours  avec  peine, 
lors  même  qu'on  n’en  prend  pas  trop. 

Réglés  pour  les  incidents  impre'%its. 

. Ce  ne  feroit  pas  fans  danger  qu’on 

{)a(Ièroit  fans  précaution  d'un  lieu  où 
'air  eft  fain  4^ns  un  endroit  où  il 
feroit  mal  fain.  Si  l’on  eft  obligé  de 
le  faire il  faut  prendre  pour  cela  le 
commencement  de  l'iiiver. 

Il  n'y  auroit  pas  moins  d'impru- 
dence ’à  paftèr  tout  d'un  coup  d'une 

"*"* 

le  tctiein  ; ils  ont  un  pied  de  profondeur  , & en- 
viron neuf  ponces  de  circorférence.  On  compte 
les  coups  qu’on  donne  à la  boule  , & celui 
qui  lui  en  donne  le  moins  pour  la  faire  tom- 
ber dans  le  trou  gagne  la  partie. 

( i)  Ubi  ad  cibum  vcutum  eu  , numquam  utilis 
cil  nimia . fatietas» 

ï 4 
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vie  fort  active  à un  état  d'inaétion 

Chapitre  habituelle  ; c'eft  peu-à-peu  qu'il  faut 
VIL  aller  d’une  extrémité  à l'autre. 

Rien  n'eft  plus  pernicieux  à une  per- 
fonne  qui  fue  .de  fatigue  , que  de  boire 
de  l’eau  froide  ; cela  ne  convient  pas 
même  après  avoir  éprouvé  la  fatigue 
d'un  voyage,  quoique  la  fueur  foie 
palïee.  . . 

^ Le  changement  de  travail  eft  un 
moyen  efficace  pour  diminuer  la  lalTi- 
tude.  Quand  on  eft  fatigué  d’un  tra- 
vail auquel  on  n’étoit  point  accoutu- 
mé, on  fc  rafraîchit  & on  fe  délaflè 
en  reprenant  fon  occupation  ordinaire* 
Quand  on  eft  fort  las , il  n’y  a rien 
de  mieux  pour-  di(ïiper4a  laffitude  que 
le  lit  dans  lequel  on  couche  ordinai- 
rement ( i^)  ; un  lit  auquel  on  n'eft 
point  accoutumé  ne  rafraîchit  pas  au-’ 
tant,  ni  à beaucoup  près.’ 

Réglés  pour  les  dïffe'rents  tempéraments.  & 
pour  les  différents  âges. 

i 

' Une  des  choies  les  plus,  eflèntielles 


( kj)  Cela  eft  vrai  à parler  en  généul , mais  eft 
fujet  a bien  des  exceptions.  ‘ ' ■ ' 
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à la  faute  & qu’on  doit  étudier  avant 
tout,  c’eft  la  cbnftitution  particulière 
de  chaque  perfonne.  Il  y a des  ^ns 
maigres  & il  y en  a de  gras  ; les  uns 
font  d’un  tempérament  chaud  & ^ les 
autres  d’un  tempérament  froid  ; les 
/ uns  pituiteux  , les  autres  bilieux , ceux- 
ci  ont  le  ventre  libre  , ceux-là  l’ont 
relâché.  Or  il  faut  travailler  autant 
■qu’on  le  peut  à reétifier  ces  divers  ex- 
trêmes ; il  faut  s’appliquer  à corriger 
par  dégré  toutes  ces  mauvailes  difpo- 
litions  habituelles  pour  alîùrerla  (anté. 

■ Un  homme  maigre , gagnera  de  l’em- 
bonpoint en  (/)  prenant  un  exercice 


(^  ) „ J’ai  trouvé  le  moyen  , dit  Galien  , de  faire 
„ maigrir  en  très-peu  de,  temps  un  homme  des 
„ plus  puiiTants  8c  des  plus  gras.  Je  le  faifois 
,,  courir  tous  les  matins  ]ufqu’à  ce  qu’il  fût  bai- 
„ gné  de  Tueur.  Dans  cet  état  je  le  faifois  frotter 
„ fortement  , 8c  immédiatement  cnfuite  entrer 
,,  dans  un  bain  chaud  après  cela  je  lui  faiibis 
„ prendre  un  petit  déjeuné  , puis  encore  un 
„ bain  chaud  ; au  bout  de  quelques  heures,  je 
„ le  laiflois  manger  copieufement  , mais  des 
„ chofes  qui  lui  donnoient  très  - peu  de  nonrri- 
„ tnre  -,  8c  il  travailloit  le  refte  du  jour  comme 
„ de  coutume  ; le  même  Galien  venoit  de  dire 
,,  qus  pour  engrailTer  une  perfonne  qui  e<l  fort 
» maigre , il  faut  1°.  lui  donner  des  aliments 
» propres  à fournir  une  bonne  nourrituic  8c  un 
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T modéré  , & interrompu  par  de  longs 

CiMriTKE  intcrvales  de  repos,  il  faut  qu'il  fc 
^ ^ priicure  un  lit  mollet  ; qu'il  dorme 
long-temps  ; qu'il  entretienne  le  calme 
dans  Ton  eforitj  qu'il  préféré  les  nour- 
ritures gralïès;  qu'il  mange  fréquem- 
ment de  autant  qu'il  peut  digérer  ; en- 
fin , qu'il  évite  tout  ce  qui  pourroit 
. lâcher  le  ventre. 

Un  homme  gras,  maigrira  s'il  fait 
ufage  des  bains  chauds  ( « ) ,*  s'il  prend 
un  exercice  violent  ; s'il  couche  lur  la 
dure;  s'il  a les  évacuations  convena- 
bles. Il  faut  qu'il  mange  des  acides', 
ôc  qu’il  ne  fafle  qu'un  repas  par  jour. 


„ bon  chyle  ; 2».  aiTurci  à cette  bonne  nourii- 
„ tuie  fon  efficace  par  un  exetcice  ntodéié  ; jV. 
„ faire  éviter  la.  chaleur  , la  fatigue  , Sc  tout 
„ excès  qui  pourroit  détruire  cette  efficace  par 
„ une  trop  prompte  ttanfpiration  Galen.  de 
Sanit.  tuend.  Lib.  6.  cap.  8.  > ' 

{ m ) Notez  pourtant  que  les  nourritures  graffes 
font  fouvent  très-difficiles  à digérer  , auquel  cas 
au  lieu  d’engraiffer  elles  dérangent  la  fanté.  ' 
(n ^ Si  l’on  cfi  curieux  de  connoitre  .la  magnifi* 
cence  , la  divetfitc  , l’ul'age  3c  l’abus  ,des  bains 
parmi  les  anciens , on  n’a  qu'à  confultct  Mercu- 
lial.  De  Gymnaft.  Lib  i.  c.  lo.  Sc  Danet  Di&ion. 
Antiq.  Rom.  Sc  Grxc.  Parmi  nos  modernes , voyez 
entr’autres  fur  les  bains  froids  , les  Doftcuts 
Baynard  , Floyer  , Wainwtight  , & Lucas. 


Digitized  by  Google , 


ET  DE  l’Art  de  la  conserver.  1 59 

Ceux  qui  font  d’une  conftitution  j_.j j 

échauffée,  doivent  fe  rafraîchir  en  bu-  Chapitre 
vaut  beaucoup  d’eau  ôc  de  liqueurs  ^ ^ 
acides. 

Ceux  au  contraire  qui  font  d’un 
tempérament  froid , doivent  faire  ufa- 
ge  de  la  venaifon,  des  viandes  falécs 
& du  vin  fort.  ' 

Ceux  qui  font  d’un  tempérament 
(èc , doivent  s’humeéter  par  un  tra- 
vail moindre  que  de  coutume , par 
une  dicte  plus  abondante  qu’à  l’ordi- 
naire,, fur-tout  par  une  boifibn  co- 
pieufe  j à quoi  il  faut  ajouter  le  bain 
froid  &c  de  l’exercice  , accompagné 
pourtant  d’un  peu  de  repos  avant  qu’on 
ic  mette  à table  pour. dîner. 

Les  gens  d’un  tempérament  relâché, 
remédieront  à cette  mauvaife  conftitu- 
tion , en  prenant  plus  d’exercice  que  de 
coutume,  en  ne  faifant  qu’un  repas 
par  jour , s’ils  étoient  dans  l’habitude 
d’en  prendre  deux  ; en  buvant  peu  & 
feulement  après  leur  réfeétion;  &c  en 
fè  tenant  tranquilles  quelques  temps 
après  être  fbrtis  de  table.  Ceux  qui 
font  rellèrrés  au  contraire  , fe  rendront 
le  ventre  libre  s’ils  mangent  plus  qu’ils 
De  faifoient  j s’ils  boivent  beaucoup  de 
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à grands  traits  pendant  leur  repas;  & 
Cl  d’abord  après  être  fortis  de  table, 
ils  ont  foin  de  fe  promener. 

Quant  aux  differents  âges  , on  n’en 
dira  ici  qu’un  mot  : c’eft  que  les  per- 
fpnnes  qui  font  parvenues  à la  vieil- 
lelTè , doivent  être  beaucoup  plus  atten- 
tives à obferver  les  réglés  efïèntielles  à 
la  confervation  de  la  fanté,  que  les 
jeunes  gens , en  qui  de  plus  , grandes 
forces  font  toujours  une  grande  ref- 
four  ce. 

^ De  lit  différence  des  Saîftns. 

En  été  il  faut  faire  de  plus  petits 
repas  qu’en  hiver  , mais  plus  fréquents  : 
le  bain  froid  convient  aufli  à cette  fai- 
fon. 

En  automne  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  s’expofer  à l’air  avec  des  habits 
trop  légers  & des  fouliers  trop,  minces. 

Des  faible ffe s habituelles  dans  quelques 
parties  du  corps.  . . 

Ceux  qui  ont  la  tête  foible,  doi- 
vent fe  la  laver  tous  les  matins  avec 
de  l’eau  froide  ; manger  rnodérément , 
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& des  mets  de  facile  digcftion;  boire 
ordinairement  du  vin  & de  l'eau  ; & 
en  cas  qu'ils  aient  mal  à la  tête  ne 
boire  que  de  l'eau  pure.  Ils  ne  doivent 
ni  écrire , ni  lire , ni  déclamer , ni 
même  méditer  trop  attentivement  en 
aucun  temps  j mais  fur-tout  après  les 
repas. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à ceux  qui 
ont  la  tête  fbible , que  l'ufage  de  l'eau 
froide  eft  avantageux  p il  f eft  encore  à 
ceux  qui  font  fujets  aux  maux  d'yeux 
& aux  maux  de  gorge.  Les  premiers 
doivent  s’en  laver  , les  féconds  s'en  gar- 
garifer  avec  foin. 

Ceux  qui  font  fujets  à avoir  le  ven- 
( tre  trop  libre,  doivent  s'exercer  en 
jouant  à la  paume , ou  en  faifant  quel- 
qu'autre  exercice  qui  donne  baucoup 
,"de  mouvement  au  parties  fupérieures 
de  leurs  corps  : il  faut  qu’ils  évitent 
d'uler  de  différentes  fortes  d’aliments , 
. ou  d'aliments  trop  fucculents  ; de  man- 
ger des  légumes  & des  plantes  qui 
reftént  peu  dans  l’eftomach  , & de  boi- 
re de  petits  vins , ou  des  vins  doux  : 
il  faut  qu’ils  le  tranquillifent  & ne 
s'appliquent  à rien  pendant  un  temps 
allèz  confidérable  après  le  repas. 
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Si  l’on  eff  fujet  à des  coliques , on 
doit  n(?  rien  manger  ni  boire  de  froid  * 
& éviter ‘avec  foin  tout  ce  qu’on  fent 
qui  caufc  des  flatiiofités. 

Les  gens  qui  ont  l’eftomaç  foible,, 
font  ordinairement  pâles  & maigres , 
fujets  à des  dégoûts  , à des  vomi  dé- 
ments , à des  maux  de  tête , principa- 
lement lorfqu’ils  font  à jeun.  Pour  y 
remédier , le  meilleur  eft  de  ne  man- 
ger que  des  chofes  de  facile  digeftion, 
de  boire  des  vins  aufteres , & fi  l’on 
peut  les  fupporter , froids.  L’exercice 
qui  met  en  mouvement  & en  aélion 
les  parties  fupérieuies  du  corps,  con-^ 
vient  aufii. 

Ceux  qui  font  affligés  de  la  goutte, 
Ibit  aux  pieds , foit  aux  mains , doi- 
vent entre  les  accès  de  cette  maladie , 
prendre  tout  l’exercice  qu’ils  peuvent 
îbuffrir  dans  les  parties  afFeélées,  afin 
de  les  fortifier  & de  les  durcir  ; mais 
dans  le  temps  que  la  douleur  fe  fait 
fentir , il  n’y  a rien  de  mieux  pour 
eux  que  le  repos;  le  commerce  des' 
femmes  eft  leur  mortel  ennemi. 

A quelqu’infirmité  que  l’on  foit  fii- 
jet , il  eft  eftèntiel  de  veiller  à le  pro- 
curer une  bonne  digeftion , mais  rien 
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furrout  n’eft  plus  nécelîàire  aux  gout- 
teux. 

. . Plu  t ^ R Q^u  E» 

Cet  Auteur  célébré  vécut  fous  l'Em- 
pire de  Trajan.  Quoiqu'il  ne  fut  pas 
médecin , il  n’a  pas  laide  de  compo- 
fer  & avec  beaucQin>  d’élégance , un 
dialogue  très-intéredant  dir  la  confer- 
vation  de  la  fanté.  Il  y déclare  d'abord, 
qu’il  tient  pour  peu  décent  à un  Phi- 
lofophe  de  donner  tant  de  foins  à per- 
feétionner  Tes  connoidànces  & fès  ta- 
lens  dans  la  géométrie , la  mudque  Ôc 
la  dialeélique , pendant  qu’il  demeure 
dans  une  ignorance  profonde  fur  ce 
qui  concerne  le  bien  , de  fon  propre 
corps.  iP'y  eut  un  temps,  dit-il,  dût 
dans  leurs  plus  grandes  iolemnités,  les 
Athéniens  avoient  coutume  d’ajouter 
aux  fpeétacles  qu’ils  donnoient  au  peu- 
ple une  didribution  d'argent  jerté  aux 
lpe(5cateurs , ce  qui  doubloit  le  plaifir. 
De  même  la  médecine,  l’un  des  arts 
libéraux , le  plus  élégant , le  plus  abon- 
dant' Sc  le  plus  agréable  , a cet  avan- 
tage fur  les  autres , qu’il  paye  en  quel- 
que maniéré  ceux  qui  s’y  perfeélion- 
nent , en  aflùrant  leur  faute  par  l’obfer- 
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vation  des  fages  réglés  qu’fl  p*^efcrit  (0). 

Une  des  premières  obfervations  de 
Plutarque  , & que  je  confidere  comme 
fort  importante , quoique  plufieurs  mé- 
decins paroident  en  faire  peu  de  cas , 
c'eft  qu'on  doit  apporter  une  grande 
attention  à empêcher  que  les  extrémi- 
tés du  corps  ne  Tentent  les  vives  at- 
teintes du  froid , p^rce  qu’alors  la  cha- 
leur Ce  retire  dans  l'intérieur  , & qu'on 
s’expofe  à prendre  la  fievre.  Il  veut  fur- 
tout  qu'on  obferve  cette  réglé  lorf- 
qu'on  ne  fait  des  mains  aucun  ouvra- 
ge qui  puidè  entretenir  la  chaleur  dans 
tout  le  corps  (p).  . . 

Une 

n ' 

(^0  ) Plutarque  lui-même  fit  heureufement  l'é. 
preuve  de  ce  qu’il  dit  ici  à l’avantage  de  la  mé- 
decine. Diyden  afiure  dans  la  vie  de  cet  illufiic 
Philcfophe  , que  par  une  prudente  attention  à iné- 
naget  ia  fante  , par  un  régime  des  plus  fobres , 
& un  exercice  convenable  , il  fe  conferva  fans 
déclin  jufqu’à  l’âge  le  plus  avancé  ; que  jufqu’à 
la  fin  de  l'es  jours  , il  fut  adif  & lobuftc  , au 
grand  avantage  du  public  comme  au  lien  propre. 

(p')  Si  cette  obfervation  de  Plutarque  éioit  bien 
fondée  pour  la  Grèce  & pour  l’Italie  , combien 
plus  ne  doit-cl  e pas  l’être  dans  nos  climats  l'ep- 
tentrionaux  ? Pour  moi  je  ne  crains  point  d’aflurer 
que  les  perlbnnes  qui  s’expofent  imprudemment  à 
avoir  ordinairement  froid  aux  pieds  2c  aux  jam» 
bes  ne  fauroient  jouir  d’une  bonne  fante.  J’ajoute 
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• Une  autre  obfervation  de  notre  Au- 
teur, c’eft  que  les  perfbnnes  qui  fe 
ponent  bien  , doivent  s’accoutumer 
dans  la  famé  à pouvoir  manger  les 
aliments  infipidcs  & fades  , dont  on 
nourrit  les  malades , afin  que  le  cas 
exiftant , femblables  à de  petits  enfants , 
ils  ne  les  ayent  pas  en  horreur , & ne 
refulènt  pas  de  les  prendre.  Par  la  même 
railbn  , il  confeille  de  s’accoutumer  à 
ne  boire  quelquefois  à table  que  de 
l’eau,  quoiqu’on  ait  du  vin  fous  la 
main  ; parce  qu’en  plus  d’une  mala- 
die il  faut  abfolument  fe  palier  de  ce 
dernier.  En  un  mot , il  vou droit  que 
nous  nous  rendillions  les  maîtres  de 
nous-mêmes,  jufqu’à  nous  plier  à ne 
faire  „ cas , des  choies  qu’autant  qu’elles 
conviennent  à notre  iânté , & à ne 
nous  voir  jamais  avec  peine  appellés  à 
manger  des  viandes  groifieres  ou  des 


haidimcnt  que  l’ufâge  de  porter  des  bas  de  defTous 
de  laine  , ell  pour  les  perfonnes  délicates  un 
moyen  non-feulement  de  le  tenir  chaudement , 
mais  aulll  d’entretenir  une  circulation  égale  dans 
ces  extermités  du  corps  & de  prévenir  des  dou- 
leurs , des  maladies  , des  abbatements  , auxquels 
elles  ne  laanqueroient  pas  fans  cela  d’être  fujette», 
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aliments  qui  ne  font  pas  de  notre 
goût.  „ Un  ancien  , ajoute-t-il , Pavoit 
3,  fort  bien  dit,  choililïèz  le  genre  dé 
„ vie  le  plus  raifonnable  , peu  à peu 
,,  vous  vous  y ferez 

Une  troifieme  obfervation  de  Plu- 
tarque , c’eft  que  les  perfonnes  mai- 
gres font  généralement  parlant  celles 
qui  fe  portent  le  mieux  ; d’où  il  eft  na- 
turel de  conclure , que  la  feule  crain- 
te de  devenir  trop  gras,  devroit  em- 
pêcher les  perfonnes  fages  , jufqu’au 
lein  de  l’opulence  , de  faire  trop  bon- 
ne chere  & de  fe  nourrir  trop  délica- 
tement ( q ).  Il  eft  vrai  qu’on  n'eft  pas 
toujours  maître  de  faire  ce  qu’on  vou- 
droit.  On  peut  fe  trouver  invité  à des 
tables  , où  il  eft  impoflîble  de  ne  pas 
faire  trop  bonne  chere  , quelquefois 
même  d’éviter  tout  excès  ; mais  cela 
même  eft  une  raifon  de  plus  , pour 
vivre  habituellement  dans  la  tempéran- 
ce , afin  de  ne  pas  ajouter  poids  fur 
poids  , feu  fur  feu.  Et  au  cas  qu’on  fc 


( ^ ) La  conféqucncc  cependant  n’eft  pas  univer- 
fellc,  fouvent  une  nouriiture  trop  fucculente  8c 
trop  recherchée  produiroit  la  fièvre  ou  d’autre» 
inaax  i plutôt  que  de  donner  de  l’embonpoint. 
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lente  trop  prelle  dans  un  temps  où 
l'on  ne  lauroit  lans  rifque  le  prêter 
i quelque  petit  excès  , il  me  lembl^ 
que  , dût-on  oftenfer  les  perfonnes  chez 
qui  on  fe  trouve  , il  elt  du  bon  fens 
de  fe  roidir  à leurs  inftances  , & de 
leur  répondre  ce  que  difoit  Créon 
dans  une  tragédie  d’Euripide  , i'aime 
mieux  vous  déplaire  pour  aujourd’hui , 
que  de  payer  ma  complaifance  de 
quelque  mauvaife  attaque  qu’elle  pour- 
roit  m’attirer. 

Socrate  donnoit  à lès  difciples  un 
fort  bon  avis.  „ C’étoic  d’éviter  de 
„ prendre  du  goût  pour  ces  aliments 
„ que  l'on  mange  quand  on  n’a  pas 
„ faim , &c  pour  ces  liqueurs  dont  011 
J,  ell  tenté  de  boire  quand  on  n’a  pas 
fpif  A la  bonne  heure  qu’on  en 
fade  ufage  quand  les  befoins  de  la 
fanté  le  demandent  j mais  il  eft  tou- 
jours dangereux  de  s’y  accoutumer  , 
& encore  plus  d’en  furcharger  Ton  ef- 
tomac.  Je  ne  connois  pas  de  gens  plus 
imprudents  & qui  fe  faHent  moins 
d’honneur  que  ceux  qui  par  pure  va- 
nité le  crèvent  de  friandiles  à la  table 
des  grands  , pour  aller  le  vanter  d’avoir 
mangé  des  chofes  rares  & de  grand 
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*■  ' ' prix.  Ils  fe  fcroienc  infininjenc  plus 
Chapitre  d'honneur  , s'ils  avoient  allez  d'empire 
^ fur  eux-mêmes  pour  fe  priver  de  tous 
ces  bons  morceaux  quand  ils  favent 
qu'ils  en  font  incommodés. 

Parmi  toutes  les  folies  , toutes  les 
extravagances  que  la  volupté  fuggerc 
au  détriment  de  la  famé  , il  n'en  eft 
point  de  plus  ridicule  & de  plus  cri- 
minelle que  celle  de  ces  gens  , qui  , 
efclaves  d'une  honteufè  volupté  , payent 
à haut  prix  d'illuftres  ccurtifanes  , les 
Phrinés  & les  Laïs  de  leurs  temps  , 
pendant  qu'ils  négligent  leurs  propres 
tpoufes  Ibuvent  plus  aimables  que  ces 
malheureufes.  Le  Poè'te  Ménandre  in- 
troduit un  de  ces  infâmes  qui  font 
métier  de  corrompre  la  jeunelîè  , & 
fait  trouver  quelques  jeunes  gens  de 
bonnes  mœurs  avec  des  courtifanes 
des  plus  belles  & des  mieux  parées, 
a.  On  fe  mit  à table  , mais  les  ver- 
tueux  convives  ne  s'occupèrent  qu'à 
a,  manger  ce  qu'on  leur  fervit  , regar- 
a,  dant  devant  eux  & ne  daignant  pas 
a,  jetter  les  yeux  fur  les  indignes  ob- 
aj  jets  qu'on  n'avoit  amenés  que  pour 
a,  les  perdre 

il  fuflit  d'avoir  le  vrai  goût  du 
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plaifir  pour  ecre  tempérant  , même 
par  amour  du  plaifir.  L’intempérance 
crt:  la  ruine  de  la  fanté  , & là  où  la 
fanté  eft  détruite  , quel  plaifir  peut-on 
goûter  ? C^u’eft-ce  que  toutes  les  frian- 
dilês  pour  un  eftomac  malade  ? Et  qui 
peut  ignorer  qu’il  n’eft  point  de  fi  bon- 
ne Tauce  que  l’appctit  ? On  dit  que 
dans  une  marche  Alexandre  le  grand 
renvoya  fes  cuifiniers  , ,,  difiint  qu’il 
55  en  avoir  avec  lui  de  meilleurs  -,  Ca- 
5,  voir  une  longue  marche  à faire  le 
5,  matin , qui  lui  vaudroit  de  l’appetit 
5,  à dîner , & un  dîner  frugal  ; qui  lui 
55  feroit  trouver  fbn  fouper  excellent  “ . 

Je  n’ignore  pas  , continue  Plutar- 
que 5 qu’une  grande  fatigue  , une 
chaleur  Sc  un  froid  extrême  attirent 
quelquefois  la  fievre  ; mais  on  doit  aufîi 
remarquer  , que  ces  caufes  extérieures 
développent  rarement  leurs  mauvaifes 
influences  fur  des  gens  fobres  , & en 
qui  les  humeurs  ne  furabondent  pas. 
C’eft  cette  furabondance  d’humeurs  qui 
jette  le  corps  dans  des  maladies  obfti- 
nées  5 à peu  près  comme  un  limon 
puant  étant  mis  en  mouvement  par 
quelques  caufes  extérieures  5 infede 
Pair  ÔC  tout  ce  qui  l’environne.  „ La 
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„ pefanteur  des  membres  , dit  Hippo- 
„ crate , & les  lafficudes  dont  on  ignore 
,,  la  raifon  , font  les  avant  - coureurs 
„ de  quelques  maladies  Mais  d’où 
vient-elle  cette  pefanteur , finon  d’une 

Îilénitude  d’humeurs  qui  compriment 
es  nerfs  ? En  vain  on  croit  s’en  gué- 
rir à force  de  manger  & de  boire  , il 
n’y  a que  l’abftinence  & l’exercice  qui 
puiflent  en  délivrer. 

Quoique  je  regarde  la  volupté  , 
püurfuit  Plutarque  , comme  la  def- 
truélrice  du  vrai  plaifir  , je  ne  veux 
point  qu’on  fe  jette  dans  l’excès  oppo- 
fé.  L’abftinence  quand  ellé  eft  portée 
jufqu’au  fcrupule  &c  à l’extrême  ri- 
gueur , peut  avoir  des  fuites  très-fâ- 
cheufes , abbatrre , rendre  impropre  au 
travail  & au  plaifir  , en  • jettant  dans 
une  appréhennon  perpétuelle  des  mau- 
vais effets  qui  pourroient  en  naître , & 
en  empêchant  de  fe  porter  à quoi  que 
ce  foit  avec  un  vrai  courage  & une 
magnanimité  réelle.  Qu’on  garde  donc 
le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes  : 
qu’on  faflè  comme  le  prudent  nauton- 
nier  ; il  ne  cale  pas  la  voile  quand 
les  vents  font  favorables  , &c  il  ne  la 
déploie  pas  dans  la  tempête. 
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Il  faut  dire  au  refte  du  fommeil  , 
ce  qu’on  vient  de  dire  du  régime , de 
l’exercice  & du  plaifir.  Si  l’on  eft  fage 
on  ne  s’y  livrera  ni  trop  , ni  trop  peu , 
& l’on  étendra  fon  attention  julqu’à 
faire  que  l’on  n’ait  que  des  longes 
doux  èc  naturels  ; car  dès  qu’ils  de- 
viennent ou  extravagants  ou  elrrayants , 
on  doit  compter  qu’ils  annoncent  quel- 
que mauvaile  difpofition  dans  les  hu- 
meurs. Je  dis  la  même  chofe  des  trif- 
tedès  , des  craintes  , des  effrois  fou- 
dains  , qui  failiflènt  fans  qu’on  en  ap- 
perçoive  la  caule.  Il  eft  plus  qu’appa- 
fent  qu’on  doit  en  chercher  la  Iburce 
dans  les  vapeurs  malignes  dont  le  corps 
eft  tourmenté  ; vapeurs  qui  fe  mêlent 
avec  les  efprits  & y jettent  du  dé- 
fordrc. 

Il  feroit  extrêmement  utile  à la  fanté 
d’obferver  une  chofe  à quoi  l’on  ne 
penlè  guere.  Ce  feroit  quand  on  vilîte 
des  amis  malades  , de  s’informer  d’un 
♦ air  naturel , fans  affeélation  de  favoir , 
& d’une  maniéré  obligeante  pour  ne 
leur  faire  aucune  peine  , ce  qui  a 
occafionné  leur  mal  ; fi  c’eft  fatigue 
ou  abftinence  , ou  quelqu’autre  ex- 
cès. De  cette  maniéré  nous  appren- 
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J ■ drions  à connoître  par  l'expérience 

Chapitre  d'autrui  , combien  la  tempérance  eft 
VIL  nécelTaire , & à quel  point  nous  de- 
vons veiller  fur  tous  les  excès  qui  pour- 
roient  nous  attirer  les  maux  dont  nous 
les  voyons  atteints. 

Trois  chofes  furtout,  dit  notre  Plii- 
lofophe  , paroiflènt  capitalement  nécef- 
faires  à la  confervation  de  notre  lan- 
té,  l'exercice,  la  tempérance  ôc  une 
parfaite  connoiflàiice  de  notre  propre 
conftitution  (r). 

Pour  commencer  par  l'exercice , Ôc 
principalement  pour  les  gens  de  lettre , 
( car  c'eft  pour  eux  Ipécialement  que 
Plutarque  paroît  écrire  ) on  ne  fauroit 
croire  combien  il  eft  avantageux  à leur 
fanté , de  lire  tous  les  jours  à haute 
voix  , & ils  ne  lauroient  trop  en  pren- 
dre l'habitude.  Il  en  efl:  de  cette  lec- 
ture à voix  haute , au  prix  d'une  con- 
verfation  animée , -comme  d'une  pro- 
menade faite  dans  une  caleche  en 
comparaifon  de  bien  d'autres  exerci- 


( r ) C'eft  d’Hippocrate  que  ces  réglés  font  ti- 
rées i mais  Plutarque  les  étend  & les  développe 
d’une  maniéré  fi  agréable  , qu’ellcs_prennent  un 
nouveau  locrice  fous  fa  plume. 
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ces.  A mefure  qu’on  lit  aiiifi  , le  Ton 
de  la  voix  le  plie  doucement  félon  les 
idées  qui  afFeâentj  & l’on  n’éprouve 
rien  de  cette  chaleur  que  le  feu  de  la 
difpute  met  quelquefois  dans  la  con- 
verlation.  Autre  chofe  pourtant  eft  de 
lire  à voix  haute,  & autre  choie  elfc 
de  crier  en  lifanri  Ces  violentes  d^la- 
mations  font  quelquefois  accompa- 
gnées de  fuites  trcs-fâcheufes , de  il  n’eft 
pas  fans  exemple  qu’elles  aient  occa- 
iionné  la  ruptuj|p  de  quelques  vailleaux. 

Socrate  avoit  coutume  de  dire , „ que 
,,  quand  on  ne  danfe  que  pour  la 
,,  fanté  , une  petite  chambre  y fuffit  ; 
,,  mais  que  c’eft  allez  d’avoir  une  place 
J,  alTis  ou  debout  en  quelqu’endroit 
J,  que  ce  foit , pour  s’exercer , foit  au 
3,  chant , foit  à la  déclamation  Il  faut 
pourtant  éviter  de  déclamer,  comme 
de  chanter  d’abord  après  le  repas , ou 
à la  fuite  de  quelque  grande  fatigue  j 
bien  des  gens  s’en  font  mal  trouvés. 

La  parelîè  & la  fainéantilc  ont  tou- 
jours été  regardées  comme  la  fource 
de  diverfes  maladies.  Un  homme  qui 
s’imagine  de  fe  procurer  de  la  lanté  en 
^ vivant  dans  l’inaéHon  , eft  aulïi  peu 
Icnfé  qu’un  homme  qui  fe  condamne- 
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■ roir  au  filence  pour  perfedionner  fa 
Chapitre  voix.  Le  grand  redbrt  de  la  fanté,  c'eft 
^ *•  le  mouvement  ; l'indolence  la  détruit  ; & 

puis  à quoi  bon  la  famé , fi  l’on  ne  s’en 
fert  jamais  pour  agir , foit  à Ton  propre 
avantage  , foit  à celui  de  Tes  amis? 

Il  y a des  gens  qui  ont  recommandé 
la  jiromenade  après  fouper  ; d’autres 
prétendent  qu’elle  trouble  la  digeftion 
& que  le  repos  y eft  préférable.  Ne 
pourroit-on  point  entrer  dans  les  vues 
des  uns  & des  autres  pour  tenir 
un  jufte  milieu,  éviter  l’exercice  cor- 
porel d’abord  après  le  repas  ; mais  y 
luppléer  par  l’exercice  aimable  d’une 
converfation  amufante , qui  fixe  l’atten- 
tion fanSj  fatiguer  , & qui  occupe  l’ef- 
prit  fans  caufer  la  moindre  peine  ? 
Tels  font  ces  entretiens , que  quelqu’un 
a appellé  le  dellèrt  des  repas  entre  gens 
d’étude , ôc  qui  roulent  fur  ces  riches 
ik  agréables  fujets , dont  l’hiftoire , la 
poefie  & la  philolbphie  naturelle  ou- 
vrent une  fource  intarifl'able.  Ce  feroit 
la  meilleure  maniéré  de  déférer  au  con- 
feil  des  médecins,  qui  veulent,  que 
pour  prévenir  les  crudités,  on  mette 
toujours  quelqu’intervalle  entre  le  fou- 
’ per  & le  lit. 
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La  fécondé  chofe  que  Plutarque  veut  j 

qu’on  ait  devant  les  yeux  pour  allurer  Chapitre 
la  fanté  , c’elt  la  tempérance  dans  le  VII. 
manger  & dans  le  boire , &c  généra- 
lement dans  tout  ce  qui  flatte  les  lèns. 

On  ne  pourroit , félon  lui , rieni  faire 
de  plus  fage  , que  de  s’accoutumer  dès 
l’entance  à ne  point  manger  de  viande 
du  tout.  La  terre  en  effet  ne  nous  don- 
ne-t-elle pas  &c  le  néceflaire  & bien  au- 
delà  pour  nous  nourrir  ? Combien  de 
fes  produétions  n’y  a-t-il  pas,  qu’on 
peut  manger  immédiatement  comme 
elles  fortent  de  fon  fein , & combien 
que  l'art  prépare  en  une  infinité  de 
maniérés  ? Mais  enfin , puifque  la  cou- 
tume de  fe  nourrir  de  viande  à pré- 
valu , qu’on  n’en  mange  du  moins 
qu’avec  modération , au  lieu  de  s’en 
gorger  à la  maniéré  des  lions  & des 
loups. 

Le  vin  eft  la  plus  excellente  liqueur , 
la  boiflbn  la  plus  utile  dans  l’ufage , 
la  médecine  la  plus  agréable , & de 
toutes  les  chofes  qui  flattent  le  palais , 
celle  qui  convient  le  mieux  à l’efto- 
mac  J mais  fi  l’on  eft  brûlé  par  la  cha- 
leur du  foleil , extrèqiement  fatigué  par 
les  affaires,  épuifé  par  de  profondes 
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méd.'üacions , ou  adtuellement  aux  prl- 
fes  avec  quelque  atteinte  de  fievre  ; un 
verre  d'eau  un  peu  chaude  & toute 
pure , ou  mêlée  avec  un  peu  de  vin  , 
rafraîchira  beaucoup  plus  que  le  vin 
feul , qui  par  l'on  aétivité  & fa  cha- 
leur naturelle  augmente  le  mal  & en- 
flamme le  fang.  Qu'on  ait  donc  foin 
de  le  tempérer  & de  l'adoucir  par  la 
fraîcheur  de  • l'eau , fi  l'on  ne  veut  en 
éprouver  que  de  bon  eflets. 

Mais,  entroifieme  lieu  enfin,  ce  qui 
n'eft  pas  moins  eflèntiel  à la  fanté , 
c’eft  que  chacun  apprenne  à bien  con- 
noître  fa  conftitution , ce  qui  y con- 
vient, de  ce  qui  n'y  convient  pas.  L'Em- 
pereur Tibere  avoir  coutume  de  dire , 
,,  qu'il  étoit  honteux  à un  homme  de 
,,  foixante  ans , de  rendre  le  bras  à un 
,,  médecin , & de  s’en  faire  tâter  le 
„ pouls  C’etoit  outrer  la  chofe.  Mais 
dans  le  fond , il  feroic  naturel  qu'un 
homme  étudia  fon  propre  pouls , pour 
en  connoïtre  les  variations  ; qu'il  con- 
nut fbn  tempérament , pour  lavoir  ce 
qui  l’échauffe  ou  ce  qui  le  rafraîchir , & 
qu’il  apprit  de  l’expérience  à démêler 
ce  qui  lui  fait  du  bien,  d’avec  ce  qui 
lui  fait  du  mal.  De  quelle  indolence 
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l’ame  ne  doit-elle  pas  être  , fi  après  un  i - 1 — 
long  fcjour  dans  le  corps  auquel  elle  Chaimtrr 
cft  unie , elle  eft  obligée  de  recourir  à Vil. 
un  médecin , pour  fa  voir  fi  ce  corps 
cft  plus  échauffé  en  été  qu’en  hiver  , 
fi  les  aliments  fecs  ou  les  aliments  hu- 
mides lui  valent  le  mieux,  fi  Ton  pouls 
bat  vite  ou  lentement  ? On  fait  don- 
ner des  direélions  à un  cuifinier  fur  la 
maniéré  d’apprêter  les  mets  dont  on 
fe  nourrit , & l’on  ne  daigne  pas  s’in- 
former fi  ces  mets  feront  nuifibles , ou 
s’ils  feront  avantageux  à la  fanté.  Ce 
n’eft  que  le  palais  que  l’on  confulte; 
on  a la  folie  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  l’efièntiel.  Et  cependant  qui  doute  de 
l’importance  de  la  fanté  ? qui  a l’efprit 
aftèz  borné  pour  ne  pas  comprendre 
qu’on  peut  très-aifément  parvenir  à la 
connoillànce  des  foins  qu’elle  exige  , en 
etudiant  la  conftitucion  dont  on  eft. 

Non  content  de  ces  préceptes  géné- 
raux , Plutarque  y ajoute  des  conleils  • 
fur  quelques  matières  très-intéreftan- 
* tes,  &:  s’attache  entr’autres  à défabu- 
fer  le  monde  de  trois  préjugés  fort  nui- 
fibles. ; 

Le  premier , eft  de  recourir  aux  pur- 
gatifs QU  aux  vomuifs , dès  qu’on  fc 
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L ■ fent  furchargé  par  des  excès  d^intem» 
Chapitre  pérance  , & qu’on  en  apperçoic  lesmau- 
^ H.  vais  effets.  S’il  fe  trou  voit , dit-il , une 
ville  de  la  Grece  qui  fut  trop  remplie 
de  Tes  propres  habitants  ou  de  Grecs 
. naturels,  & que  pour  s’en  débarrafïèr 

elle  y fit  venir  encore  des  Scythes  ou 
des  Arabes , rien  ne  feroit  plus  ridicu- 
le ; & n’eft-ce  pas  là  l’illufion  ou  tom- 
bent ceux , qui  dans  la  penfée  de  vui- 
der  leurs  corps  des  fuperfluités  qui  l’in- 
commodent, y font  entrer  toutes  for- 
tes de  drogues  purgatives  & violentes? 

Le  plus  fur  en  pareil  cas , eft  d’en  ve- 
nir aux  vomitifs  fans  tant  de  façon, 
ou  de  fe  réfoudre  à l’abftinence  pour 
quelques  jours. 

Une  autre  erreur  que  combat  Plu- 
tarque , c’ell  celle  des  perfonnes  qui  • 
s’aftreignent  rigoureufement  à de  cer- 
taines réglés  d’abftinence,  & qui  jeû- 
nent périodiquement  , dans  la  perfua- 
' fion  que  cette  méthode  eft  la  meil- 
leure pour  fe  bien  porter.  C’eft  fe  pu- 
nir foi-méme  fans  nécefïité  & fans  fruit.  * 
Dans  cette  efpece  d’efclavage  , qui  régu- 
lièrement rend  inutile  & à foi  & aux 
autres,  on  reftèmble  plutôt  à un  de 
ces  coquillages  qui  demeurent  collés 
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fur  les  rochers  , qu'à  des  êtres  qui  font 
faits  pour  vivre  avec  leurs  femblables , 
& qui  doivent  être  toujours  prêts  à 
leurs  être  utiles. 

Enfin , une  troifieme  faute  dans  la- 
quelle on  tombe , & que  commettent 
particuliérement  les  gens  d’étude  , mais 
qui  n'eft  pas  moins  dangereufe  que  les 
précédentes , c’eft  de  ne  fe  donner  au- 
cun relâche  dans  leurs  occupations. 
Toujours  fur  les  livres , ou  dans  des 
méditations  profondes , ils  ne  laifiènt 
pas  le  temps  à leur  corps  de  repren- 
dre haleine , comme  fi  cette  frêle  ma- 
chine pouvoir  fupporter  autant  de  fati- 
gue que  l’ame  , & fuivre  conftam- 
ment , fans  repos  , toutes  les  opéra- 
tions de  cet  efprit  immortel.  C'eft  à 

Siu  près  le  cas  du  chameau  de  la  fa- 
e : obftiné  à ne  vouloir  pas  foula- 
ger  le  bœuf  d’une  partie  de  la  charge 
qu’il  traînoit , quoiqu’on  l’eût  averti 
plus  d’une  fois  de  ce  qui  en  arrive- 
roit , il  fut  enfin  obligé  de  porter  le 
tout , & la  charge  & le  bœuf  même 
qui  fuccomba  fous  [le  travail.  Ainfi 
voit-on  tous  les  jours  ces  gens  qui 
n’ont  aucun  ménagement  pour  leurs 
corps,  & qui  dédaignent  les  befoins 
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J & Tes  plaintes , tomber  à la  fin;  dans 

Chapitre  des  maladies,  qui  failànt  .plier  leur 
V I J-  ame  fous  ce  corps , f arrachent  à fes 
études  & à fes  méditations , pour  la 
faire  gémir  dans  la  langueur  ôc  dans 
la  fouffrance.  Platon  plus  judicieux, 
cojnfeilloit  de  prende  loin  du  corps 
comme  de  Pâme,  afin  que  femblables 
à deux  courfiers  robuftes  & bien  atte- 
lés devant  un  même  char , Pun  & 
Pautre  puifiènt  concourir  à le  traîner 
d’une  égale  force.  Pendant  que  Pâme 
cft  toute  livrée  au  fublimes  fpéculations 
de  la  vérité  & de  la  vertu  , il  eft  natu- 
ral  de  donner  aux  befoins  du  corps 
toute  l’attention  convenable  , fi  Pou 
veut  qu’il  ne  mette  aucun  empêche- 
ment à de  fi  nobles  cffoits. 

ACuiTHJNU  s.  ‘ 

Ce  médecin  contemporain  de  Plu- 
tarque , exerçoit  fon  art  à Rome.  Ga- 
lien parle  de  lui  en  différents  endroits 
de  fes  œuvres  (s).  On  trouve  dans  les 

recueils 


Sc 


I ) In  Lib.  I.  Hipp.  de  morb.  vulg.  comment.  8. 
2$.  ôc  de  difieicnt.  puis.  lib.  4.  cap.  10.  de  ii> 
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recueils  d’Oribafe  ( f ) , les  refiexions 
d’Agathinusfur  l'utilité  des  bains  froids, 
& comme  ce  qu'il  en  dit  eft  fort  clair 
& bien  railbnné , pour  convaincre  que 
ces  bains , quand  on  s’en  (ert  à pro- 
pos , contribuent  beaucoup  à la  fanté  , 
il  ne  fera  pas  mal  que  nous  nous  y 
arrêtions  un  moment.  Nous  n’aurons 
pas  befoin  apres  cela  de  revenir  fur  ce 
lujet  très  important  dans  la  médecine. 

„ Que  ceux  , dit  Agathinus,  qui  ont 
,,  à coeur  de  couler  en  fanté  les  jours 
,,  de  cette  vie  fragile  , faflènt  fréquem- 
,,  ment  ufage  des  bains  froids.  Je  ne 
,,  faurois  trouver  des  termes  qui  ex- 
„ priment;  affez  fortement  l’avantage 
„ qu’on  peut  en  retirer  : dans  la  vieil- 
„ leffè , même  la  plus  reculée  , fi  l’on 
„s’y  eft  accoutumé  , ils  fortifient  le 
„ corps  & lui  donnent  de  la  vivaci- 
„ té  ; ils  augmentent  l’appetit  j ils  faci- 
jjlitent  la  digeftion  ; ils  confervenc 
„ aux  fens  toute  leur  aéHvité  ; en  un 
„ mot  , ils  donnent  de  la  vigueur  à 
,,  toute  l’économie  animale. 

Je  fuis  bien  informé , continue  l’Au- 


(t")  Medicin.  Collcft.  Lib.  lo.  cap.  7. 
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■ < teur , que  divers  peuples  barbares  font 
Chapitre  dans  l'ufagc  de  plonger  tous  les  jours 
leurs  enfants  dans  l'eau  froide.  Nous 
faifons  tout  le  contraire  ; nous  fai- 
fons  palïèr  les  nôtres  par  l'eau  chaude 
en  mille  maniérés  fur  le  témoignage 
des  nourrices , qui  nous  font  croire 
que  nos  enfants  dorment  mieux  après 
la  fatigue  d'un  bain  chaud,  &c  que 
leur  fommeil  eft  plus  tranquille;  mais 
qu'en  arrive-t-il  ? Ces  enfants  traités  de 
Ja  forte  tombent  dans  des  convulfions  & 
des  épllepfîes  dont][on  a mille  peines  à 
les  guérir. 

Le  bain  froid  eft  félon  notre  méde- 
cin de  Rome , un  des  moyens  le  plus 
fur  pour  procurer  une  bonne  digef- 
tion  , ou  en  d'autres  termes , pour  dé- 
gager l'eftomac  & rendre  tout  le  corps 
plus  léger.  Mais  une  précaution  à ob- 
îèrver , fi  l'on  veut  que  le  bain  faftè 
cet  effet , c'eft  de  prendre  quelqu'exer- 
cice  modéré,  la  promenade  ou  quel- 
qu'autre , autant  qu'il  en  faut , afin  d'a- 
nimer les  efprits  immédiatement  avant 
d'y  entrer,  pourvu  néanmoins  qu'on 
ne  fe  fatigue  pas  trop.  Avant  que  de 
s'y  plonger , on  doit  fe  boucher  les 
oreilles  avec  foin,  de  peur  que  l'eau 
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D’y  entre , & quand  on  s’y  plonge  il 
faut  le  faire  tout  d’un  coup.  On  pour- 
roit  aulTi  fe  faire  verfer  de  l’eau  fur 
le  corps  ; mais  je  préféré  l’autre  mé- 
thode. Si  l’on  en  a la  force  & le  cou- 
rage, on  peut  s’y  plonger  tout  entier 
ju^qu’à  trois  fois  ; mais  foit  qu’on  ne 
le  falTè  qu’une  fois  , foit  qu’on  le 
falTè  plus  fouvent,  il  faut  être  atten- 
tif à fe  faire  bien  fécher  & frotter 
quand  on  en  eft  fbrti.  Au  refte , il  ne 
convient  ni  que  l’eau  foit  à la  glace  > 
ni  qu’elle  foit  t:  op  tempérée  ; mais  elle 
doit  toujours  être  pure  & bien  limpide. 
L’eau  de  mer  eft  la  meilleure,  furtout 
pour  les  premiers  eflàis. 

Quelques  perfonnes font  d’avis,  que 
les  gens  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à l’ufage  du  bain  froid , ne  doivent 
commencer  à s’y  faire  qu’au  milieu  de 
l’été  ; „ mais  j’ai  vu  le  contraire , des 
„ gens  qui  ont  commencé  à le  pren- 
„ dre  & avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
5,  toutes  les  faifons  de  l’année.  Si  j’a- 
„vois,  ajoute-t-il,  a en  préférer  une 
« aux  autres , ce  feroit  le  printemps 

L X 
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CHAPITRE  VIII. 

t 

T>e  Galien  & des  réglés  de  fante'  qu’il 
a le  premier  prefcrites  , ou  dont  on 
n’avoit  traite'  avant  lui  que  fuperji- 
ciellement. 

C LAUDE  Galien  naquit  à Per- 
game  dans  PAfîe  mineure  , environ 
1 3 I ans  avant  Jefus-Chrift.  On  trouve 
entr'autres  dans  fes  œuvres , fix  livres 
fur  la  confervation  de  la  famé  , & 
divers  autres  traités  , tant  fur  les  qua- 
lités & la  nature  des  aliments  , que 
fur  la  diverfité  des  tempéraments.  Je 
vais  en  extraire  quelques  réglés  ; mais 
feulement  les  principales , & du  nom- 
bre de  celles  qu’on  n’avoit  pas  don- 
nées avant  lui  , fans  m’engager  dans 
les  di^utes  Icholaftiques  , & dans  les 
digrelïïons  inutiles  qu’il  fe  permet  à 
tout  bout  de  champ  dans  fes  écrits  ; 
défaut  de  méthode  qu’on  doit  attri- 
buer au  goût  de  Ton  fiecle  , plutôt 
qu’à  lui-même.  Galien  en  effet  étoit 
un  très-grand  homme  dont  le  génie 
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pénétrant , les  vaftes  connoifTànces  , & 
aes  idées  auiïi  juftes  que  fublimes  des 
ouvrages  de  la  nature  , & de  leur 
magnifique  Auteur  ( -O  j ont  fait  & 
feront  l’admiration  de  tous  les  fiecles. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  , il 
exhorte  fes  leéteurs  à étudier  férieufè- 
ment  les  réglés  qu’il  va  leur  donner  , 
fermement  réfolu  de  les  mettre  en 
pratique  , & bien  alluré  que  s’ils  les 
obfervent  ils  fe  conferveront  exempts 
de  maladie  , jufqucs  dans  l’âge  le  plus 
reculé. 

33  J’étois  né  , dit- il , d’une  conftitu- 
3,  tion  foible  &:  infirme  , & pendant 
,,  ma  jeunellè  , je  fus  fuccemvemenc 
33  attaqué  de  diverfes  maladies  allez 
5,  férieufes  ; mais  arrivé  à l*âge  de 
„ vingt  - huit  ans  , & alors,  inftruit 
33  qu’il  y avoir  des  réglés  fûres  pour 


(a  ) urutn  partium  dcmonftiando  „ ego  condi- 
,,  toiis  noftri  , vetum  hymnum  compono.  Hoc  au-.^ 
„ tem  omne  invenifle  , quo  pafto  omnia  potiïlî- 
>,  mum  adoinarentui  , fumnix  fapicntix  eft  ; 
„ cftecifle  autem  omnino  qux  voluit  virtucis  e(l 
„ invi£lx  ac  infupeiabilis.  Quodquc  nihil  fuis  bc- 
],  neficiis  privamm  e(Te  voluecit  , id  pcrfeftilllmx 
,,  bonitatis  (pecimen  clTc  ftatuo  De  ufu.  part. 
Lib.  ].  cap.  10.  clalT.  i.  veis.^vulg.  . . 
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,,  la  confervation  de  la'  fanté , je  pris 
,,  la  réfolution  de  ir/y  Ibumettre  , & 
,,  depuis  ce  temps-là  les  ayant  obier- 
„ vées  avec  exa<îîitude , j’ai  eu  le  plaifîr 
„ de  me  voir  délivré  de  toute  maladie  , 
3,  jufqu’à  ce  moment , à la  fievre  près 
,,  que  j’ai  eu  de  temps  en  temps  pour 
„ un  jour  { i ) , & qui  n’étoit  que  le 
,,  fruit  des  fatigues  attachées  à ma  pro- 
„ felTîon , & à une  pratique  pénible. 
,,  Quiconque  lait  préferver  Ton  corps 
3,  de  toute  humeur  vicieufe  & nuilîble 
3,  n’a  à craindre  aucune  maladie , à 
3,  moins  qu’elle  ne  vienne , ou  de  quel- 
3,  que  contagion  , ou  de  quelque  vio- 
3,  lence  extérieure.  Etqu’eft-cequi  empê- 
3,  cheroit  qu’on  ne  réulfit  à garantir  Ion  ' 
3,  corps  de  ces  pcrnicieules  humeurs  ? 

Pour  approprier  les  réglés  dont  nous 
parlons , à toutes  fortes  de  perfonnes  & 
dans  toutes  fortes  de  circonllances  , 
Galien  dilHngue  les  hommes  en  trois 
dallés.  Il  place  dans  la  première  ceux 
qui  naturellement  fai  ns  & robuftes  , 
ont  toute  la  liberté  , toute  l’abondance 
& tout  le  loilîr  néceflàire  pour  don- 


(^)  De  San.  tucn4>  Lib.  5.  cap.  x. 
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ner  leurs  foi  us  à la  confervation  de 
leur  fanté.  Il  met  dans  la  fécondé  , 
ceux  dont  la  conftitution  eft  délicate 
)&  foible.  Enfin  il  range  dans  la  troi- 
fieme,  ceux  à qui  des  occupations  in- 
difpenfables  , foit  en  public  , foit  en 
particulier , ne  permettent  de  fe  régler  , 
ni  pour  les  repas  , ni  pour  le  Ibm- 
meil  , ni  pour  les  exercices. 

Il  repréfente  aux  premiers  , que  pour 
conlerver  leur  fanté  & leur  vie  aulR 
lo*ng-temps  ^ue  la  natqrc  le  permet , il 
faut  qu’originairement  la  conformation 
jde  leurs  parties  organiques  Ce  trouve 
bonne  : „ car , dit- il , il  y a des  gens 
J,  qui  apportent  une  fi  mauvaile  confia 
„ titution  en  naifiànt,  qu’Efculape  (c) 
a,  lui -même  ne  réuflîroit  pas  a leur 
faire  atteindre  l’âge  de  foixante  ans 
Après  cela  il  les  confidere  en  quatre 
différents  périodes  , l’enfance , l’ado- 
lefcence , l'âge  viril  & la  vieillefiè.  Il 
donne  aux  enfants  & aux  vieillards  des 


( e ) Sunt  enim  , qui  ab  ipfo  orta  adco  inprolpe- 
10  coiporis  funt  (iatu  , ut  ne  lî  Æfculapium  qui* 
dcm  ipfum  iis  przfeceris , vel  fexagefimum  annum 
videant.  De  San.  tuend.  Lib.  i.  cap.  ii,  Thouia 
Linacio  Anglo  intcipiete. 
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■ préceptes  qu’à  peine  on  avoir  ébau- 

Chapitxe  chés  avant  lui,  & pour  ce  qui  eft  des 
VIII.  jeunes  gens  & des  nommes  faits, ’c’eft 
d’Hippocrate  & des  autres  médecins 
fes  devanciers , qu’il  emprunte  les  ré- 
glés principales  qu’il  leur  prcfcrit , de 
forte  que  les  ayant  déjà  nous-niêmes 
indiquées  , il  ne  fera  pas  nécelîàirc 
que  nous  nous  y arrêtions  à prélent. 

Pour  le  dire  en  deux  mots , il  y a 
quatre  articles  fur  lefquejs  Galien^ a 
fait  plus  de  recherches  que  tous  fes  pré- 
décelîeurs  dans  l’étude  des  moyens  de 
conferver  la  fanté  : lavoir  lo.  l’enfan- 
ce, 1®.  la  vieillelïe,  5°.  la  dilFércnce 
des  tempéraments,  & 40.  les  précau- 
tions nécellaires  à ceux  qui  ne  font 
pas  les  maîtres  de  leur  temps.  Je  vais  tâ- 
cher de  donner  une  idée  claire  des  pré- 
ceptes de  Galien  fur  ces  quatre  objets 
avec  autant  de  brièveté  qu’il  me  lera 
polTible. 

/.  De  V Enfance, 

Autant  qu’il  eft  polTîble,  il  convient 
que  les  enfants  foient  nourris  dès  leur 
naiftànce  du  lait  de  leur  mere , qui 
naturellement  leur  doit  être  plus  pro- 
pre qu’un  lait  étranger.  Il  faut  que  les 
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nourrices  leur  donnent  beaucoup  de  le." 
mouvenient,  foit  dans  le  berceau,  foit  CHAPirnb 
fur  leurs  bras  } toujours  attentives  à VIII. 
remarquer  ce  qui  excite  les  cris  des 
enfants  & ce  qui  leur  caufe  des  agi- 
tations violentes , pour  empêcher  qu’ils 
ne  tombent  dans  les  convulfions,  ou 
qu’ils  ne  prennent  la  fîevre.  „ J’ai  connu 
„un  enfant,  dit  notre  Auteur,  qui  ' 

,,  crioit  jour  & nuit , fans  que  le  mou- 
„vement,  ni  la  mufique,  ni  le  fein, 

„ pûtl’appaifer  un  inftant.  Après  bien  des 
«recherches  je  trouvai  que  le  lit,  les 
J,  langes  & le  corps  de  l’enfant  étoient 
J,  extrêmement  fales  j je  le  fis  laver  ; on 
,,  lui  donna  du  linge  blanc , &c  le  mo- 
,j  ment  d’après  il  tomba  dans  un  doux 
,,  (bmmeil  qui  continua  plufieurs  heu- 
3>  res  Pour  en  revenir  à la  nourri- 
ture des  petits  enfants , le  lait  eft , à. 
ce  qtie  croit  Galien  (d)  ^ la  feule  choie 
qu’on  doit  leur  donner  jufqu’à  ce  qu’ils- 
aient  faits  leurs  premières  dents  j mais 
des -lors  il  faut  peu  à peu  les  accoutu- 
mer à des  aliments  plus  Iblides , com- 
me le  pain  & d’autres  chofes  légères , 


( i ) De  Sanit.  tuend.  Lib.  i.  cap.  lo. 


Digitized  by  Google 


lyo  Histoire  de  la  Santé  , 

'-  ■■Li”  dont  toutes  les  nourrices  font  inftrui- 
Chai’itre  tes.  Il  confeille  de  les  laver  tous  les 
VHI.  matins  avec  de  l'eau  tiede  en  prenant 
foin  de  les  bien  frotter  & fécher  en- 
fûite  y mais  il  veut  que  la  nourrice 
prenne  pour  cette  opération  le  temps 
que  l’eûomac  de  l'entant  eft  vuide  après 
un  long  fomraeil , parce  que  de  le  la- 
ver & de  le  frotter  quand  il  a l'efto- 
mac  plein,  ce  feroit  lui  attirer  quel- 
que mal.  Bien  éloigné  d'approuver  l'u- 
lage  des  peuples  du  nord , qui  plon- 
gent dans  l'eau  froide  leurs  enfants 
d'abord  après  qu'ils  viennent  de  naî- 
tre, il  parle  de  cette  coutume  avec  le 
dernier  mépris , & va  Jufqu’à  dire , 
„ qu'il  n'a  non  plus  d'envie  d’écrire 
„ pour  ces  Germains  & pour  ces  bar- 
„ bares , que  pour  des  ours  & pour 
des  lions  “ ; moyennant  quoi  il-  re- 
commande à (es  Grecs  & à fes 
mains  , mieux  civilifés  , une  pratique  & 

f)lus  douloureufe  & plus  grolTiere  que 
a leur , qui  eft  de  poudrer  de  fel  tout 
le  corps  de  leurs  entants  naiffants  (e). 


(e  ) Ergo  recens  nams  infaotulus  , cujus  cor- 
poris  confHtutio  omni  nota  vacac  , primum 
quidem  fafciis  deUgetuc  > fed  coipoti  prias  toti 
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pour  durcir  leur  peau  & fortifier  leur 
fanté.  Le  temps  & l’expérience  ont  Chapitre 
heureufement  fait  tomber  cette  ma-  VIII. 
niere  Je  faler  ainfi  les  enfants , & pour 
leur  bonheur  on  en  ell  revenu  dans  plu- 
fieurs  familles  à l’ufage  du  bain  d’eau 
froide , ménagé  de  la  façon  que  je  le  ' 
remarque  au  bas  de  la  page  (/). 


fale  niodice  infpeifo  , quo  cutis  ejus  denfior  fb- 
lidiorque  tcddatur.  Ita  veto  qui  iccundum  na- 
turani  fiinc  Infantes  , vcl  folo  lâle  prxparati  mu. 
nitique  abundc  fiiciint  : quando  , qui  ficcorum 
myiti  folionim  aut  aliorum  id  gcnus  inlpeiüonc 
cgcnt  iis  plane  vitioliis  llatus  lit.  De  San.  tuend. 
Lib.  I.  cap.  7. 

(/)  Le  bain  froid  en  affeimiflant  les  folides , & 
CH  ^cilitant  la  tianfpiration  > piocute  aux  enfants 
une  vivacité  , une  chaleur  , une  vigueur  qui  pré- 
vient en  eux  la  noucute  , les  defeentts  , les 
écrouelles  , U toux  -,  tous  maux  auxquels  ils  font 
plus  ou  moins  fujccs.  Les  anciens  en  ont  jugé 
là-defTus  comme  nous.  Virgile  nous  apprend  que 
bien  long-temps  avant  la  fondation  de  Rome  , 
c’étoit  Tufage  des  Italiens  , de  plonger  dam  les 
fleuves  leu»  enfants  nouvellement  nés  , & de  les 
endurcir  dans  les  glaces. 

• Dnium  à Stitpe  genus.  Natos  ad  flumina  ptimum 
Defeiimus,  fzvoque  gela  duiamus  & undis. 

u£n.  Lih.  p.  -vers.  6oj. 

Le  Chevalier  Guillaume  Pen  dans  fà  lettre  au 
Doâeui  Bénard  ( Hill.  of  Cold  bath.  part.  ii. 
p.  zpi.  ) nous  cfl  de  même  garant  , que  dans  le 
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Difbns-le  pourtant  à la  gloire  de 
notre  Auteur , il  lui  arrive  rarement  de 
fè  tromper  dans  les  matières  de  prati- 
que. Quoique  fa  théorie  ait  fouvent 
été  redifiée  depuis  fon  temps , on  fait 
encore  aujourd'hui  le  plus  grand  cas 
des  obfervations  du  premier  genre  qu’il 
nous  a laiflees.  Mais  continuons  à le 


nouveau  monde  on  regarde  le  bain  froid  comme 
un  ufage  des  plus  utiles  pour  les  petits  enfants. 
„ Je  fais  de  toute  fcience,  dit  il , que  les  Indiens 
„ de  l’Amérique  plongent  leurs  enfants  dans  les 
„ Aeuves  dès  le  moment  qu'ils  font  nés  «.  Et  en 
effet  je  ne  vois  pas  ce  qui  empêcheroit  de  baigner 
dans  l’eàu  froide  des  enfants  qui  font  nés  robuAes  , 
fur-tout  fi  on  ne  le  fait  que  dans  le  premiet  été 
apres  leur  naiffance  , fans  le  foire  piécifément 
d’abord  qu’ils  font  nés  , afin  qu’ils  ne  paflent 
pas  tout  d’un  coup  du  degré  de  chaleur  qu’ils 
ont  dans  le  fein  de  leur  mete  à l’extrémite  op- 
pofée.  Que  fi  néaimioins  on  veut  prévenir  tout 
danger  à cet  égard  > qu’on  prenne  garde  à une 
choie  , qu’on  voie  fi  immédiatement  après  être 
ibrti  de  l’eau  , ou  du  moins  dès  qu’on  l'a 
emmailloté  , l’enfont  a chaud , cft  vif  &c  gai  ; en 
ce  cas  j’ofe  affûter  que  l’eau  froide  lui  a fait  du 
bien  : mais  fi  au  contraire  il  en  fort  pâle  , frif- 
Ibnnant  , lur-tout  fi  quelqu’un  de  fes  membres 
fe  trouve  alors  engourdi  oucontiaâé  par  le  froid  , 
& qu’il  demeute  dans  cet  état  même  après  qu'on 
l'a  frotté  & de  nouveau  eminailioié  , qu’alors  on 
fiifpende  le  bain  pour  quelques  jours  , jufqu’à  ce 
que  l’enfant  fait  plus  vigoureux  , ou  fi  ce  fympto- 
it'ic  revicut  qu’on  ne  le  baigne  plus. 
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lüivre  dans  Tes  directions  fur  les  enfants. 
Il  y infifte  entr’autres  fur  le  foin  qu’on 
doit  prendre  des  nourrices , foit  ^ar  rap- 
port a la  diete , foit  par  rapport  a l’exer- 
cice , foit  par  rapport  au  fbmmeil , Il 
l’on  veut  qu’elles  aient  de  bon  lait.  Et 
que  faut-il  pour  cela?  Le  lait  eft  bien 
conditionné  , félon  Galien  , lorfquc 
n’étant  ni  trop  ilair , ni  trop  épais  , il 
eft  parfaitement  doux  & blanc  : il  eft 
mauvais  quand  il  a quelque  chofe  d’un 
peu  amer  ou  falé  dans  le  goût , de  dé- 
lagréable  dans  l’odeur , & d'éloigné  pour 
la  couleur  de  la  blancheur  qu’on  y Ibu- 
haite.  Galien  défend  fur  toutes  chofes  à 
une  nourrice , d’avoir  aucune  familiarité 
avec  Ibn  mari  tandis  qu’elle  donne  le 
fein  i il  veut  ^’on  la  congédie  dès 
qu’on  la  croit  grofte’:  il  défend  de  laif- 
(er  jamais  goûter  du  vin  aux  enfants, 
parce  qu’il  jette  trop  de  chaleur, dans 
le  corps  & qu’il  attaque  la  tête  ; les 
enfants  n’en  ayant  pas  beloin , ne  fau- 
roient  fe  reftèntir  du  bien  qu’il  peut 
faire , & le  trouvent  expofés  à tout  le 
mal  qu’il  fait. 

Rien  n’eft  plus  néceflaire  aux  petits 
enfants  que  de  refpirer  un  air  pur , ainft 
l’on  doit  éviter  de  les  tenir  dans  des 
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J I--”  ' il  chambres  trop  renfermées  , & les  éloî- 
Chapitre  gner  des  lieux  marécageux  , des  va- 
VHI.  j)eurs  des  grandes  villes  , des  endroits 
qu'infeélent  ou  les  exhalaifons  des  ca- 
davres , ou  des  plante^  corrompues  & 
pourries. 

Au  refte , il  faut  faire  obferver  à peu 
près  la  même  maniéré  de  vivre  aux 
enfants,  dans  la  fecolîHe  période  fep 
tenaire  de  leur  vie , avec  cette  diffé- 
rence, qu^on  ne  doit  alors  leur  laiA 
fer  prendre  qu'un  exercice  modéré  , de 
peur  que  s'il  étoit  trop  violent , il  ne  les 
empêchât  de  croître  (^). 

Enfin , c'eft  alors  le  vrai  temps  de 
s'appliquer  comme  il  faut  à former 
l'efprit  & le  caraébere  des  enfants, en 
leur  donnant  les  premj^es  teintures  des 
connoiffànces  utiles,  & en  les  accou- 
tumant de  bonne  heure  à une  modef 
tie  de  à une  foumillîon,  qui  dans  la 
fuite  contribueront  plus  qu'on  ne  làu- 
rolt  dire,  à la  confervation  de  leur 
fanté. 


(j; } La  chofe  méiite  confinnation  > c’eft  I 
l’expéiience  <Tcn  décider. 
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IL  De  la  Fleillejfe. 

La  VieillefTè , qu’on  peut  bien  appel- 
lcr  une  maladie  naturelle,  ou  regar- 
der au  bnoins  comme  un  état  mitoyen 
entre  la  maladie  & la  fanté , efl:  ordi- 
nairement feche  & froide.  Car  quoi- 
qu’il n’y  ait  alors  que  trop  d’humeurs 
qui  attaquent  les  yeux,  le  nez  de  la 
bouche  ; quoique  ordinairement  les 
vieillards  crachent  & .touflènt  , ce  ne 
fbnt-là  que  des  humeurs  excrémenta- 
les  : les  lues  qui  nourrilTènt  leur  man- 
quent. Pour  y remédier , l’ufage  du  vin 
leur  convient , ainfi  qu’une  nourriture 
fluide  & réchauffante.  Il  fera  bon  auffi 
de  recourir  à la  broffe , ou  de  les  frot- 
ter fouvent  pour  augmenter  le  mouv«- 
ment  de  leur  fang,  entretenir  en  eux 
un  dégré  de  chaleur  convenable,  afin 
de  faciliter,  la  diftribution  égale  de  la 
nourriture  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps.  A{Mrès  cette  opération  , ils 
ne  feront  pas  mal  de  fè  promener  en 
voiture  ou  à pied , pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  trop  loin  , ôc  qu’ils  ne  fè  fati- 
guent pas  ; car  au  lieu  qu’un  exercice 
modéré  les  fortifieroit , la  maigreur  en 
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feiroit  le  fruit  s'ils  y feifoient  de  l'exces. 
Il  y a pourtant  une  maxime  à obferver 
à cet  égard  , c'eft  que  ' les  vieillards 
doivent  toujours  continuer  les  exercices 
auxquels  ils  fe  font  accoutumés  j par 
cela  même 'que  l'habitude- le»  leur  a 
.rendu  plusjfaciles  ils  ne  peuvent  que 
Jeur  être  plus  agréables.  Sur-tout  eft-il 
certain  qu'ils  s'expolèroient  , fi  tout 
,d'un  coup  ils  vouloient  fubftituer  un 
genre  ‘ nouveau  d'exercice  à celui  au- 
quel ils  étoient  accoutumés.  On  a vu 
des  gens  à qui  la  voiture  ne  faifoit 
aucun  mal  , mais  qui  ne  pouvoient 
pas  fupporter  la  promenade.  J'ajoute', 
que  fi  quelque  partie  de. notre  corps 
eft  plus  foible  que  les  autres  , il  faut 
prendre  garde  fur  - tout  de  ne  la  pas 
expofer  à la  fatigue  , & tâcher  de 
donner  à celles  qui  font  plus  robuftes 
le  mouvement  dont  elles,  ont  jbe foin.', 
fans  que  celles  à qui  il  feroit  du  mal 
en  fouffrent  aucune  incommodité.. Un 
homme  , par  exemple  , qui  - eft  fiijet  à 
des  vertiges , doit  éviter  tout  exercice 
où  l'on  eft  obligé  d'aller  en  tournant’, 
& tous  ceux  qui  fecouent  beaucoup  la 
tête  : il  doit  préférer  de  fe  promener 
en  ligne  droite  , ou  dans  une*  voiture 

douce 
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douce  qui  ne  le  fatigue  point.  Un  ' -■-'ü 

homme  qui  a les  jambes  foibles  fe  Chapitr» 
trouvera  mieux  de  le  promener  en  .VUL 
voiture  que  de  le  promener  à pied. 

Qiiant  aux  aliments  , les  vieillards  doi- 
vent éviter  avec  foin  tous  ceux  qui 
produifent  des  fucs  gluants  & épais , 
comme  le  pain  non-levé  , le  fromage , 
le  porc  , le  boeuf , l'anguille  , les  hui- 
tres  , & en  général  toute  nourriture  de 
difficile  digeffion  ; il  faut  .que  leur  , 
pain  ait  du  levain  Sc  du  lèl  dans  la 
mefure  convenable  î il  faut  qu'il  Ibit 
bien  pétri  y cuit  à propos  , autrement 
il  leur  caufè  des  obdruâions  dans  le 
foie  , dans  la  rate  & dans  les  ro- 
gnons. 

Si  un  vieillard  fe  troiuve  conftipé 
pendant  deux  jours  y il  faut  qu’au 
troilîeme  ^ fe  lerve  de  quelque  ingré- 
dient que^'expérience  lui  aura  appris 
être  le  plus  convenable  pour  le  dé- 
barradèr  y mais  il  faut  qu'il  évite  de 
le  fervir  toujours  du  même  ingrédient , 
foit  nourriture  ,•  Ibit  purgatif  } en 
devenant  habituel  il  perdroit  Ibn 
effet. 

‘ Pour  le  fommcil  , il  faut  dans  un 
âge  avancé  tâcher  d'en  prendre  auîîi 
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^ long-temps  qu'il  eft  nécdlàire  pour  Ce 

Chapitre  fortifier  & fe  rafraîchir. 

,,  Antiochus  le  Médecin  (h),  par- 
3,  venu  à l'âge  de  quatre-vingts  ans  , 

3,  prit  la  coutume  de  Ce  promener  cha- 
3,  que  jour  environ  trois  ftades  , ou 
3,  un  demi  mille  , pour  aller  de  fà 
J,  maifon  jufqu'au  forum  , c'eft-à-dire , 

3,  à la  place  publique  , où  les  princi- 
3,  paux  citoyens  de  Rome  fe  raflèm-  • 
3,  oloicnt.  Quand  il  devoit  aller  plus 
3,  loin  pour  voir  des  malades  , il  fai- 
5,  {bit  le  chemin  ou  en  chaife  à por- 
3,  teurs  , ou  en  chaife  roulante.  Il 
3,  avoit  dans  fa  maifon  un  cabinet  , 

3,  qu'il  faifoit  échauffer  en  hiver  avec 
3,  un  poêle  , & rafraîchir  en  été  ; là 
3,  tous  les  matins  , il  fe  faifoit  bien 
3,  frotter  & broflèr  après  avoir  été  à 
3,  la  felle.  Vers  les  neuf  ou*  dix  heu- 
3,  res  étant  au  forum  , il  mangeoit  un 
3,  peu  de  pain  avec  du  -miel  bouilli  ; 

„ enfuite  .il  demeuroit  là  à caufer  ou 
3,  à lire  julqu'à  douze  ; alors  il  pre- 
3,  noit  un  peu  d'exercice . avant  Ibn 
„ dîner , qui  étoit  toujours  fort  frugal  , 


( ib  ) Galen.  de Sanit.  tuend.  Lib.  $.cap.  4» 
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j,  & qui  commençoit  par  quelque  nour- 
3,  riture  apéritive  : à louper  il  ne  prcnoit 
que  quelque  choie  tle  léger  à l’écuel- 
,,  le  , à moins  que  ce  ne  fût  quelque 
f,  volaille  dans  fon  propre  bouillon 
5,  Telephus  le  Grammairien  vécut  au 
„ moins  cent  ans^  Il  prenoit  réguliére- 
,,  ment  à fon  déjeuner  du  gruau  avec 
„ un  peu  de  miel  pur  comme  il  fort  de 
„ la  ruche  : à dîner  il  mangeoit  ou  du 
„ polllbn  , ou  quelque  volaille  avec  un 
„ peu  de  falade  : à louper  , il  ne  prenoit 
J,  qu'un  verre  d'eau  & de  vin  avec  un 
J,  peu  de  pain  . 

C'eft  de  fa  propre  expérience  qu'un 
Vieillard  doit  apprendre  li  le  lait  lui 
convient  ou  non  ; car  les  effets  de  cet 
aliment  varient  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
dire , félon  les  conftitutions  différentes, 
,,  J'ai  connu  un  Laboureur  (t)  , dit  Ga- 
„ lien , qui  avoit  palfé  cent  ans , & qui 
,,  ne  le  nourrillbit  prefque  que  de  lait  de 
„chevre,  dans  lequel  il  mettoit  tantôt 
,,  de  la  mie  de  pain , tantôt  un  peu  de 
,y  miel , ôc  où  quelquefois  aum  il  fai- 
,,  foit  cuire  des  lommités  de  thym.  Un 


( I ) lbi<L 


M Z 


Chapitré 

VIII.  ' 


Digitized  by  Google 


Chapitre 

VIII. 


îSo  Histoire  de  la  Santé  , 

„ de  Ces  voi/îns  s’imaginant  que"  c’étoit 
„ à l’ufage  du  lait  qu'il  devoit  une  fi 
5,  longue  vie , voulut  s’en  nourrir  à fôn 
3, exemple}  mais  de  quelque  maniéré 
3,  qu'il  le  prit , il  en  étoit  incommodé, 
3,  premicrcrTicnt  U lui  pefoit  fur  l'efto- 
3,  mac  3 enfuite  il  lui  caufoic  une  enflure 
3,  au  côté  gauche.  Un  autre  qui  voulut 
3,  faire  la  même  expérience , ne  s’apper- 
3.  eut  d'aucune  incommodité  jufqu’au 
3.  feptieme  jour  qu'il  lui  vint  une  rumeur 
3,  dure  au  côté  gauche , laquelle  occa- 
3,  fionna  une  tention  avec  des  fpafmes , 
3,  & ne  permit  pas  de  douter  qu'il  n’eût 
3,  le  foie  obftruéi  J'ai  encore  connu 
3,  deux  autres  perfonnes , l'une  à qui  un 
3,  long  ufage  du  lait  produifit  la  pierre 
3,  dans  les  reins , & l’autre  qui  en  perdit 
3, fes  dents,  pendant  que  plufieurs  y 
3.  trouvèrent  une  fourre  de  fanté  & de 
,,  prolongation  de  vie  Ceux  ,à  qui  le 
lait  convient  en  retirent  certainement  de 
grands  avantages,  le  ventre  libre,  des 
fucs  doux  & une  bonne  chair  , fur- 
tout,  lorfquc  les  animaux  qui  le  four- 
niflèntont  brouté  des  herbes  douces  & 
faines } car  le  lait  ne  peut  pas  être  bon 
lorfque  les  pâturagès  font  trop  • acres  , 
trop  acides , ou  trop  aflringents.  Il  faut 
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d’ailleurs  que  ees,  animaux  le  portent 
bien  & fbient  dans  la  fleur  de  leur  âge. 
Sur  le  tout,  je  çonfeillerois  de  boire 
alternativement  le  lait  d’aneflè  & le  lait 
de  chevre  : ce  dernier  ell  fort  nourrif- 
fant , le  premier,  plus  léger , fe  digéré 
plus  aifëment. 

Pour  dire  aufR  un  mot  du  vin , je  re- 
marque d’abord , que  celui  qui  eft  fort 
6c  diurétique,  convient  le  mieux  aux 
vieillards. «Il  doitêtrefort  pour  répan- 
dre la  chaleur  dans  tous  leurs  membres  ; 
diurétique,  pour  en  expuBler  les  férofités 
■fuperfliies , qui , fi  elles  y croupiflbient 
, iMMngeroient  leur  fanté.  Je  voudrois 
' qu’ils  clioififlènt  un  vin  léger  & 
qui  ait  un  peu  de  cor^,  parce  qu’il 

• eft  communément  diurétique  ; mais  en 
même  temps , - un  vin  pâle  ou  jaune , 

' parce  que  d’ordinaire  il  eft  le  plus  fort  ; 
^ res  vins  noirs , épais , aftriiigents , fte 
“ fauroient  leur  convenir  ; ils  caufent  trop 
facilement  des  obftruétions  dans  les 
teftins.  Je  ne  crois  pas  même  que  le  viii 
doux  foit  fort  bon  pour  les  vieillards, 
à* moins  qu’ils  ne  foient  fort  maigres; 

• auquel  cas  ils  ont  hefoin  d’un  vin  riche , 
& propre,  à les  bien  nourrir  ; mais 
^lors  encore  il  faut  qu’il  foit  du 
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' . "ij  meilleur  , pâle  ou  jaune  comme  je  l’ai 
Chapitre  ; 

Y III. 

III.  Des  dîffe'rents  tempéraments  & des 
differentes  conjlitutions. 

On  peut , félon  Galien , diftinguer 
neuf  fortes  de  tempéraments  dans  le 
corps  humain.  Les  quatre  premiers  font 
(impies , fa  voir , le  chaud , le  froid , 
l’humide  & le  fec  j quatre  mixtes,  favoir 
le  chaud  & l’humide , le  chaud  & le 
fec  , le  froid  & l’humide , le  froid  & le 
fèc;  & un  enfin , qui  tient  le  milieu  en- 
tre les  extrêmies , & qui  par  cette  r^m 
peut  être  appelle  par  excellence  un 
fàitement  bon  tempérament.  Les  teni- 
péraments  fimples  fe  connoiflènc  aifé- 
ment  à la  vue  & au  toucher.  Entre  les 
mixtes , ceux  auxquels  on  doit  faire  le 
plus  d’attention  dans  la  pratique  , fe 
connoifîènt  facilement  à leurs  marques 
refpeélives  j ce  font  le  chaud  & le  fec , & 
le  froid  & l’humide.  Etant  direélement 
oppofés  dans  leur  nature,  ils  doivent 
aulll  être  traités  tout  difFéremrhent. 

On  connoït  les  gens  d’un  tempéra- 
ment chaud  & fec  , à ces  marques  prin- 
cipales : ils  ont  les  veines  groflcs  & enr 
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fiées , le  pouls  fort , la  poitrine  & les  -i—  - 
épaules  larges  ; leurs  membres  font  ro-  Chapitre 
bulles,  mufculeux , bien  proportion-  VIII. 
nés;  leurs  cheveux  noirs,  épais,  natu- 
rellement frifés  ; leur  peau  eft  rude , 
brune  & velue.  Au  contraire , une  peau 
douce  , blanche  , unie , des  cheveux 
clairs,  la  poitrine  étroite,  les  veines 
petites  , le  corps  délicat , &c  ordinaire- 
ment pottelé , les  membres  débiles , le 
pouls  foible , font  les  diagnoltics  d'une 
complexion  froide  & humide. 

Inftruits  comme  nous  le  femmes  par 
l’expérience  , que  les  tempéraments  dif- 
ferent fi  fort  les  uns  des  autres , & que 
par  conlequent , ce  qui  convient  à ceux- 
ci  eft  au  contraire  nuifiblc  à ceux-là  ; il 
eft  inconcevable  qu'il  fe  foit  trouvé  des 
médecins  allez  téméraires  pour  vouloir 
prelcrire  des  réglés  de  fanté , fans  aucun 
égard  à la  diverfité  des  complexions. 

Autant  qu'il  eft  impolfible  q^u’un  fou- 
lier  chauflè  bien  tous  les  pieds , autant 
l'eft  il  qîie  le  même  régime  convienne 
également  à tous  les  hommes.  Ce  n'eft 
donc  jamais,  abfolument  parlant , qu’on 
peut  dire  d'un  aliment  quel  qu’il  loir  , 
qu'il  eft  fain  ou  mal  fain  ; & il  eft  au 
contraire  avéré  , que  tel  conviendra  par- 
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gu-  . . faitement  aux  uns  , pendant  qu'il  ren- 
Ch  A pitre"  dra  tes  autres  malades,  ,,  Deux  de  mes 
„amis,.  poutfuit  Galien,  eurent  un 
„')our  une  vive  difpute  fur  le  miel.  L'un 
J,  difoit  que  rien  n'eft  plus  fainj  l'autrç 
„ que  rien  n'eft  plus  pernicieux  » & tous 
„ déux  en  appeUoieni  à l'expérience  , 

3,  fans'prendre  garde  qu'ils  étoient  d'un 
3,  tempérament  tout  difFérenr.  Le  pre- 
,,  raier  étoit  un  vieillard  phlegmatique 
qui  menoit  une  vie  lédentaire.  Le 
„ miel  qui  échauffe  & qui  s'infinue  ai- 
„ fément  dans  tout  le  corps,  lui'’Con-^  - 
3,  venoit  admirablement.  Le  fécond  étoit  1 
3,  un  jeune  homme  d'une  trentaine  d'an- 
,,  liées , d'une  complexion  chaude  & 

„ bilieufe , ôc  le  miel  par  cela  même  ne  ^ 
pouvoir  que  lui  faire  do  mal 
Je  ferai  la  même  remarque  fur.  des  4 
fujets  tout  femblables.  Il  y a des  méde-  . 
cins  qui  preferivent  l'exercice  à tout 
Le  monde  j d'autres  qui  exhortent  tout 
le  monde  au  repos.  Il  y en  a qui  ordon- 
jienr  (de  Ixiire  du  vin , & d'autres  qui  ne., 
recommandent  que  l'eau  ; mais  h l'on 
confultoit  l'expérience , on  verroit  bien- 
tôt que  tous  ces  confeils  doivent  varier,, 
lelon  les  perfbnnes , parce  que  la  même 
chofe  fait  du  biai  ou  du  ruai,  félon  1«  , 
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tcmpcramenrs.  ,,  Je  connôis'dcs  gens 
„ qui , s’ils  paflènt  • trois  jours  fans  fe 
„ fatiguer  au  travail,  font  infailliblement- 
„ malades  ; d’autres  qui  fe  portent  par- 
,,faitement  bien,  quoiqu’ils  ne  prennent 
„ que  peu  ou  point  d’exercice.  Primige*- 
,,  ne  de  Mitylen^  étoit  obligé  de  pren- 
„ dre  tous  les  jours  un  blin  chaud , fans 
„ quoi  il  a voit  la  fievre  Les  effets  des 
chofcs,  c’eft  l’expérience  qui  les  enfeigne; 
mais  les  caufès  de  ces  effets  , c’eft  le 
raifonnement  qui  les  développe.  Pour- 
quoi Primigene  dcvoit-il  fe  baigner  fi 
jfrequemment  ? ' „ C’eft  que  la  chaleur 
„ brûlante  de  fon  corps , fa  vie  ftudteu- 
„ fe , & un  tempérament  fort  fec , em- 
„pâchoient  en  lui  la  tranfpiration.*  Sa 
„ peau  dure  Sc  épaifïè  y menant  oblla- 
„ de  , le  - bain  chaud  y remédioit 
,,en  l’amollilfant , ôc  en  ouvrant  fes 
„ pores.  J’ai  connu  une  autre  perfon- 
,,  ne , dont  le  tempérament  n’étoit  pas 
„ moins  chaud  que  celui  de  Prirnige- 
,,  ne  ',  & à qui  cependant  le  bain  ne 
,,  convenoit  point  j parce  qu’ôtai gé  par 
,yfon  commerce  d’écre  toujours  à cou- 
„rir,  pour  vendre  ou  pour  acheter, 
„ il  étoit  d’ailleurs  très-hargneux , tou- 
^ jours  en  querelle,  ôc  plus  d’une  fois 
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■ '■■■—■  „ à fe  battre , ce  qui  le  tenoit  dans 

Chapitre  une  fueur  prefque^rpétuelle , & pré- 
VIII.  ^^venoit  en  lui  la  hevre.  Un  troifieme 

I,  aulfi,  d'un  tempérament  lec  & chaud 

J,  comme  les  précédents , prenoit  beau- 
coup  d'exercice  ; je  l'obligeai  à en 

J,  prendre  moins , & cela  je  fuivis 
,,  la  maxime  d'Hippocrate , qui  ordonne 
„ aux  gens  de  cette  complexion  de  pré- 
férer  le  repos  à un  uroç 
,,  cice  ; mais  d'un  autre  coté , j'ai  reta- 
„ bli  au  contraire  la  fanté  de  plufieurs 
„ perfonnes  d’un  tempéranaent  froid  , 
„ en  les  arrachant  à une  vie  oifive , & 
„ en  leur  perfuadant  de  travailler 
' Concluons-le  donc , il  faut  ablolument 

proportionner , tant  les  differents  degrés 
d’exercice,  que  les  différentes  fortes 
d’aliments  aux  complexions  différentes 
des  perfonnes.  A la  vérité  il  faut  de  l'ef- 
prit  & beaucoup  d'attention  pour  éva- 
luer au  jufte  ces  différences,  niais  l'ex- 
périence doit  être  en  cela  la  direélrice 
du  raifonnement. 

Ce  que  je  dois  pourtant  obferver 
encore , c'eft  que  ni  les  bains  chauds , 
ni  un  exercice  doux  & modéré  , ne 
fufïiroient  pas  pour  aflurer  la  faute  des 
gens  dont  le  tempérament  eft  chaud  ôc 
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fec.  ils  ont  avec  cela  d’autres  précau- 
tions à prendre.  Il  faut  que  les  aliments 
dont  ils  fè  nourriflènt , foient  propres 
à produire  en  eux  des  fucs  doux  de  fans 
acreté  j qu’ils  faflent  de  l’eau  leur  boif. 
fon  principale;  qu’ils  évitent  avec  loin 
la  colere  , l’étude  excelTive  , l’ardeur 
brûlante  du  foleil  : & comme  la  cha- 
leur de  leur  tempérament  vient  d’or- 
dinaire d’un  excès  de  bile  , il  faut  voir 
Il  011  peut  les  délivrer  de  cette  bile  par 
les  Telles.  En  ce  cas  on  ne  doit  pas  en 
craindre  les  mauvaifes  fuites  ; la  nature 
y pourvoira  ; mais  fi  cela  n’eft  pas  , il 
faut  en  venir  à un  bon  vomitif. 

Tous  les  médecins  de  les  philofophes 
qui  ont  traité  avec  quelque  exaéHtude 
des  éléments  du  corps  humain , le  font 
accordés  à décrier  le  tempérament  fec , 
jufqu’à-  le  faire  regarder  comme  une 
forte  de  vieillelîe  , & à célébrer  au  con- 
traire le  tempérament  humide  , com- 
me celui  qui  cft  le  mieux  conftitué  pour 
la  fanté  , & une  vigueur  qui  mene  à la 

f)lus  grande  vieilleflè.  Il  eft  vrai  , que 
e tempérament  humide  expofe  à bien 
des  maux  dans  l’enfance  ; mais  dans 
la  fuite  J il  n’eft  aucun  des  tempéra- 
pients  extrêmes  qui  Toit  plus  favorable 
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i—  • -t-  à la  fanté  que  celui-là.  C'éft  aux 
Chapitab  decins  8c  à tous  ceux  qui  veillent  à la 
confervation  & au  bon  état  du  corps 
humain  , de  faire  enforte  qu'on  fe  garde 
des  chofes  qui  déflècltenf  , & qui  ufent 
trop  le  corps,  fans  fe  jetter  toutefois 
dans  des  extrémités  oppofées.  Pont 
garder  ce  jufte  milieu  , rien  de  mieni 
qu'un  prudent  ufage  de  l'exercice  8c  du 
bain  ; que  de  fe  tenir  réglé  autant  qu^on 
le  peut  dans  les  évacuations  naturelles  » 
8c  fpécialement  de  ne  manger  que  des 
* aliments  qui  ne  produifent  qu'un  bon 
chyle  , & de  ne  tx)ire  d»  vin  qu'avee 
'modération. 

• De  ceux  tfui  ne  font  pas  les  mat  très 

de  leur  temps. 

Galien  preferit  atix  perfonnes  publi- 
ques , aux  politiques  8c  aux  gens  de 
lettres  , à qui  des  occupations  accumu- 
lées ne  lainent  pas  la  liberté  de  difpofer 
d'eux  8c  de  leur  temps  ; il  leur  preferit , 
dis- je,  trois  réglés.  Premie'rement  , que', 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  fait  des  efforts 
de  travail  & d'étude  plus  que  de  coutu- 
'me  , ils  redoublent  de  fobriété  fur 
quoi  il  nous  apprend , j,  que  quand  il 
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5,  ctoit  accablé  d'affaires’,  il  Te  nourrif.  s 

„ foie  des  çhofès  les  plus  limples  , & la  Çhapitr* 
,,  plupart  du  temps  de  pain  feul  “ , . VIII. 
Et  quoi  qu'il  n'ofe  pas  recommander  à 
put  le  monde  une  abftinence  aulfi  rigou- 
reufç,  il  infifte  comme  fur  une  choie 
abfolument  néceflàire , fur  la  convenaiv. 
ce  de  ne  jHrendre  -que  la  nourriture  la 
plus  légère  , la  plus  facile  à digerer 
après  qu'on  s'eft  beaucoup  fatigué.  5’e- 
çondement  y il  ordonne  aux  perfonnes 
dont  nous  parlons , d'oblèrver  journel- 
lement le  régime  le  plus  limple , celui 
qui  facilite  le  plus  la  digeftion.  Troifu- 
mentent  enfin , il  veut  que  quelles  que 
foient  leurs  affaires , ils  aient  chaque 
jour  quelque  moment  confacré  à l'exer- 
çice  , ou  fi  cela  efl:  impolfible , de  le 
faire  tirer  quelquefois  un  peu  de  [fang , 
pour  prévenir  la  plécliôre  ; & de  pren- 
dre de  temps  en  «emps  quelque  doux 
purgatif  pour  fe  nettoyer  l'ellomac  & 
les  inteftins  ; afin  de  fe  défaire  des 
humeurs  qui  s'y  accumulent  ; fans  quoi 
ils  ne  fauroient  manquer  d’ètre  attaqués 
de  divers  accidents  fâcheux.  Il  ajoute  , 
que  ceux  qui  travaillent  fous  d'autres , & 
qui  par  leur  état  ne  peuvent  fe  dérober 
a une  application  soutinuelle  , ^ fç 
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•ü*!ËBHH!S  défendre  de  mener  une  vie  ina<5tive  & 
Chapitrï  fédentaire  , doivent  faifir  du  moins 
•Vil J.  l'occadon  des  jours  de  fêtes  , pour  fe 

dégager  par  des  purgatifs  des  humeurs 
. qui  les  furchargent  & qui  pourroient 
leur  devenir  funeftes.  Mais  helas  i ajou- 
te-t-il  J telle  efl  l^intempérance  géné- 
rale , qu'au  lieu  d'employer  les  jours 
de  fêtes  ôc  de  repos  , à faire  du  bien 
aux  autres  ou  à foi-même  , on  en 
fait  au  contraire  des  jours  de  débauche , 
& on  s'y  livre  autant  qu'on  le  peut  à 
luie  bonne  chere  , qui , en  accumulant 
les  mauvaifes  humeurs  dans  le  corps, 
devient  tôt  ou  tard  la  raere  des  rhuma- 
tifmes  , de  la  gravelle  & de  diverfes 
autres  maladies  j triftes  punitions  des 
coupables  pour  le  refte  de  leurs  jours. 

Tels  font  en  fubftance,  les  princi- 
paux confeils  que  nous  avions  à extraire 
de  Galien  pour  la  confervation  de  la 
fanté.  Qu'on  écoute  à préfent  l'avis 
que  ce  grand  maître  donne  à tous  fes 
ledeurs  avant  que  de  finir  fon  ouvrage. 
„ J'exhorte,  dit-il,  toutes  les  perfon- 
,,  lies  qui  liront  ce  traité , de  veiller 
„ ,fur  elles- mêmes  ; pour  ne  pas  vivre 
,,  à la  maniéré  des  brutes , en  fe  livrant 
„ comme  la  vile  populace  à une  h(Mi- 
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„ teufe  intempérance , ne  mangeant  & 
J,  ne.  buvant  que  ce  qui  flatte  leur  pa^ 
„ lais  , & ne  confultant  à tous  égards 
„ que  les  goûts  de  leurs  paflions  déré- 
„ glées.  Qu'ils  entendent  la  médecine , 
„ ou  qu'ils  ne  l'entendent  pas  , je  les 
„ conjure  de  confuker  la  railbn  ; d'obn 
„ lerver  avec  loin  ce  qui  leur  convient 
„ & ce  qui  ne  leur  convient  pas , 
„ afin  de  ne  le  permettre  que  les 
„ choies  qu'ils  auront  appris  par  expé- 
„ rience  être  favorables  à leur  fanté  ; 
„ & qu'ils  s’interdifent  au  contraire, 
„ celles  qu'ils  y auront  trouvées  nuilî- 
„ blés  , DÎen  perfuadés  que  s’ils  font 
„ attentifs  & exaéts  à réduire  cette 
„ feule  réglé  en  pratique  , ils  le  porte- 
„ ront  aulTi  bien  qu’on  le  peut , & n’au- 
„ ront  que  très  rarement  befoin  de  mé- 
„ decins  & de  remedes 
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Çhafitu 

IX. 


CHAPITRE  IX. 

De  Porphyre  , & de  tous  ceux  qui 
inter difent  lUtfa^e  de  U chair. 

Porphyre  de  Tyr  vécut  vers  le 
milieu  du  troifieme  fiecle.  Il  étoit  le  di{^ 
cîple  favori  de  Plotin  ce  fameux  Plato- 
nicien. Il  compofa  entr’autres  un  traite 
touchant  lUbJtinence  de  U chair  des  an^ 
maux  , à deflèin  de  faire  revivre  la 
fimplicité  primordiale  de  l’ancienne 
diete , & de  détourner  de  l’ufage  de 
la  clmir  dont  on  fe  nourrit  ordinaire- 
ment. 

Un  Philolbphe  de  les  amis  , nommé 
Firmus  Caftricius  , après  avoir  obfervé 
l’abftinence  Pythagorique,  étoit  retourné 
à fbn  premier  genre  de  vie.  Porphyre 
en  prit  occafion  de  lui  adreflèr  cet 
ouvrage  à la  tête  duquel  il  lui  parle 
ainIL  „ Quand  vous  viviez  parmi  nous , 
„ vous  tombiez  d’accord  que  les  végé- 
„ taux  étoient  préférables  à la  chair 
,,  des  animaux  pour  la  nourriture  de 

„ l’homme  , 
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yy  l’homme  , (oit  afin  d’entretenir  fa  "'.‘"WR 
„ fanté,  foit  pour  lui  faciliter  l’étude  Chapitre 
„ de  la  philofophie  ; & aujourd’hui  que  ^ 

„ vous  avez  * changé  de  médiode  , je 
„ fuis  perfuadé  que  votre  expériencè 
„ vous  aura  convaincu  que  la  premie- 
„ re  étoit  la  meilleure  Ce  n’eft 
fiirement  pas  du  fein  des  hommes  qui 
fe  nourrirent  des  productions  de  la 
terre , que  font  fortis  les  voleurs , les 
meurtriers  Sc  les  tyrans  , c’eft  plutôt 
des  hommes  accoutumés  à le  nourrir  de 
chair  (a)..  Nous  avons  belbin  de  peu 
de  choies  pour  vivre  ; rien  de  plus  aifé 
que  de  les  acquérir  ; il  ne  faut  pour  cela 
violer  ni  les  loix  de  la  juftice  & de  la 
libert^ , ni  les  réglés  de  la  fanté  & de 
la  paix  de  l’ame , pendant  qu’au  con- 
traire l’intempérance  poufle  les  âmes 
vulgaires  qui  s’abandonnent  à lès  goûts 
& à fes  caprices  , à convoiter  les  richef- 
fes  , à facrifier  leur  liberté , à vendre  "la 
juftice  , à perdre  miférablement  leur, 
temps , à ruiner  leur  propre  fanté  & à 
renoncer  à la  joie  d’une  confcience  fana 


(aj  Remarque  aTantuiée  dont  on  n*a  Sc  dont 
•n  ne  'peut  avoix  aucune  preuve. 
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reproche.  Tous  les  jours  pour  récouvrcr 
notre  Tancé  & nous  guérir  de  nos  maux , 
nous  nous  foumettons  patiemment  à 
des  incifions  , à des  cauftics  , à des 
médicaments  défagréables  , & nous 
payons  encore  ceux  qui  nous  les  aami- 
niftrcnt.  Ne  nous  donnerons-nous  donc 
aucun  foin.;  ne  prendrons-nous  aucune 
peine  pour  délivrer  notre  ame  immor- 
telle de  Tes  maux  ? 

Deux  propofitions  principales  fixent 
l’attention  de  Porphyre  , ôc  c’eft  à en 
établir  la  vérité  qu’il  donne  d’abord 
tous  les  foins.  La  première  que  rien 
ne  contribucroit  davantage  à conferver 
notre  fanté , & à éloigner  de  nous  tou- 
tes les  maladies , que  de  nous  rendre 
maître  de  nos  appétits  & de  nos  pafTions. 
La  fécondé  , que  la  nourriture  que  fout;- 
niflent  les  végétaux , nourriture  li  facife  à 
Te  procurer , 8c  d’une  digeftion  fi  aifée  , 
feroit  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
nous  élever  à cet  empire  fur  nous-mêmes. 

Pour  juftificr  la  première  de  ces  pro- 
pofitions , Porphyre  en  appelle  à l’ex- 
périence. Il  alLure  que  quelques-uns  de 
fès  amis  qui  étoient  tourmentés  de  la 
goutte  aux  pieds  & aux  mains , jufques- 
là , que  depuis  huit  ans  ils  étoient  obli- 
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gés  de  le  faire  porter  quand  ils  vouloient 
palïèr  d’un  lieu  à un  autre  , n’eurent 
pas  plutôt  renoncé  aux  foucis  d’ai^nallcr 
ties  richelles , & élevé  leur  ame  à la 
méditation  des  objets  fpirituels,  qij’ou 
les  vit  parfaitement  rétablis , & tout 
à la  fois  guéris  des  maux  qui  les  alfli- 
geoient , & de  toute  inquiétude  pour 
laconlervation  de  leur  fanté  ( b ).  Qiiant 
à la  leconde  propolîtioii  , il  faut  l’en- 
tendre lui -même  , voici  comment  iF 
s’exprime  ; „ Donnez-moi  un  homme 
5,  qui  conlîdere  férieulement  ce  qu’il 
,,  dl: , d’où  il  vient  & où  il  doit  aller  , 
„ 8c  qui  plein  de  ces  penfées  prenne  la 
„ ferme  réfolution  de  ne  pas  foumettre 
,,  Ibn  ame  à la  tyrannie  des  palïlons  ; 
„ que  cet  homme  me  idife , Il  de  le 
,,  nourrir  de  la  chair  des  animaux  cou- 
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(b)  Si  les  amis  de  Porphyre  s’éroient  attirés  la 
goatte  par  leurs  excès  , ce  qui  eft  afléz  vraifem- 
blable , il  cft  bien  certain  , qu’en  lé  nourrilTant 
pauvrement , en  vivant  d’herbages  5c  de  lait  , & 
en  perfévetant  dans  ce  régime  , ils  purent  parve- 
nir a fe  remettre  ; mais  eft  ce  là  une  preuve  , 
qu’une  abftinencc  totale  de  la  chair  des  ani- 
maux foit  un  moyen  nécelTaite  , ou  feulement 
convenable  , pour  prevenit  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. 

• Ni  ;■ 
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„ te  moins  de  peine  , & excite  moins 
5,  les  palTions , que  de  rivre  des  végé- 
„ tau*  ? Mais  fi  cet  homme  , ni  aucun 
jj  médecin  j ni  qui  que  ce  foit  qui  ait 
la  fens  commun  , n'ofe  foutenir 
„ cette  thefe,  pourquoi  je  vous  prie, 

J,  nous  foumettotis-nous  à cet  ufage 
de  la  chair  ? Pourquoi  ne  nous  afFran- 
chiflbns-nous  pas  tout  à la  fois  , & 
yi  de  Pintémpërâncè , & de  la  peine  qui 
y,  y font  attachées  “ ? 

’ Voilà  un  échantillon  des  déclama- 
tions de  Porphyre.  Il  auroit  pu  aifément 
apprendre  à raifonnét  plus  jufte  , en 
liiant  le  traité  de  Galien  fur  la  nature 
des  aliments.  Ceft  là  qu'il  auroit  vu  , 
que  le  mélange  de  la  chair  des  animaux 
avet  les  végétaux  fournit  au  corps  une 
nourriture  qui  fè  digère  ' beaucoup 
mieux , & qui  donne  plus  de  force  aux 

Serfonnes  foibles , que  celle  qui  fe  tire 
es  végétaux  feuls.  Mais  pour  dire  la  i 

vérité  , tout  ce  que  l' Auteur  avance"  fur 
ce  fiijet , tient  plus  du  goût  d'un  enthou- 
fiafte  que  d'un  philofoplie  a & tend  ‘ 

plus  à préparer  des  hermites  aux  morti- 
fications ôc  aux  macérations  de  la  péni- 
tence , qu'à  donner  de  juftes  idées  des 
chgfes  dont  il  traite.  Cependant  tout 
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eft  plein  de  femblables  traits  dans  fon 
livre.  Perfonne  n'ignore  quelle  eft  la 
(burce  d«  ces  travers.  C'en  le  dogme 
ridicule  de  la  Métempfycofe , qui  joint 
â quelques  autres  notions  non  moins 
abuirdes  , a fait  naître  la  penfée  dans 
plufieurs  Seétes  de  Philofophes  & par- 
mi leurs  admirateurs , de  s’abftenir  entiè- 
rement de  la  chair  des  animaux  , à 
l'imitation  de  Pythagore  , & c'eft  ce 
que  plufieurs  font  encore  aujour- 
d'hui ( r ). 

Je  n'ignore.pas  que  ie  Page  Plutarque, 
écrivit  deux  diXeours  en  faveur  de  cette 
abftinence  4 cependant  on  fait  aulîi  qu'il 
ne  l'obfervoit  pas  , & qu'il  mangeçit 

I.  ,X.IO.JI.ll»  V-  I 'X'..  "B-L’ 

(c)  Tous  les  Fayens  des  Indes  orientales  croient 
encore  airjourd'hui  la  Meteoipfycore  > ou  le  paf- 
lage  des  atn«s  d'nn  cocts  dans  d’autres  corps. 
jOnoique  gqant  ;tu  fond  ils  profelTent  tous  la 
.même  religion  j ils  font  divifés  en  qiiatre-vingt- 
^uatre  (cftes  ou  tiibpts  , dont  cliacune  a l'es 
lits  particuliers.  X.a  ^miete  & principale  de 
ces  tributs  eû  ceUe  ms  Biamines  , qui  fe  di- 
vife  en  dix  autres.  Les  cinq  premières  vivent 
de  grains  & d’herbages  fans  manger  jamais  de 
la  viande  d’aucun  animal  quel  qu’il  foit  , en 
quoi  ils  font  fuivis  de  toute  la  tribu  des  Ba- 
nians. Il  faut  voie  U-delTus  le  Voyage  de  Ge- 
BClli. 

N 5 
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L.  '■  . — de  la  chair  comme  les  autres.  Mais  ce 
Chapitre  feroit  m'écarter  de  mon  lujet , & entrer 
^ dans  des  détails  tort  inutilflfc  pour  la 
conlervat'on  de  la  fanté  , que  de  m'en- 
gager ici  dans  de  plus  longues  difcuf- 
hons  fur  l'hiltoire  d'un  fentiment  inlou- 
tenablc.  Il  faut  feulement  que  je  diie 
- un  mot  de  l'approbation  qu'y  a donné  , ' 
du  moins  en  partie , notre  favant  com.- 
parriote  le  dodeur  Cheyne  , & qu'il 
a inleré  parmi  les  confeils  fur  la  fanté. 
Qiiand  je  lis  les  derniers  écrits  de  cet 
ingénieux  & Imgulier  auteur  , je  ne  puis 
m'empêcher  de  diftinguer  en  lui  l'eii- 
thouliaftc  du  médecin.  C'eft  dans  fa 
qualité  d’cnthoulialle  qu'on  lui  entend 
dire  ( d ) , qu'il  efl  perfuadé  que  l'in- 
tention primitive  du  Créateur  , ne  fut 
aucunement  que  les  hommes  fe  nourrif- 
fent  de  la  chair  des  animaux;  que  s’il 
l’a  permis,  c'eft  pour  les  punir  en  les 
laiflant  tomber  dans  les  excès  de  l'intem- 
pérance ; excès  qui  leur  attirent  des 
maladies , dont  l’effet  devroit  être  de 
les  guérir  de  la  gourmandife  qui  les 
leur  caufe  , & de  les  ramener  à Dieu 
ôz  à la  vertu. 


(dj  Difeours  II-  pag.  54  j 55>  &c. 
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. Mais  quand  enfuite  comme  méde- 
cin , il  envifâge  ces  mêmes  objets  avec 
la  tranquilité  & l'impartialité  d'un 
Philofophe  j après  avoir  balancé  le  pour 
& le  contre  fur  la  prcféreiice  qu'on  doit 
'donner  ou  ne  pas  donner  aux  végétaux  > 
il  tient  un  tout  autre  langage.  Il  recon- 
noît(^)  que  divers  végétaux,  3c  plu- 
lieurs  des  compofitions  qu'on  en  fait , 
comme  les  oignons , la  moutarde , la. 
mufcade , la  laumui'e  , les  épiceries , 
les  aromates , & lur-tout  les  liqueurs 
fermentées  , font  des  aliments  plus 
échauffants  &c  plus  nuifibles  , que  ne 
l'eft  la  chair  de  divers  animaux. 

J^Iais  fi  la  chair  des  animaux  n’a  pas 
été  originairement  deftlnée  à faire  par- 
tie de  nos  aliments , & fi  d'un  autre 
côté  , . plufieurs  des  végétaux  dont  on 
fe  nourrit , font  plus  échauffants  & plus 
dangereux  que  la  chair  de  quelques- 
uns  de  ces  animaux,  comment  conci- 
lier les  deux  opinions  oppofées  en  çette 
matière  î Comment  rapprocher  ici  le 
médecin  judicieux  de  l’écrivain  enthou- 
fiafle  ? 
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Notre  Dodteur , comme  médecin  in(l 
Chapitre  truit  par  l'expérience , prend  à la  fin 
lui-meme  le  delïùs  fur  l'enthoufiafte  » 
& tout  bien  examiné , voici  comment 
il  fe  rapproche  de  lui-même.  La  chair 
des  animaux  , dit-il  (/  ) , avec  les  li- 
queurs fermentées,  fi  l'on  en  fait  un 
ulage  modéré , cft  la  nourriture  la  plus 
propre  pour  fortifier  le  corwj  mais  il 
remble  que  les  végétaux  & les  liqueurs 
non  fermentées  valent  mieux  pour  les 
opérations  de  l'ame.  Ainfi,  afin  de  gar- 
der un  jufte  milieu  dans  les  foins  que 
l'on  prend  pour  conferver  au  corps  fa 
force , & à l'efprit  fa  vigueur , le  plus 
fage  feroit,  que  les  gens  d'une  bonne 
conftitution  de  qui  fe  portent  bien , le 
contentalîènt  de  manger  par  jour  une 
livre  ou  une  demi  livre  de  chair , & 
de  boire  une  pinte  ou  une  demi-pinte 
de  liqueur  fermentée  i mais  que  les 
valétudinaires  & les  gens  d'étude  dc- 
meuralTènt  au-delîbus  de  cette  propor- 
portion , julqu'à  ce  que  l'expérience  & 
des  oblervaticHis  réitérées  leur  ayant 
appris  de  combien  ils  peuvent  dimi- 


# • 

Cf)  Ibid.  pag.  *«. 
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nuer  l’un  & l’autre  dans  leur  nour- 
riture , ils  s’y  fixaflènt , fallut-il  pour 
cela  defcendre  totalement  jufqu’à  l’ufa- 
ge  des  végétaux , du  lait  & des  liqueurs 
non  îermentées. 

Je  l’ajouterai  néanmoins  ; malgré  les 
fingularités  du  Doéteur  Cheyne  , on 
ne  lai  (le  pas  de  trouver  dans  les  écrits 
de  ce  favant  médecin  des  aphorifmes 
fur  la  fantéj  dont  quelques-uns  méri- 
tent d’autant  plus  d’attention  , qu’ils 
contiennent  des  préceptes  que  l’on  n'a- 
voit  pas  donnés  avant  lui , j’en  trouve 
quatre  entr’autres , que  je  me  fais  un 
devoir  de  placer  en  cet  endroit. 

1.  Celui  qui  veut  inceflàmment  {g) 
fe  bien  porter , doit  être  long-temps 
malade  j c’eft-à-dire , fe  traiter  lui-même 
comme  convalefcent  à divers  égards. 
Aph.  8. 

2.  Monter  à cheval  eft  le  meilleur 
exercice  qu’on  puifïè  faire  pour  rétablir 
la  fanté  dérangée  ; fe  promener  eft  celui 
qui  convient  le  mieux  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  dérange.  Aph;  ij. 


* Traft.  effai.  on  the  regim.  of.  diet.  pag. 
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3.  L'attention  à fe  coucher  ôc  h fc 
lever  de  bonne  heure  , contribue  infini- 
ment à conferver  la  fanté  & à fortifier 
les  efprits  ; qu'on  fe  couche  à dix  heures 
& qu'on  fe  leve  à fix.  Aph.  50. 

4.  Prendre  fouvent  & à propos  quel- 
que vomitif,  efl:  le  feul  antidote,  la 
feule  panacée  convenable  dans  la  Grande 
Bretagne.  Les  gens  cacochymes  ne  peu- 
vent y recourir  trop  fouvent , fi  leur 
tempérament  le  comporte  ; ils  s'en  trou- 
veront toujouts  admirablement  bien  {h). 


(h)  L’Auteur  veut  dire  , qu’on  fait  par  ex- 
périence que  des  vomitifs  doux  & ftequents 
font  le  meilleur  remcde  pour  guérir  les  aft'ec- 
tions  hypocondriaques  , & les  défordres  des 
nerfs  qu’occalîonncnt  la  bonne  cherc  & une' 
tuanicic  de  vivre  uop  délicate. 
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C H A P I T Pv  E X. 

Des  c'ait  s à'Oribafe  , d'Ætins  & de 
Paul  Æginete  fur  la  fume'.  D'Ac- 
tiiarius  & de  quelqit  autres  , tels  que 
le  moine  Roger  Bacon  , & le  Lord 
V irulam  , ou  grand  Chancelier  Bacon  , 
qui  fe  font  imagine' s qu'on  pour r oit 
trouver  quelque  antidote  ou  quelque 
panaCe'e  pour  prolonger  la  vie  & 
ajfurer  la  [ante'. 

O RI  BASE  & les  médecins  Grecs,, 
qui  après  lui  ont  écrit  fur  la  faute , n'ont 
fait  prefque  autre  chofe  qii'ctre  les  co- 
piftes  de  Galien.  On  doit  cependant 
reconnoître  à l'honneur  d'Oribate , qu'il 
eft  le  premier  d'entr'eux  qui  air  propre- 
ment rccomrnandc  l'exercice  du  che- 
val pour  fe  bien  porter  [a).  Il  dit  en 


Q!*oiqii’il  {bit  vrai  qii'Oribafc  ait  le  pre' 
mier  recommandé  l’exercice  du  cheval  en  ter- 
mes exprès  , il  faut  reconnoître  tp’il  en'  avoir 
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.J  termes  exprès,  que  cet  exercice  ?em- 

Chapitre  pone  fur  tous  les  autres  pour  fortifier 


prit  l’idée  de  Galien  , dont  les  écrits  ont  été 
une  fource  abondante  de  connoiflances  pour  les 
Médecins  qui  font  venus  après  lui  , comme  les 
écrits  d’Hippocrate  avoient  été  pour  lui  une 
grande  fource  de  lumières.  Platon  avoit  été 
d'opinion  „ que  le  mouvement  qu’on  iè  donne 
„ à foi-même  en  fe  promenant  , en  courant , ou  en 
„ jouant  à la  paume  , eft  préférable  à celui  qu'on 
,,  reçoit  dans  une  voiture  , foit  ^u'on  aille  en 
„ charior , foit  qu'on  aille  à la  voile  Enfuitc 
fur  la  notion  de  ces  deux  fortes  d’exercices  , Galien 
( defanit.  tuend.  lib.  2.  cap.  ). avoit  dit  ,,  que 

,,  le  mouvement  du  cheval  procure  une  forte 
,>  d’exercice  mixte  & compofé  des  deux  au- 
„ très  En  effet  , li  le  cheval  eft  comme  la 
voiture  qui  tranfporte  le  cavalier  , le  cavalier 
y prend  en  même- temps  un  mouvement  qui 
lui  eft  propre  , foit  en  gouvernant  le  cheval , loit 
en  fe  tenant  dans  la  pofture  convenable.  Si  l’on 
conCdere  fur  tout  que  dans  ces  anciens  temps 
l'ulage  des  étriers  étoit  inconnu  ; on  compren- 
dra aifément  que  l’exercice  du  cheval  devoir 
être  tout  autrement  fatigant  , qu’il  ne  l'efl 
aujourd'hui.  Il  eft  donc  allez  clair  qu’en  recom- 
mandant de  monter  à cheval  , Galien  a fait 
naître  à Oribafe  la  penfée  d'en  parler  comme 
il  a fait.  Que  s’il  fâlloit  prouver  , que  long, 
temps  avant  Oribafe  St  Galien  lui  - même  , 
on  tenoit  l’exercice  du  cheval  pour  extrême- 
ment fain  , nous  n'aurions  qu’à  produire  Xe- 
nophon  dans  fes  Economiques.  ( Lib.  z.  Seéà. 
).  ) Il  introduit  Ifchomachus  difant  à Socrate  , 
„ qu’il  monte  ordinairement  à cheval  , pour 
„ aller  voir  fes  gens  à la  campagne  , labou- 
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l’eftomac , pour  nettoyer  les  organes 
& pour  rendre  les  fens  plus  aigus  (b). 

Ætius  écrivit  vers  la  fin  du  cinquiè- 
me fiecle.  Il  entre  un  peu  plus  que  Ga- 
lien dans  le  détail  des  foins  qu’on  doit 
prendre  pour  la  fanté  des  enfants  { f ) , 
& pour  le  choix  des  nourrices  \ mais 
preique  toutes  les  autres  réglés  qu’il  a 
données  fur  la  fanté,  font  tirées  de 
Galien. 

Paul  Æginete  , qui  félon  notre 
favant  & exaâ  Doéteur  Freind , vécut 
environ  l’an  611  , confacra  tout  fon 
premier  livre  fur  la  médecine  (d)  à trai- 
ter de  la  fanté  ; mais  on  n’y  troilVe  pref- 
que  rien  de  nouveau. 

- Le  dernier  des  médecins  Grecs  qui 
en  a fait  l’objet  de  fes  recherches  , c’eft 
Agtuariüs.  Il  vécut  à la  fin  du  trei- 


„ rec  , fcnaer  » plantei  , Sc  a]outant  qu’il  va 
,,  va  ainû , pai  toUtes  foites  de  chemins  poac 
„ prendre  ^de  l’exercice  A quoi  Socrate  ré- 
pond , „ Par  Junon , cette  maniéré  d’exercice 
„ me  plaie  beaucoup  , puifque  tout  à la  fois 
„ elle  vous  donne  & de  la  force  & de  la 
„ fanté 

{b)  Medic  colleâ.  Lib.  6.  cap.  14. 
te)  Tctr^ibl.  r.  Serra.  4* 

Id)  De  te  medica. 
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fieme  fiecle , &c  pratiqua  avec  beaucoup 
de  réputation  à Conftantinople.  Il  traite 
de  la  fanté  comme  en  courant,  dans 
fon  troi fieme  livre  fur  la  méthode  de 
guérir;  mais  il  y fait  beaucoup  moins 
d^attention  aux  réglés  générales  pour 
la  confèrver , qu'aux  antidotes  qu'il  y 
croit  propres.  J'en  donnerai  un  exem- 
ple tiré  de  ce  qu’il  avance  fur  l'anti- 
dote qu’il  appelle  famé.  Il  fuflîc , à l'en 
croire  (e),  de  prendre  chaque  jour  la 
grofleur  d’une  lentille  de  ce  remede 
pour  n'avoir  jamais  aucune  maladie  ; 
avec  cela  il  fe  vante  de  pouvoir  guérir 
infailliblement  toute  forte  d’inflamma- 
tions, & même  de  pouvoir  chajfer  les. 
forciers  & les  mauvais  efprits.  Cette  dro- 
gue, les  gens  fiévreux  doivent  la  prendre 
dans  de  l'eau  , & les  autres  dans  du  vin^ 
Les  ingrédients  de  cette  admirable 
compofition  font,  de  la  rue,  du  poi- 
vre, de  la  myrrhe,  du  fairran  , de  la 
cannelle  , du  nard  celt  que  , de  l'eu- 
phorbe , de  la  mandragore  , du  pavot, 
6c  plus  de  vingt  (impies  encore , le  tout 
mêlé  avec  du  miel. 


( « ) Method.  medend.  Lib.  $.  cap.  i, 
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Déjà  plu(>eurs  fîecle  avant  Aétuarius , 
on  avoir  infatué  le  monde  de  ce  préjugé 
ridicule , qui  s'efl:  continué  jufqu'à  nos 
jours  , qu’on  peut  trouver  un  remede 
univerlel  à tous  les  maux  ; mais  on  peut 
dire  qu’Actuarius  a été  le  premier  mé- 
decin de  quelque  réputation , qui  ait 
donné  tête  baillée  dans  ce  ridicule 
travers. 

Homere , avoir  célébré  ,,  le  Nepen- 
i,  thés  (/)  > ou  cordial  d’Egypte , com- 
3,  me  un  remede  qui  répandoiC-U  gaieté 
,yôc  la  joie  en  tous  ceux  qui  le  pre- 
,, noient,  ôc  qui  les  délivroit  de  tout 

ce  qui  s’appelle  mélancholie  “. 

„ Pline  décrit  une  plante  (g  ) qu’on 
„ appelloit  Dodecatheon , c’eft-à-dire , les 
3,  douz,e  Dieux , qui  relTembloit  à une 
3,  laitue  3 & qui , infufée  dans  de  l’eau , 
jjguérillbir  aulTî  les  maladies  de  toute 
„ efpcce  : il  parle  encose  d’une  forte  de 
3,  pivoine  à laquelle  on  donnoit  le  nom 
3,  de  panacee , à caufe  de  fa  vertu  contre 
3,  toute  forte  de  maux  “. 

Du  temps  de  Herophile,  une  com- 


' (f')  Odyff.  Lib.  4.  ÿ.  su. 
(f  } Lib.  25.  cap.  4. 
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pofition  à la  irode,  portoit  le  nom 
magnifique  de  main  des  Dieux.  Galien 
y taie  une  fort  bonne  remarque. ,,  Héro- 
„ phile  {h)  y dit-il , a bien  railbn  d'af- 
„lurer,que  cette  compofition  confi- 
yy  rée  en  elle-même  n'eft  d’aucun  prix  j 
„ & qu'elle  peut  même  être  nuilible  » 
y\  quand  elle  eft  adminiftrée  par  une 
,,  main  ignorante  ; mais  que  lorfqu'un 
,,  médecin  habile  & expérimenté  fait 
„ la  donner  à propos , les  bons  effets 
„ qu'elle  produit , méritent  bien  qu'on 
yy  l'appelle  comme  on  fait  la  main  des 
yy  Dieux 

Il  faut  avouer  que  cette  méthode  de‘ 
chercher  la  confervation  de  la  faute  &c 
la  guérifon  de  tous  les  maux  dans  un 
fcul  remede  univerfcl , eft  bien  plus 
courte  & bien  plus  aifée  que  l'obfer-.' 
vation  des  réglés^  d'Hippocrate  & de’ 
Galien , qui  obligent  à la  fobriete'  & 
^exercice.  Si  l'on  pouvoit  trouver  un' 
pareil  remede.,  il  mériteroit  fans  doute  ’ 
d'être  recherché  de  tout  le  monde  ; 
mais  tous  ceux  qu'on  a propofés  comme 
tels,  fe  font  trouvés  très-éloigné  de 

l'efficace 


(fc)  De  comp.  medicam*  local.  Lib.  <■  cap. 
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l’efficace  qu’on  leur  prêtoit , dès  qu’on 
les  a examinés.  Telle  eft  néanmoins 
le  foibleflè  de  l’efprit  humain,  qu’on 
a toujours  vu  dans  tous  les  pays , parmi 
les  peiTonnes  même  les  plus  judicieu- 
fes  3c  les  plus  pénétrantes,  des  gens 
infatués  d’une  prévention  décidée  pour 
quelque  panacen  miverfelle  , propre  à 
la  vieillcffe  la  plus  reculée  fans 'aucun 
mal  , ou  du  moins  perfuadés , qu’on 
pouvoir  au  moyen  de  quelque  peu  de 
remedes  choifis,  reculer  les  bornes  de 
la  vie  au-delà  de  la  mefure  ordinaire , 
qui  n’a  pas  varié  depuis  le  temps  du 
Pfalmifte  jufques  à nos  jours  ( l ). 

Parmi  le  grand  nombre  des  perfbn- 
nes  qui  fe  font  laillëes  prévenir  en  fa- 
veur des  panacées , je  ne  parlerai  ici 
que  du  moine  Bacon , Sc  du  Lord 
Verulam  : c’en  eft  aflez  pour  faire  tou- 
cher au  doigt  les  bornes  de  l’efprit 
humain;  car  qui  peut  fe  flatter’ de  ne 
pas  tomber  dans  les  piégés  de  l’erreur , 
depuis  que  ces  grands  hommes  n’ont  pu 
s’en  défendre. 

Dans  un  grand  ouvrage  dédié  au 


( • ) pf.  xc.  10. 
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Pape  Clement  IV.  le  moine  Bacon 
dit , que  la  raifon  pour  laquelle  la  vie 
humaine  efl:  fi  fort  accourcie , au  prix 
de  ce  qu’elle  étoit  originairement , vient 
de  ce  qu’on  a négligé  dans  tous  les 
fiecles  de  garder  le  régime  le  plus  con- 
venable à la  fanté.  „ Cette  négligen- 
,,  ce , dit-il , a été  univerfelle  *,  tous  les 
,,  médecins  fe  font  oubliés  : dans  la 
„ jeuneflè  perfonne  ne  penfe  à fa  fan- 
,,  té  i quand  on  avance  en  âge  , un 
„ fiir  trois  mille , peut  être  , y fait  réfle- 
„ xion  , & c’eft  trop  tard  d’y  penfer , 
,,  pour  arrêter  la  mort  lorfqu’elle  eft 
„ à la  porte.  Mais , pourfuit-il , n’y 
,,  auroit-il  donc  aucun  moyen  pour 
„ remédier  à un  mal  que  l’inattention 
„ & l’ignorance  de  concert , ont  rendu 
„ fi  univerfel  ? L’art  eft-il  donc  fi  im- 
,,  puillant , ou  la  nature  eft-elle  fi  pau- 
,,  vre , qu’il  n’y  ait  aucun  remede  fe- 
„ cret  à découvrir  pour  ramener  la  fan- 
„ té , &c  de  plus  longs  jours  parmi  les 
„ hommes  ? Non  fans  doute  ; il  y a eu 
„ des  gens , qui  par  leurs  recherches  , 
,,  ont  fu  arracher  à la  nature  ce  le- 
,,  cret  J & découvrir  des  antidotes  fuf- 
„ fifants  pour  faire  parvenir  à l’âge  le 
,,  plus  avancé.  Il  ell  entr’autres  un  fa- 
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5,  meux  oblervateur  ( kj  , qui  dans  Ton 
,,  livre  fur  le  régime  qui  convient  au 
,,  vieillards  ( O > donne  une  defcrip- 
„ cion  myrtérieule  d’une  compofidon  * 
„ qui,  lorfqu’on  l'entend , met  en  état  de 
„ reculer  de  plufieurs  années  les  bor- 
5,  nés  ordinaires  de  la  vie  En  voici 
la  recette.  Prenez  ce  qui  eft  tempéré 
au  quatrième  degré  , ce  qui  nage 
dans  la  mer , ce  qui  végété  à Pair , 
ce  que  la  mer  rejette , ce  que  l’on 
trouve  dans  les  inteftins  d’un  animal 
qui  vit  fort  long-temps , la  plante  des 
Indes,  avec  deux  reptiles  dont  on  fe 
noumflbit  à Tyr  en  Egypte , & pré- 
parez le  tout  d’une  maniéré  convena-^ 
oie.  Bacon  explique  ainfi  cette  énigme. 

■ Ce  qui  cfl:  tempéré  au  quatrième  dégré  , 
c’eft  P 'or  préparé  chymiquement;  ce  qui 
nage  dans  la  mer,  c’eft  la  perle  ÿ ce  qui 
végété  à Pair,  c'eft:  le  romarin  y ce  que 
la  mer  rejette , c’eft  le  f perma  cett  ou 
blanc  de  baleine  ; ce  qu’on  trouve  dans 
les  inteftins  d’un  animal  qui  vit  long- 


( ^)  Pierre  de  Maharn. Court  Picard  , que  Bacon 
appelloic  dominas  experimentotum. 

{I ) Ce  livre  eft  li  tare  que  je  n’ai  pu  le 
uouvei  nulle  part. 
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temps , c’eft  un  certain  os  pris  d’un  cerf  de 
cinq  ans  ; la  plante  des  Indes , c’eft 
X’aloés  ; & les  reptiles  font  des  ferpents 
dont  la  chair  doit  être  bien  préparée  j 
,,  Cet  antidote , dit  Bacon , prévient  la 
„ corruption  dans  toutes  fortes  de  tem- 
„ péraments , & les  infirmités  de  la 
,,  vieilleftè  pour  plufieurs  années 
• Mais  hélas  ! avec  fon  antidote , notre 
bon  moine  ne  put  pas  empêcher  fon 
grand  proteéleur  le  l^ape  Clement , de 

Î>ayer  bientôt  tribut  à la  mort,  & de 
e laiflèr  lui  à la  merci  de  fon  ancien 
ennemi  Nicolas  III.  qui  le  tint  long- 
temps prifonnier  à Paris.  Et  lui-même , 
ce  pauvre  Bacon , digne  d’un  meilleur 
ibrt,  après  avoir  long-temps  fouffert 
de  la  part  d’un  monde  ignorant  & • 
fuperftitieux,  il  mourut  à Oxford  âgé  de 
78  ans,  l’an  115)4,  laiflânt  ime  preuve 
convaincante  de  la  folie  des  fecrets , & 
de  leur  vanité,  même  entre  les  mains 
les  plus  habiles.  i » 

François  Bacon  Lord  Verulam*,  - 
Grand  Chancelier  d’Angleterre  \ com- 
mence Ibn  livre  intitulé  l’hiftoire  de  la 
•vie  & de  la  mort , en  fe  moquant  de 
ce  mot  d’Hippocrate,  que  la  vie  eft 
courte  & l’art  de  guérir  fort  long 
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{m).  Il  tourne  enfuite  en  ridicule  («), 
les  éloges  pompeux  que  les  Chymiftes 
donnent  à leurs  fecrets  , & le  cas  aveu- 
gle qu’on  a toujours  fait  de  certaines 
panacées  j & puis,  comme  s’il’  oublioic 
lui- même  fes  fages  principes , il  pro- 
pole  une  méthode  de  prolonger  la  vie , 
qui'fe  trouve  au  moindre  examen  aulfi 
vaine  & aufli  trompeufe,  que  le  font 
les  plus  belles  promeiles  des  empyri- 
ques. 

„ Il  y a , dit-il  ( o ) , deux  caules  géné- 
„ raies  de  la  mort  : la  première  c’eft 
a,  l’efprit , qui  femblable  à une  flamme 
a,  légère , mine  & détruit  le  corps  : 
„ la  fécondé  , c’eft  l’air  qui  le  feche 
„ & l’épuife  ; deux  caules  qui  agif- 
J,  fant  Air  nous  de  concert,  détruifent 
„ nos  organes  ,•  & les  rendent  enfin 
a,  impropres  à continuer  les  fonéfions 
a,  de  la  vie‘‘.  Mais  ce  grand  homme 
cft  d’opinion,  que  ce  que  l’efprit  in- 


. ' I • - 

(m)  Hift.  vitx  & moitis.  pag.  i. 

(n)  Ibid.  154. 

0 ) Caufa  peiiodi  cft',  quod  Spiritus  inftar  flanf- 
nx  Icnis  perpetuo  de  prxdatorius  , & cum  hoc 
'confpirans  aët  externus  qui  ctiam  corpoca  fugic , 
ic  aie&cit  officinam  corporis  , 8c  organa  peiut , 
8c  inhabilia  led^at  adimunus  lepacationis. 
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tcrieur  confume  au-dedans  de  nous  , 
peut  y être  réparé,  i°^  en  épaiffifTant 
la  fubftance  à force  de  prendre  des 
optâtes  en  petites  dofes  & à des  temps 
marqués  -,  z°.  en  modérant  fa  chaleur , 
ce  qui  peut  fe  faire , dit-il , par  un  bon 
ufage  du  nitre. 

„Il  confelTe  (p)  à la  vérité,  avec 
„ une  candeur  digne  de  lui , qu'il  n'a 
„ pas  fait  l'expérience  de  tous  les  re- 
„ medes  qu’il  indique , parce  que  fa 
„ vocation  & les  anaires  ne  le  lui  ont 
„ pas  permis  Cependant , ce  n'eft 
qu'à  force  d'expériences  réitérées  qu’on 
peut  s'allùrer  de  la  folidité  des  con- 
leils  de  la  natui'e  de  ceux  qu'il  donne  ; 
& quand  on  confidere  que  cette  expé- 
rience a appris  que  \ opium  affoiblit  les 
nerfs  , & que  le  nïtre  les  réfroidit  trop ,. 
îl  eft  tout  naturel  d'en  conclure , que 
ces  drogues  ne  Ibnt  pas  fort  convena- 
bles à la  vieillefle , temps  où  la  • cha- 
leur & la  vigueur  naturelle  commen- 
cent à s'éteindre.  : 


( ^ ) Difèrte  piofitemut  non  nulla  ex  iis  quje 
ptoponinias  cxpciimento  nobis  non  ciTe  piobata  , 
neque  enini  hoc  patitui  nofiium  vitz  genus. 
Hift.  vit.  8c  moit.  pag.  zo^. 
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Pour  ce  qui  eft  de  l"a!r  qui  nous  envi- 
ronne,  & dont  Bacon  fait  la  fécondé  Chapitre 
caufe  générale  qui  accéléré  la  mort , il 
veux  qu’on  lui  oppofe  les  ùains  d'eaux 
minérales  , & les  onctions  graljfeufes  ; 
mais  d’un  autre  côté , concevant  que 
ces  remedes  pourroient  empêcher  la 
tranfpiration  & occalîonner  des  mala- 
dies , il  veut  qu’on  emploie  les  lave- 
ments &c  les  purgatifs , pour  chafler  du 
corps  les  humeurs  fupernues  , en  préve- 
nant l’obftruélion  de  Tes  pores , métho- 
de que  la  pratique  ne  juftîfieroit  pas 
toujours. 

Pourtour  dire  en  un  mot,,  l’illuftre 
auteur  traite  moins  la  matière  en  méde- 
cin qu’en  philofophe  profond , dont 
les  vaftes  connoilTànces  & le  génie  fubli- 
me  , pénétrent  au  delà  des  apparences 
dans  les  chofes  naturelles  , & qui  à 
l’aide  de  ces  grandes  lumières  elTaye  ‘ 

d’étendre  la  vie  humaine  „ s’il  étoit 
pofïible  , au-delà  de  lès  bornes  commu- 
nes. Mais  Bacon  ne  s’eft  que  trop  bien 
réfuté.  Quoique  pendant  les  trente 
dernieres  années  de  fa  vie  , il  prit  ré- 

§uliérement  tous  les  madns  trois  grains 
e ce  nitre , qui  étoit  fon  remede  favori , 
il  ne  pafTa  pas  66  ans. 

O 4 
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! ” . Les  réglés  générales  que  le  Lord  Vé- 

Chapitre  rulam  donna  pour  prolonger  la  vie, 

^•/  font  beaucoup  mieux  fondées  , que  les 
remedes  qu’il  avoir  imaginés  pour  vivre 
long-temps.  Premièrement  il  obferve 
qu’une  des  chofes  qui  contribue  le  plus 
à égayer  les  vieillards  , & à prolonger 
leurs  jours  , c’eft  d’ofer  fe  rappeller 
fouvent  les  plai/irs  de  leur  jeuneflè. 
Vefpafien  failoit  fi  grand  cas  de  cette 
maxime  , qu’étant  devenu  Empereur  , 
on  ne  put  l’obliger  à aller  demeurer  dans 
une  autre  mailbn  que  celle  de  Ion 

Jjere  , quoiqu’elle  nt  fut  pas  digne  de 
ui , parce  qu’il  ne  vouloir  rien  perdre 
de  ce  que  l’habitude  y fai  foi  t trouver 
d’agréable  à fes  yeux  , & de  ce  qui  lui 
rappelloit  fon  enfance.  Par  la  même 
raifon  il  avoit  coutume  les  jours  de 
fête , de  boire  dans  une  coupe  de  bois 
ornée  d’un  cercle  d’argent  qui  avoit  ’ 
fèrvi  à fa  grand  mere. 

La  fécondé  choie  que  confeille  l’illuf- 
tre  Chancelier  , c’eft  d’employer  le 
temps  de  la  jeuneftè  & de  l’âge  viril  de 
maniéré  qu’on  puillè  après  cela  le  reti- 
rer de  la  fatigue  des  affaires  quand  on 
commence  à devenir  vieux  , pour  fe 
livrer  tout  entier  'à  des  études,-  à des  * / 


) 

1 


Digitized  by  Google 


ET  DE  L*ArT  de  EA  CONSERVER.  1 17 

amufements , au  plaifir  de  planter  & de 
bâtir  à la  campagne-,  & à tout  ce  qui 
peut  contribuer  fbit  à l’agrément  de 
refprit , foit  à la  vigueur  du  corps. 

Un  troilieme  confeil  qu’il  donne , 
c’eft  d’avoir  un  foin  particulier  que 
l’eftomac , que  quelqu’un  a appellé  le 
pere  de  famille , foit  toujours  en  bon 
état , à q^uoi  rien  ne  contribue  davan- 
tage que  de  prendre  de  temps  en  temps 
de  légers  purgatifs  , qui  tiennent  le 
vent«e  libre  autant  qu’il  le  faut  fans 
caufer  aucun  mal. 

Enfin  , la  derniere  réglé  que  nous 
empruntons  de  notre  auteur  , c’eft  que 
quand  on  commence  à devenir  vieux , 
il  faut  au  moins  une  fois  tous  les  deux 
ans , travailler  à changer'  toutes  les  hu- 
meurs du  corps , & à les  atténuer  par 
quelques  jours  d’abftinence  & de  diete , 
dans  le  manger  & dans  le  boire  , pour 
adoucir  le  fang  & renouveller  la  vi- 
gueur {q). 


{if)  Boerhaav^  adopte  en  grande  partie  cette 
legle  ; car  voici  ce  qu’il  dit.  ,>  Mutationes  fete 
,)  radicales  huoiorum  per  refolventia  , horutn 
» dein  exetetiones  fuccedentes  — fzpè  difponunr 
„ corpus  -•  -ad  vitara  iongam  Vid.  inft.  mcd. 
feft.  1059.  iQii,  Mtis  nous  y lericndions  dans 
1a  fuite. 


{ 


——4 

Chapitre 

X. 


Digitiztïd  by  Coogle 


Chapitre 

XL 


218  Histoire  de  la  Santé,  • 

•J.  ^ .J.  4»  4.  «J.  »f«  4*  4* + 4*  4*  *î*  4*  4*  4*  4*  *î*  4* 

CHAPITRE  XI. 

De  U me'decîne  des  Arabes  & de  fort 
origine.  Préceptes  de  Rbafes  & d'A- 
vicenne fur  la  faute'.  Retour  de 
la  me'decine  de  chez,  les  Arabes  en 
Europe.  De  Tacuin  ou  Elluchafem 
Elimtthar, 

D E la  Grèce  , la  médecine  pafla  entre 
les  mains  des  Arabes  & des  Perfes.  Il 
faut  Py  fuivrc  , &c  voir  ce  qu’elle  a 
gagné  chez  ces  nouveux  Pages  pour  la 
confervation  de  la  fanté. 

Deux  événemens  contribuèrent  à la 
tranfplanter  dans  les  parties  Orientales 
de  l’A(îe.  Le  premier  fut  le  mariage  de 
Sapor  Roi  de  Perfe  avec  la  fille  de  l’Em- 
pereur Aurelien  ( <*  ) , qui  la  fit  accom- 
pagner de  quelques  médecins  grecs. 
Ceux-ci  portèrent  la  doflrine  d’Hippo- 
crate , à Nibur  capitale  du  Chorafan 


. («)Frcind's  hift.  of  Phyfic.  part.  a.  pag.  10. 
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fondée  par  Sapor  l'an  de  Jefus-Chrift 
Z72.  ; & ce  fut  des  écoles  de  Nibur, 
comme  le  conjeébure  le  célébré  Freind  , 
que  forcirent  dans  la  fuite  ces  illuftres 
médecins  Rhafes  , Haly-Abbas  , & 
Avicenne. 

L’autre  événement  fut  la  prife  d’Ale- 
xandrie par  les  Sarralins  en  641.  Il  eft 
vrai  que  la  fameufe  bibliothèque  de 
cette  ville  n’exiftoit  plus;  mais  il  eft 
fort  probable  qu’on  y avoit  épargné 
les  livres  des  anciens  médecins  grecs , 
par^cela  même  qu’ils  étoient  des  livres 
de  médecine , car  les  Arabes  font  des 
hommes  comme  les  autres  , & tous 
protègent  ce  qui  favorife  les  moyens 
de  leur  conferver  la  fanté  ( ù ). 

Rhases  fut  le  premier  entre  fes 
compatriotes  , qui  donna  des  réglés 
générales  fur  cette  matière  ; le  premier 
du  moins  qui  nous  foit  connu.  Il  étoic 
né  en  Perle , & à peine  il  eut  atteint 
l’âge  de  ; o ans  qu’on  l’appella  à Bagdad , 
où  il  fut  choifi  fur  cent  autres  méde- 
cins , ,pour  avoir  l’infpeétion  du  fameux 
hôpital  de  cette  grande  ville  , où  il 

‘ ( t ) Ibid.  pag.  4. 
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mourut  od:ogenaire.  Almanzor  Emir 
de  Chorafan  le  fit  fon  médecin  particu- 
lier. Rhafcs  lui  dédia  plufieurs  ouvra- 
ges , entr'autres  un  traite  fur  la  confer- 
vation  de  la  fante'. 

Oeft  un  abrégé  de  la  plupart  des 
meilleures  réglés  qu'on  puifle  donner 
fur  ce  fujet  ; quoique  prifcs  de  la  doctri- 
ne des  médecins  grecs , on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  les  trouver  ici  ralîèm- 
blées  i & d'y  jetter  du  moins  un  coup 
d'œil  : les  voici  donc  en  fubftance. 

I.  Le  grand  moyen  de  fe  conferver 
en  fanté , c'eft  de  prendre  avec  beau- 
coup de  régularité , l’exercice  convena- 
ble , & d'obferver  les  autres  chofes  non 
naturelles  ; de  fixer  fa  demeure  dans  un 
lieu  propre  j & de  continuer  l’ufagc 
des  cnofes  auxquelles  on  s'efl:  accoutu- 
mé , à moins  que  cet  ufage  ne  foit 
mauvais  en  foi-meme  , auquel  cas  en- 
core , il  faut  bien  le  garder  de  s’en  dé- 
faire tout  d’un  coup  , mais  feulement 
peu  à peu  & par  degrés. 

1.  Il  ne  faut  faire  de  l'exercice  que 
quand  l'eftomac  eft  vuide , & il  faut  le 
finir  dès  qu’on  s'apperçoit  qu'il  coûte  , . 
qu'il  fatigue  trop. 

3 . Quand  on  a grand  appétit  & que 
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la  faim  prelïè , il  ne  faut  pas  différer 
fon  repas  ; mais  il  ne  faut  jamais  man- 
ger jufqu'à  fe  furcharger  l'cftomac  ôc 
à fe  mettre  la  poitrine  à malaile. 

4.  Quand  on  fe  fent  du  dégoût  pour 

la  nourriture , il  faut  jeûner  pendant 
quelque  temps  , ou  recourir  à quelque 
doux  purgatif.  ' "v 

5.  Il  n'y  a pas  de  liqueur  compara- 
ble à de  bon  vin.  ^ 

6.  Si  l'on  mange  beaucoup  & qu'on 
ne  fade  que  peu  d'exercice  , il  faut  ufèr 
fréquemment  de  quelque  léger  purgatif. 

7.  Dès  qu'on  apperçoit , que  quelque 
changement  extraordinaire  s'eft  fait 
dans  le  corps  depuis  quelques  jours , 
qu'on  ne  dort  pas  par  exemple , ou 
qu'on  fue , ou  qu’on  a d'autres  évacua- 
tions plus  ou  moins  que  de  coutume  ; 
il  faut  fans  délai  tâcher  de  découvrir 
la  fource  du  mal  afin  de  la  tarir , avant 
qu'elle  ait  eu  le  temps  de  produirejdes 
effets  plus  pernicieux. 

8.  La  gaieté  aufimente  la  force  &/ les  ’ 
efprits  ; la  triftefie  épuife  8c  abbar. 

" 9.  Les  gens  maigres  doiveht  fuir 
l'excès  du  mariage  , comme  ils  fui- 
roient  un  adàffin  ; c’eft  au  contraire  un 
excellent  remede  pour  calmer  les  tranf- 
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■ I II.I  ports  des  gens  dont  la  palïion  eft  extrê- 
Chapitre  nie  , & pour  leur  faire  perdre  de  vue  , 
du  moins  quelque  temps  , l'objet  chéri 
de  leur  cccur. 

* lo.  Généralement  parlant,  une  mé- 
decine douce  convient  mieux  aux  gens 
d'âge  que  la  faignée  ; & le  bon  vin 
trempé  d'eau  , eft  la  boiflbn  qu'ils 
doivent  préférer  à leur  ordinaire.  Quant 
à l'exercice,  celyi  qu’ils  prennent  doit 
leur  faire  plailîr  & être  proportionné  à 
leurs  forces.  Il  faut  que  leur  nourriture 
fbit  facile  à digerer  & qu'ils  dorment 
long-temps. 

Avicenne  naquit  à Bochara  dans  la 
Perfè  , l'an  de  Chrift  5)64  & mourut 
âgé  feulement  de  58  ans.  Son  ouvrage 
connu  fous  le  nom  de  Canon , lui  fit 
une  fi  haute  réputation , non  feulement 
en  Afie,  mais  encore  en  Europe  , qu’à 
peine  enfeignoit-on  autre  chofe  dans  les 
Ecoles  de  médecine,  jufqu’au  rétabli!^ 
fement  des  lettres  à la  fin  du  XV. 
fiecle.  Mais  j’avoue  , qu'après  avoir  lu  , 
avec  to^te  l’attention  dont  je  fuis  capa- 
ble, ceAju' Avicenne  a écrit  furlacon- 
• fèrvation  de  la  fanté  , tant  dans  ce  célé- 
bré Canon,  que  dans  fdh  livre  fur  les 
fautes  que  l'on  fait  dans  L'ufage  des  fix 
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chofes  necejfaires  ( c ) à U vie  humaine’,-^"'  ■■ 
les  éloges  qu’on  lui  a donnes  m’ont  Chapitre 
paru  très-outrés  & hyperboliques  : il 
n’a  prefque  fait  que  copier  Galien  j ce 
font  fes  réglés  fur  la  famé  qu’il  a re- 
nouvellées  , en  fe  les  rendant  propres  & 
en  leur  prêtant  un  air  original,  par 
l’affeéfation  ou  la  fingularité  étudiée  de 
fon  ftyle , qui  n’a  fouvent  abouti  qu’à 
les  rendre  prefque  inintelligibles  {d). 

Voici  pourtant  quelques  additions  qu’il 
y a faites. 

I.  Un  homme  qui  fe  trouve  agité 
par  les  tranfports  de  la  colere , doit 
éviter  les  nourritures  qui  échauffent  ; &C 
un  homme  au  contraire  que  la  terreur 
a faifi  , celles  qui  refroidilîènt.- 


(c)  De  removendis  nocumentis , qux  accidunt 
in  legimine  fanitatis  ex  eiioie  ufus  reiuin  non 
naturalium. 

{ d)  Aïs  euftodiendi  vitam  ilia  cft  , quz  coipus 
humanum  pciducii  ad  hanc  ztatem  quæ  vocatur 
terminus  viex  natuialis  , fecundum  oblcrvationem 
convenientium  & necelTatiatum  leium  , quz  func 
feptem.  Æqualitas  cemplexionis.  Eleéiio  eorum 
quz  comeduntui  Sc  bibuntur.  Furgario  .upeiflui- 
tatum.  Reaificatio  cjus  quod  per  i -rcs  attra- 
hetut.  Kediticatiu  indumentorum  de  fumma  tan- 
gentium.  Moderamen  motionum  corporcaium  & 
animalium  , inter  quas  funt  fomnus  & vigilia.  Ex 
Itbrg  canonis  doaitn.  1.  Diftionis  tertix. 
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g"~  -■  1.  On  doit  être,plus*l'obre  que  de 

Chapitre  coutume  les  jours  qu'on  prend  méde- 
cine. 


3.  Il  eft  mal  fain  de  fe  livrer  au  lom-  ' 
meil  d’abord  après  la  faignée.  • 

4.  Après  avoir  long-temps  jeûné , 
fbit  fur  mer  en  voyage  ,de  long  cours  , 
fbit  fur  terre  en  temps  de  famine  j il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  man- 
ger, & ne  revenir  que  peu  à peu  à faire, 
descepas  complets  , de  peur  d’abréger  ■ 
fes  jours.  C’eft  ce  qui  arriva  aux  habi- 
tants de  Bochara  ; obligés  par  la  famine 
à ne  fe  nourrir  que  d’herbes  & de  raci- 

, nés  ; quand  enfuite  l’abondance  revint , 
ils  abuferent  de  la  facilité  qu’ils  avoient 
de  manger  du  pain  & de  la  viande  ; 
mais  la  plupart  tombèrent  malades 
moururent.  . , 

J.  Les  corps  foibles  fe  trouveront 
fort  bien  du  bain  & des  eaux  minérales.  ^ 
Outre  ces  réglés , Avicenne  en  pref- , 
crivit  quelques  autres , qui  nous  paroifi-j 
fent  ou  bien  abfurdes  , ou  bien  incoin-  i 
modes.  J’en  indiquerai  une  ou  deux. 

I.  Si  quelqu’un  fe  trouve  extrême-j 
ment  fatigué  à la  fuite  d’un  long  voyait 
ge  , qu’on  faflè  venir  quelque  bête-  à^ 
lait,  qu’on  tire  du  lait  de  cet  animal; 

lux 
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fur  fa  tête  , & qu'après  cela  il  aille 
dotmir. 

1.  Si  l'on  entreprend  un  long  voya- 
ge dans  une  région  éloignée  , il  faut 
avoir  foin  de  porter  avec  foi  un  peu 
de  la  terre  du  lieu  d’où  l'oii  eft , afin 
d'en  jetter  dans  l'eau  qu'on  boira.  Cette! 
terre  natale  , fi  on  la  mêle  à cette  eau 
étrangère  , qu'on  l'y  remue  bieh  , ôü 
qu’après  cela  on  la  laiflè  tomber  au 
fonti  du  vafe  , épurera  l'eau  de  fe^ 
qualités  nuifibles , & en  préviendra  les 
mauvais  effets.  „ C'étoit  une  précau- 
,,  tion  que  la  Religion  des  Arabes 
„ pouvoir  avoir  fuggérée.  En  leur  dé- 
,,  fendant  de  boire  du  vin , elle  ' les 
5,  mettoit  dans  la  néceffité  d’être  fort 
,,  attentifs  fur  le  choix  des  eaux  donc 
,,  ils  fe  fervoient 

En  voila  plus  qu’il  ri’en  faut  pour 
donner  une  idée  du  fort  de  la  médecine 
chez  les  Perfans  & les  Arabes  , quand 
les  Grecs  l’y  eurent  portée.  Après  avoir' 
fait  connoître  quelques-unes  des  réglés 
que  leurs  deux  principaux  médecins' 
preforivirent  pour  la  confetvation  de  la 
lanté , nous  n’avons  maintenant  qu'à 
revenir  fur  nos  pas  , ôc  qu’à  rentrer  en 
Europe  avec  la  médecine , qu'on  y re- 

P 


Chapitrr 

XI. 


Chapitre 

XL' 


ii6  Histoire  de  la  Santé  , t 

porta  de  l’Arabie  à l’occafioii  d’une 
Croifade  *,  mais  que  dès  le  VIII®.  fiecle  , 
les  Maures  avoient  déjà  établie  en  Es- 
pagne , où  ils  avoient  fondé  des  hôpi- 
taux à Cordoue  & à,  Seville. 

Il  faut  en  faire  l’aveu  de  nouveau.  La 
médecine  étoit  prefque  tombée  en  Eu- 
rope depuis  ce  temps-là  j quand  au 
milieu  du  XV«.  fiecle  , les  Turcs  le 
rendirent  maîtres  de  Conftantinople 
(e).  En  fe  réfugiant  en  Italie,' les 
Savants  de  la  Grece  y vinrent  avec  leurs 
manuferits  & leur  érudition.  On  les 
reçut  à bras  ouverts  , & de  généreux 
Mécènes , fur-tout  les  Grands  Ducs  de 
Tofeaue  , en  leur  accordant  un  afile 
dans  leurs  Etats  , les  aidèrent*  par  leurs 
bienfaits  à y répandre  de  tous  côtés  la 
lumière  , & les  (ciences  qui  les  avoient 
fuivis.  Avec  leur  fecours  , on  le  mit  à 
lire  & à expliquer  les  ouvrages  des 
anciens  médecins'  de  la  Grece.  On  vit 
jufqu’où  les.médecins  Arabes  les^yoient_ 
fuivis , & en  quoi  ils  s’en  étoient  éloi- 
gnés. Peu  à peu  ces  premières  recher- . 
ches  frayèrent  le  chemin  à des  décou- 
vertes plus  eflentielies. 


(()  Conftantincple  fut  piife  en  mai  i4S3- 
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■ Bien  des  fiecles  avant  cette  heureufe 
époque , & pendant  que  d'épaiflès  ténè- 
bres couvroienc  le  monde  lavant  ,.i'on; 
avoit  vu  paroitrele  Tacuin  , o\x  tables 
i fur  la  fante.  C'eft  le  premier  ouvrage- 
. connu  fur  cette  matière  , qui  ait  vu  le 
jour  dans  ces  temps  d'ignorance  : deux, 
juifs  l’avoient  compofé  par  les  ordres, 
de  Charlemagne  , & publié  fous  le. 
nom  à'Elluchafem  Elimithar.  C'eft  un 
livre  des  plus  rares  : on  ne  le  trouve 
guere  que  dans  l'es  bibliothèques  pu- 
bliques ; mais  la  perte  n’eft  pas  grande: 
ce  n'ell  qu'un  anjas  inciigefte  &C  linguliec 
de  mauvaifes  chofes , ou  de  choies  très 
, communes  , & qui  ne  méritent  aucune 
attention  (/).  Je  n'en  parle  ici  que  par- 
cequeje  le  trouve  quelquefois  cité  pac 
les  favants. 

Au  lieu  d'inftruire  , ces  tables  ne  fer- 
vent qu'à  embrouiller  , à confondre 


(/)  Le  P.  Daniel  nous  apprend  dans  la  vie  de 
Charlemagne  , qae  ce  Prince  „ aroit  une  horreur 
„ extrême  de  tous  les  régimes  de  médecine  , te 
„ qui  alloit  ptefque  jufqu’à  ne  pouvoir  foufFrir 
„ la  prcfence  d’un  Médecin  Si  les  Auteurs  du 
Tacuin  étoient  Tes  Médecins  , la  chofe  n’eft  pas 
£ert  étonnautc. 
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par  des  divifions  & dés  fubdiyifiôns 
Chapitre  innombrables;  J*en  .donne  un  echap- 
^ XI.  tillonau  bas  de  la  page  (g  ). 


( f ) Cam  Dci  auxilio  coropono  tabulas  conü* 
mÂcs  cibosfic  potus.  & alias  res  ncceffarias  ciica 
ipfos  , ad  hoc  quod  fu  compendioTum  regibus  & 
/onüAis  confpïcere  in  ipfis  . & d'vidam  tabula* 
per  domos.  In  prima  domo  ponam  numerum  , 
în  fecunda  nomcn  i in  tertia  naturatn  ; in  quarta 
«radutn  i in  quinta  melius  ilUus  fpeciei } in  ftxta 
wvamentumi  in  fepüma  nocumentum  , m o^va 
. îraotionem  nocumenti  . in  nona  humorem  qur 
gencratur  ex  ea  , 8c  confequenter  m alns^qua- 
• tuor  domibus  , convenicmus  ejus  fecundum  . 
eomplcxiones  xtates  . tempera  anni  , 8c  natims 
«eionum.  In  domo  quatuordecima  opimones  ho- 
minum  in  ea.  In  quindeciroa  eleaiones  8c  pro- 
prietates  -,  Deiude  faciam  canones  oniverlalcs  , 
U «enere  illius  de  quo  loquimur.  Et  in  tubr«a 
primi  marginis  juxta  quod  ducrunt  Aftrolog» 
de  illo.  ’ ' 
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....  C H A P.I  T R E XII. 

’JDe  VEcole  de  ^Salernt  & de  quelques 
- autres  ouvrages  de  Poe^ie  fur  la  cort^ 
fervatton  de  la  /ante', 

i.  \ \ ^ 

. i\  PRÈS  le  Tacuin , fuit  V Ecole  de 
-Salerne  écrite  vers  la  fin  du  XI«.  fieclc 
\ppur  l'ufage  de  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie , & fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Au  retour  de  la  terre  fainte 
, où  ce  Prince  s'étoit  fignalé  parmi  les 
Croises.,  il  pafià  à Salernepour  yconlul- 
ter  les  médecins  fur  une  olefiure  qu'il 
avoir  reçue  au  bras , & qui  étoit  deve- 
nue fiftuleufe.  Ils  compoferent  à cette 
occalion  1.  poëme  dont  nous  parlons  , 
afin  que  ruand  Robert  n’auroit  .point 
de  mcdeci’i  à fa  portée-',  il  put  à l’aide 
des  directions  qu’on  y trouve  , prendre 
les  précautions  convenables  pour  fa 
faute.  Et  cet  ouvragé  fut  fi  générale- 
ment & fi  long-temps  eftimé  ( rf  ) , que 


( « ) Le  Dofteur'^Eicind  nous  appcend  qu’un 
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I — ■ vers  le  XIVc.  fiecle  , Arnaud  de  Vill^ 
Chapitri  neuve  qui  florilTbitàla  Cour  de  Frede- 
• Xil.  j-jj.  Roi  de  Sicile  & de  Naples,  ne  crut 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour  fa 
propre  gloire  , que  d'en  devenir  le 
commentateur.  Qu'on  ne  s’en  étonne 
pas  ! Toute  gothique  qu’eft  cette  com- 
> pofition,  elle  étoit  admirable  pour  ces 
temps-là.  AufTi  dans  quelques  éditions  ' 
eft-clle  intitulée  U fleur  de  U m/decine  (b). 

Des  fix  chofes  nécclTaires  à la  vie, 
l’article  des  aliments  eft  celui  qui  fait 
proprement  le  fujet  de  l’Ecole  de  Sa- 
lerne  ; fi  l’on  y parle  des  autres , ce 
n’eft  que  par  occafion,  & comme  en 
pafiànt.  ^ ' ' 

Tout  le  monde  fouferira  fans  peine 
au  confeil  qui  y eft  donné  aux  gens 
de  lettres , de  s’accoutumer  à louper 
légèrement  (c).  Mais  ce  qui  eft  mieux 


célébré  Juif  , Benjamin  de  Tudéle  , revenant  en 
1165,  d’un  voyage  qu’il  avoir  fait  dans  piefquc 
tout  le  monde  connu  f'fecommandoit  Salerne 
comme  le  meilleur  (cminaire  de  médecine  qu’il- 
y eut  parmi  les  enfants  d’Edom , c’cll-à  dire  , les 
Chrétiens. 

(b  ) Hoc  opus  optatut  quod  flos  medicinx  \~o- 
catur. 

( c ) Ex  magna  cœna  llomacho  fit  maxirtu  pœna , 
Ut  fis  nofle  levts  , fit  tibi  coena  brevis. 
cap.  5.  ir.  i. 
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encore , & qui  peut-ctre  vaut  le  plus 
dans  ce  poëme,  c'eft  la  defcription 
des  quatre  principaux  tempéraments , 
le  fanguin , le  colérique  , le  phlegmati- 
que , le  mélancolique  i & des  lignes 
auxquels  on  peut  juger  quel  eft  celui 
qui  prédomine.  Les  fanguins , dit  l’Au- 
teur > ont  de  l’embonpoint , le  vifage 
rubiconds 'ils  font  gais,  généreux, 
braves  , bienfaifants.  Les  colériques  an 
teint  jaunâtre,  font  maigres , fecs , vifs, 
hardis,  impétueux.  Les  phlegmatioucs 
font  pâles  , gras , parefïêux  , foibles , 
pefants.  Les  mélancoliques  font  blê- 
mes,,  filencieux  , ils  dorment  peu,  ils 
font  timides , fins  , obftinés. 

J’avoue  pourtant , que  malgré  tou- 
tes ces  belles  remarques  , l’Ecole  de 
Salerrie , dépouillée  des  notes  dont  Ar- 
naud de  Villeneuve  & quelques^  autres 
lavants  Udn't  enrichie*,  me  paroît  bien 
peude-chofe,  & que.,volont;ers  je 
fouferits  au  jugement  que  Lommius  ( d ) 

•"U  i'.' 

- { d ) Minus  pUcct  quod  fieri  hodie  à multis  vi' 
deo  , vctficulos  aliquot  inconditcs  j^rcholaroquc  le* 

• qiientibus  (alcinitanam  , qua  yix  fcio  , an ‘quic- 
■quam'in  litteris  mcdicoiuin  inelfgantius"  ut  auc 
indoâius.  Loin.  Conutifnt.  in  CcUi  libiuin  pfim. 
defan.  toend.  epift.  nuociipatoria.  c . 

^ ■ - P 4 
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en  a porté,  en  difant , qu’il  ne  con- 
noît  rien  dans  tous  les  écrits  des  ' mé- 
dccins , où  il  y ait  moins  d’élégance  Sc 
de  favoir.  ‘ ^ 

'■  Au  telle  Jean 'de  Milan,  Auteur 
de  l’Ecole  de  Salerne,  ii’efl  pas  le  leul 
qui  ait  donné  en  vers  des  réglés  pour 
la  fanté.  Il  en  eft  d’autres,  qui  à.fon 
imitation  ont  faft  parler  aujj  Mules  le 
langage  de  la  médecine.  Je  vais  les,pré- 
fenter  ici.  tout  d»  fuite  à mes  ledeurs  : 
le  nombre  n’en  eft  pas  grand  j quoi- 
qu’ils aient  vécus  en  différents  temps, 
nous  les  aurons  bien-tôt  fait  paflèr  en 
revue. 

Le  fécond  après  Jean  Milan , eft 
Castor  Durante  (^),  qui  a cer- 


U débute  pat  une.  defcription  courte  , 
mais  ttcs-clégantc  du  choix  de  Tait  où  on  doit 
vivre.  . , , .... 

• Si  cnpis  incolumcn  vîtam  producere,  c*lum 
Effugc  corruptmn  nébulia,  nidore,  lacunis. 
Quodquc  movet  madidus  motbofis  Afrîcu* 
■'  ' auris  ‘ ...  . 

Furum  ama  , & ad  foleni  naiccntcm  , & lu- 
niinc  aprkum 

......  • Puigatumque  Euro  ' & Boreali  &igore  tctfum. 

. Mais  je  ne  peux  m'empêcher  de  faire  ici  une 
icmgi^ue  , c’eft  qii’U  ca  aûez  dangeicus'  de  fe 

»•  J A- . — ». 


4 


Digiüzed  by  GoogLe 


1 


ET"  DE  l'Art  de  la  conserver,  zzz 

_ ^ ' - f - V-— 

‘ • winemem  écrit-,  avec  plus  d'élégance  — 
de 'jugement  que  fbn  prédeceiïmr.  Chaéitri 
'Natif  de  Rome  & médecin  de  Sixte- 
^ C^int , il  dédia  ion  poëme  à-  ce  Pon- 
’tife,  & pour  faire  plaidr  à , quelques 
Dames , il  (/)  'le  pommenta  en  la'hgue 

iervir  4u  langage  des  Mufes  pour  donner  des  pré* 
ceptes  fiir  une  matière  aufll  délicate  que  la 
.fancé.  Quelquefois  en  élevant  fon  ftyle  , lePocte 
fort  de  fon  fujet  , & parle  moins  en  Médecin 
' qu’en  Pocte.  Il  cft  facile  de  pftifier  ce  que  j’en 
. dis  par'ün  exemple.  Durante  voulant  , d’après 
, Hippocrate , décrire  les  qualités  effenticlles  à l’eau 
pour  qu’elle  fbit  bonne  , parle  ainû  : ' : 

7'  ',  , Sic  aqua  data  fluat , qiialis  nitidiflîmus  acf , 

Dulcis  , & exigui  pondeiis  , 8c  gelida  ; 

Et  tenuis  cuirat , nullo  purilfima  limo  > 

Sitque  fapor  nuUus  , fit  procul  omnis  odor. 

> -•  Fiigefçat  bievitcr , inodico  Cmul  jgne  calefcat 
Utilis  8c  duris  apta  leguminibus. 

Httne  mihi  fi  qui  s aqutm  dederit  , vinof*  vnîttê 
P«cm/«  , n*m  vineit  optitit»  Ijmpha,  memm. 

^nfi  parle  le  Médecin  ; mais  le  Pocte  le  relTou- 
ti'Vepant  appatenunent  que  irec  vivert  c»rt»in*  poffunt 
qut  feribuntur  tqud  pororibus  , ajoute  ûnmédiatc- 
. ment.  • r;  . 

^ bibant  homines  , animalia  caitera  fonces. 

, Aiffit  ah  bumano  pfStn  pttus  aqnst 
'i/J' H «keftto  délia  fanita.  >. 
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italienne , fous  le  titre  de  Tir^for  de  Li 
fante'. 

• Ce  Tréfor  n’eft  autre  cliofe  qu'une 
compilation  claire  & abrégée  des  pré- 
ceptes d'Hippocrate  & de  Galien  fur 
fur  les  fix  articles  n^'celîaires  à la  fan- 
té  , avec  -quelques  remarques  de  la 
façon  de  l'Auteur , appropriées  au  lieu 
où  il  vivoit.  Ainfi  , par  exemple,  il  re- 
commande de  chanter  les  Pieaumes  (g) , 
& de  lire  de  pleufes  hiftoires , pour 
nourrir  & élever  l'ame , afin  de  la  ren- 
dre capable  de  ré/ifter  aux  infirmités  du 
corps  ôc  d'en  triompher.  Ce  qu'il  y a 
de  plus  fingulier , c'ell:  que  Durante  > 
allez  prolixe  fur  le  chapitre  des  ali- 
ments qui  de  fon  temps  étoient  com- 
munément en  ufage , paroît  entr'autres 
faire  cas  des  rats  (/?),  des  grenouil- 
les (/  ) & des  porcs-épics  ( iÿ.  . 


(j)  Il  cantaïc  i Taltni , attendere  alT  iftotie 
thfologichè  dilettando  ail’  animo  , lo  pofeono  in 
modo  , chc  tutte  le  virtu  diventano  piu  fortt  -a 
refiftere  ail’  infermita  , Sc  a rupriaUe. 

(h  ) Nil  i'jvat  umbrofi  latitare  cabilibus  antri. 

Glis  tibi  , vica  Si  mois  hic  tibi  Tomnas  cilt. 
pag.  216. 

( I ) Ranarum  alba  caro  , fed  femper  durioi  efea. 
pag.  2*2. 

(k.)  Ulcie  Echiiip  bilans /,  ftpmachum  fovet  , 
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Mais  de  tous  les  poëmes  qui  rou- 
lent fur  la  fauté  , & qui  me  font  con- 
nus, le  meilleur  fans  comparaifon  eft 
à mon  avis  ( l ) l‘j4rt  de  conferver  la. 
famé' , par  le  Dr.  Armstrong.  Si  je 
voulois  indiquer  tous  les  beaux  paflà- 
ges  qu’on  y trouve , & toutes  les  élé- 
gantes deferiptions  qu’on  y lit , il  fau- 
droir  le  copier  entièrement.  Du  refte 
il  n’y  a rien  de  neuf  dans  ce  poëme. 
Le  grand  but  de  l’Auteur  eft , d’y  exci- 
ter à une  fage  obfervation  des  judi- 
cieux préceptes  des  anciens  fur  la  ifia- 
tiere.  C’eft  pour  cela  qu’il  a rimé  leurs 
préceptes , & qu’il  a mis  tout  fon  art 
a les  orner  des  grâces  de  la  poéfe , 
pendant  que  par  fon  exemple  il  a con- 
firmé ce  que  l’antiquité  avoit  tant  de 
fois  dit  & répété  , fur  l’efficace  de  la 
médecine,  des  inftruments  & du  chant. 


ilia  mollit , pag.  zzz,  edit-  BonibcU.  Venct.  an. 
ISS6. 

( / } Alt.  of.  piefeiving.  healch. 
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CHAPITRE  XIII.  ‘ ? 

.•  •'  ■ ■' 

De  Af4rjile  Ficin  & de  quelques  Autres  y 
. qui  crurent  devoir^  ajjoçier  L’afirologie 
••  \u  médecine  peur  conferver  U famé. 

Un  mot  en  finijfant  fur  Platine  ^ de 
• Cremone:  . , ,•  , 

, J J ' V . • ' \ t J 

Jf.  reviens  à la  proie.  On  Tait  qu’avant 
. la  prife  tle  Conilandnople  , quelques 

Pavants  illuftres  parmi  les  Grecs  ( ^ ) > 
attirés  & entretenus  à Florence  & a 
Vcnife  par  les  MeJicis  &:  par  quelques 
autres  grands  Seigneurs  j y avoient  ré- 
pandu la  connoiflance  de  leur  langue , 
& les  tréfors  de  leur  érudition.  C^uand 
en  1453,  les 'Turcs  fe  furent  rendus 
maîtres  de  la  capitale  de  FEmpire  d O- 
rient , quantité  de  ces  Grecs  habiles  (h) 
fuivirent  les  autres , pa0erent  en  Italie  , 
f y,  portèrent  leurs  manuferits , & y fu- 

rent reçus  avec  empreflèment  par  une 


(rt'l  Entr’autres  Jean  Atg>’topilc.&  Ei»an«l 
Clnvloloras.  . 

{ l>  ] Comme  Théodore  Gaza  > Lafeans  , oec. 
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multitude  de  gens  de  lettre , curieux  ii‘  ■!■■■■'  ii 
d’apprendre  leur  langage  & de  parti-  Chapitr.b 
dper  à leurs  lumières.  Toutes  les  tcierii-  XIIL 
ces  fuivirent  ces  dodles  fugitifs , & vin-  • 
rent  fe  oranfplanter  avec  eux  dans  notre 
Occident.  La  médecine  qui  y étoit 
comme  mourante  y donna  bicn-tôt  par 
leurs  foins  quelques  lignes,  de,,  vie  ; 
mais  accablée  fous  le>  poids  des  pré- 
jugés, & défigurée  par  les  extravagan- 
ces de  la  fuperftition , de  l’aftrologie , 
ôc  de  la  magie,  qui  l’avoient  rendue 
.méconnoiflàble  depuis  qu’elle  étoit  for- 
tie  de  l’ancienne  Grece , elle  ne  put  Ce 
rétablir  qu’avec  peine , & il  lui  fallut 
"^du  temps  pour  celai 

Marsile  Ficin  , admirateur  fameux 
'6c  favanr  traduéleur  de  Platon  , fut  le 
premier  des  médecins , qui  après  la 
,renaillànce  des"  lettres  écrivit  fur  la 
fartté.  Né  à Florence  & élevé  dans  la 
famille  du  grand  Cofme  de  Medicis  , 
il^  avoir  eu  l’honneur  d’être  le  précep- 
' teur  de  fes  fils  , & comblé  de  les  bien- 
' faits.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui 
fortireiit  de  fa  plume,  l’on  en  trouve 
' un  qui  roule  uniquement  fur  les  foins 
“nécdlàires  pour  prolonger -la  vie,  & 

*'’pour  coiiferver  la  fanté*=  Dans  la  dédi- 
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cacc  confacrée  à Laurent  de  Médias  , 
petit-fils  de  CofiTie  , Ficin  célébré  Ga- 
lien comme  le  plus  habile  médecin  qui 
ait  été  pour  le  corps , & Platon  pour. 
Lame.  Tout  plein  des  principes  phi-, 
lofophiques  de  Péleve  de  Socrate  de 
de  Plotin , Pun  des  plus  habiles  Pla- 
toniciens, il  alïocie  d'un  bout  à Pau- 
tre  de  fon  traité,  les  fubtilités  de  Tes 
maîtres  aux  réglés  imponantes  qu’il, 
emprunte  de  Galkn.  Ce  qu’il  ajoute 
de  Ibn  propre  crû  , ne  fait  honneur 
ni  à Ton  goût , ni  à celui  de  ibn  fie--, 
de  : ce  font  des  préceptes  obfcurs , peu 
fenfés  , Sc  dont  la  fuperftition  cno-. 
quante,  ne  peut  que  révolter  aujour-,^  t 
d’hui  les  peiTonnes  mêmes  les  moins 
inllruites. 

1.  Ficin  çonfeille , ‘par  exemple,  de, 
confulter  tous  les  fept  ans  quelque  ha-  , 
bile  aflxologue  (,c  ) , fur  les  dangers  dont 
on  ell  acbuellement  menacé , pour  pren-„, 
dre  enfuite  les  précautions  & les  reme- 
des  indiqués  par  les  médecins. 


/ c ) Tu  igitur  fi  vitam  pro^uceta  cupis  ad  fcnec- 
tutetn , quoties  feptimo  cuilibet  propinquas  anno 
confiile  diligenter  aftrologum  : undc  iminincat 
libi  diferittten  edifcico  ; deindc  vcl  adito  mcdicum  , 
vel  piudentnn^-  Studios,  vit.  pioduc.  cap.  a*.  ' 
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2.  Il  recommande  aux  vieillards  l'u- 
fage  de  l"or  , de  l'encens  3c  de  la  myr- 
rhe ,à  l'imitation  des  mages,  qui,  dit 
il , offrirent  ces  dons  au  Créateur  des 
étoiles,  pour  obtenir  les  bénignes  in- 
fluences^es  trois  principales  planètes, 
le  Soleil , Jupiter  3c  Saturne  (à  ). 

3 . Ce  qui  efl:  plus  abfurde  encore  , ïl 
les  exhorte  d'imiter  les  folles  pratiques 
de  ces  vieilles  forcieres  , qu'on  prétend 
avoir  eu  l'art  de  rajeunir  (e). 

Peut  être  croira-t’on  qu'une  fiiper- 
ftition  fi  grofTiere  ne  s'eft  pas  long-temps 
fbutenue',  & a trouvé  peu  de  partifants 
parmi  les  médecins.  Mais  je  n'ai  garde 
d'abufer  de  la  patience  du  leéleur  , en 
mettant  ici  fous  fes  yeux  la  honteufe 
lifte  de  tous  ceux  qui  ont  donné  dans 
ces  indignes  travers  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire, 3c  qui  fur  les  traces  de  Ficin, 


^d)  Sicut  magi  thus  i aarum  , 3c  myrrham  , tria • 
dona  pro  tribus  pianctarum  doininis  , Jove  fcilicet , . 
Sole  & Sacurno  j ftellatum  domino  obtulcrunt  , 
ita  (ènes  acciptant  eadem  vitalia  dona.  ib.  c.  ii--  — 
(r)  Coinmunis,quædam  cft  vêtus  opinio , ani- 
culas.  qual'dam  iagas  , infantum  lugeie  fanguinam 
quo  p.ro  viribus  juvenefcant  eut  non  Ôc  noftri  fenes 
languinem  modcrarc  miHum  è vena  adolefccntis 
iàni  lugaut.  Ibid.  c.  i^.  c.  . 
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fefont  fignalés,clans  leur  profefTIorxpar  ,. 

Chapitre  une  puérile  crédulité. 

Il  faut  pourtant  que.  je  dife  un  moc  , 
de  Martin  Pansa  , célébré  médecin  ^ 
d'Allemagne  au  commencement  du  ^ 
XVIP.  fiecle  i & par  conféqijent  de 
beaucoup  poftérieur  à Marfile  Ficin,  qui 
florifloit.  avant  Pan  1470. 

- Martin  dédia  au  Sénat  de  Leipfick  . 
cn  .ié 1 5. *^un  traité,  fous  ce  titre  pora-  . 
peux , Livre  d‘or  fur  les  moyens  de  confer- 
ver  La  vie  .{f).  Il  attribue  aux  planètes 
les  plus  grandes  vertus  fur  la  fanté  : 
il  veut  qu’on  étudie  avec  foin  le»  afpeéts  n 
& les  conjonétions  des  aftres  , qui  font  , 
favorables  ou  nuifibles,  félon  le  tem-  . 
péramment  dont,  on  eft,  afin  des’éta-  „• 
' DÜr  & de  fe  domicilier  dans  les.  lieux  ; 
fur  lefquels  ils  verfent  leurs  plus  favo-. , 
râbles  influences  {g).  Il  infifte  fpécia- 
lement  fur  la  néceffité  de  veiller  de., 
près  à l’intérêt. de  la  fanté,  au  retour- ^ 
de  cliaque  année  climaéiériqûe . c’ell-.  t 

à-dire*.. 


{f  \ Aureus  libellas  de  pioroganda  vita. 

(^)Ut  ad  quatnconque  regioncm  'potnnitrowfll-'** 
habitandatn  fie  cscolendam  tuum  fidus  te  admone.- 
ntÿ  caadem  tibi  deiigendam  efle  atbitieiUi  Fstrt....^ 
I.  cap.  a#.  ;.-.  t 
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■à-^dire , de  chaque  feptieme  année , par-  î-sssîésîs 
ce,  dit-il  gravement,  que  Saturne,  Chapitre 
planete  malfaifantc  j gouverne  chaque  XIII. 
•leptreme  année  de  notre  vie,  qu'il  eft 
nurfible  aux  efprits  vitaux , & toujours  , 
difpofé  à produire  quelque  fâcheufe'^^ 
révolution  dans  l'économie  animale  > . 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  prendre  trop  ‘ 
de  précaution  Sc  trop  appeller  l’art  à 
fon  lecours  pour  prévenir  le  danger  ’ 
dont  on  eft  alors  menacé  (h).  ' » 

Je  dois  néanmoins  l’avouer  , tout 
.n’eft  pas  de  ce  goût  dans  ce  livre  de 
Martin  Panfa.  On  y trouve  des  endroits 
où  il  reââfie  en  quelque  forte  ces  vi- 
dions aftrologiques  par  des  confeils  d’un 
tout  autre  genre.  C’eft  ainfi , par  exem-  . 
pie  , qu’il  recommandé  fortement  la 
propreté  dans  les  perfonnes  , dans  les  ' 
maifbns,  dans  les  habits  ôc  dans  les 
• ameublements , parce  j dit-il , judicieu- 
fèment,  ‘que  la  malpropreté-  empêche 
la  retiration , engendre  de  la  vermine , 
occanonne  la  gale,  & donne  lieu  à 

. .«AO. ^ ■“ 


(■h  y Si  qux  veto  ex  infatifiis  afpeâibus  pericuM 
iiûpendcBt  « luiuQ  eft  an«  piudeniiâ  ilia  pie* 
venire.  ibid.  ‘ 
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guanrité  d’autres  éruptions  fâchcuiès 
fur  la  peau.  • ......  , 

Il  donne  auffi.de  fort  bons  confcils 
aux  gens  de  lettres  j c’eft  de  ne  fe  li- 
.vrer  , profondément,  à l’étude  que  le 
matin  , &;de 'garder  pour  l’après-dî- 
née  les  leélures  d’amuiementj  c’eft  en- 
co.e  de  réferver  les  plus  grands  e&rts 
d’appl'cation  , pcair.  l’hiver , & de  ,(c 
ménager  en  été  , crainte  d’épuiiement  ; 
h quoi  enfin  il  a|Oujte  une  oofèrvatioit , 
dont  il  feroit  bien  à fouhaiter  que  tous 
les  gens  de  lettres  fiftènt . leur  profit , 
fa  voir,  que  ceux  qui  le  laiflcnt  aller  î 
.une  humeur  critique  . mord^te  , 
toujours  charmés  de  trouver  des  fau- 
tes dans  les  autres,  ôc  toujours  prêts 
à les  relever  avec  aigreur , comme  s’ils 
ne  pouvoient  établir  leur  gloire  que 
fur  les  ruines  de  la  réputation  d’au- 
trui (i),  confuraent  par-là  plus  vîte- 
ment  toute  la  partie  bilfamique  de 
leurs  efprits  » & s’attirent  fouvent  une 
mort  prématurée.  . ' • * . - . - 


( Cette  difpontion  eft  Tannonce  ordinaixe 
d*on  petit  génie.  Lôngin  ptiifoit  bien  dilfcrcitt- 
men;.  Il  protcâe  que  jimais  ü n'avoit  vu  avec 
piailit  des  fiiacei  daa«  quelque  Aauiu  que  ce  ùu 
ii' 
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'-•"Qu'on  ne  croie  pas  que ’ j'oublie  un 
Auteur  plus  ancien  que  Martin  Panfa,’ 
Çc  prelquc  contemporain  de  Ficin, 
Antoine  Gazius  de  Padouc  ne  m'effc 
' pas  inconnu.  Je  fais  qu’en  1491  H pu- 
' olia  un  traité  fur  la  (anté  ôc  les  nnoycns 
' de  vivre  long-temps , fous  le  t?îre  de 
Couronne  fleurie  ( 4 ) ; mais  quelque  peine 
‘ que  je  me  fois  donné  pour  me  procu- 
rer cet  ouvrage,  il  m’a  été  impofllible 
• de  le  déterrer  nulle  part. 

' ' Platine  de  Crémone  adrellà  en 
’ 1529  un  petit  écrit  fur  la  fanté  au 
'Cardinal  Roverella,  H n’étoit  pas  mé- 
<•  decin  ; prefque  ‘ tout  ce  qu'il  dit  èft 
“tiré  ’de  Celfe,  je  n'en  fais  mention 
que  parce  qu’il  eft , autant  qu'il  m’en 
’lou vient , le  premier  qui  a recomman- 
" dé  aux  pcrfonnes  délicates , de  bien 
‘ mâcher  les  aliments  ( 0 , ' fi  elles  veu- 
‘lent  que  leur  eftomac  feflc  lês  fonc- 

J*  ■ . * . . 

).  i.  ..  . . 


fU  Ç*'’**'*  - .... 

""  { Tj  0.“*  le»  gens  qiii  ont  perdu  Içms  dents 
' ^fitent  de  ravis  ptmt  couper  ce  qu'its  mangent 
auflî  menu  qu'ils  le  peuvent  > afin  d’en  faciétet 
la  digeftion  y c'efi  aufll  une  leçoo  pour  les  vleil- 
-latds  8c  une  lairon  qui  doit  les  engaget  \ pren- 
4ce  saotfM  d’aUmeate  rotidei  8c  plu»  de  liqiUde». 
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. .'■■!!=  tions  comme  il  le  faut’V  „car  ,*  dir-il  * 
Chapitre  quand  on  dévore  ce  qu'on  mange', 
■XIV*  cfl:  impolTible  de  n'en  être  pas  pu- 

ni par  des  crudités  & des  vents 

. . i . ' » ■ * * 

/ . , : ' ' - , ■ 

' 'C  H A P I T R E XIV.  ■ ’ 

De  Louis  Cornaro  & de  quelques  autres 
qui  ont  porte'  l’attention  , la  curîofite' 
l’exaUitude  , jufqu’à  pefer  leurs 
aliments  , pour  mieux  .affurer^  leur 
/ faute'.  - . , . 

T ' ' ' " , . . ' ' 

J_/OUis  Cornaro,  noble  Vénitien, a 
fleuri  peu  de  temps.,  après  Platine,  Il 
s'eft' rendu  célébré  par  un  excellent  pe- 
tit traité,  intitulé  de-' la  vie  ftbre  <7 
re'glée  ; j'en  vais  donner  ici  Je  fom- 
maire  en  faifant  parler  l'Auteur.’,  ' ... 

L'Empire  de  la  coutume , dit-il  d'en- 
trée , a un  pouvoir  étonnant , & fou-’ 
vent  un  afcendant.fur  l'efprit  qui'eft 
plus  fort  que  la , rai fon.,  C'eft  , par-là 
que  < la  gourmandife  ^ l’yvrogneric 
gagnent  de  plus  en  plus  du  terreip.  en 
Italie  , & qu'on  y.eftvenu  jufqu’à  faire 
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gloire  d'une  intempérance  qui  y enlevc 
|)lus  d’habitants  que  la  pefte  6c  la  guerre 
n’en  pourroient  détruire.' 

Combien,  à mon  grand  regret,  n’ai; 
je  pas  vu  de  mes  amis,  gens  d’elpric 
d’ailleurÿ  & pleins  -de  fentiments  , fau- 
chés à la  fleur  de  leur  âge,  par  cette 
malheureulè  intempérance  } Combien 
n’cn  a-t-elle  pas  emporté,  qui  pourroient 
encore  faire  honneur  à leur  patrie  6c 
ctre' un  ornement  à la'fociété> 

Né  d’une  conftitution  des  plus  foi- 
blés  , fi  j’avois  continué  de  m’abandon- 
ner à La  bonne  chere  en  vivant  comme 
taiit  d'autres  , je  n'y  aurois  pas  long- 
temps réfifté.  Déjà  j’étois  fujet  à plu- 
'fieùrs  maladies  , douleurs  “d’eftomac  , 
-coliques,  atteintes  de  goutte;  j’avois 
‘prefque  toujours  une  fievre  lente  &>une 
altération  infupportable.  Depuis  l'âge  de 
trente  cinq  ans , jufqu'à  celui  de  qua- 
rante , je  ne  ccflài  de  lutter  contre  ces 
maux  & l’o;  défefpcroit  de  m’en  guérir. 

Eli  ' vain  les  plus' habi lès  médecins 

' eflayerent  pour  me  tirer  d’affaire  ..tout 
*ce  que  l’art  pouvoir  fournir  de  reflour- 
'cesv  ils  en  virent  à la  fin  l’entiere  im- 
‘ puiffance , 6c  ils  me  déclarèrent,  qu’ils 
: ne*' lavoient  -qu’un  feul  ^remede  pour 

CL  5 
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fâuvermcs  jours,’ fi  j’avois  le  courage* 
de  l'emrepi  endre  & de  le  - continuer,  f 
C^étoit  une  vic'fobre  fis.  régl^ée  (ju’ils 
m^exiiorterent  de  fuivte , en  m'aflurant 
que  fi  les  excès  • m’avoienc  attiré  tant^ 
d^infirmités , une  temptraiice  fbutenue 
ne  manqucroit  pas  ’dcfra'en  délivrer.; 
ils  ajoutèrent  ',  qu'ils  n'y  avoic'  pas  de 
temps  à perdre;  qu'il  falloit  inceflàm.» 
ment  opter  entre  le  régime  & la  mort, 
& que  fi  je  difFerois  encore  quelque? 
mois,  je  ne  ferois  plus.  ■ 

• D'abord , je  ne  me  trouvois  pas  autre- 
ment docile  à leurs. auftetes  leçons  ; 
mais  je  Icntois  mes  maux  s'augmcnser'i 
& je  ne  me  fiintois  encore  aucune  en- 
vie de  mourir  ; ainfi  je* pris  mon  par- 
ti, je  me  réfolus  de  fuivre  leurs  con-* 
feils , Sc  je  m'engageai  à pratiquer  fans 
délai  le  régime  qu'ils . me  propofoieut. 

Je  n’eus  pas  lieu  de  m'en  repentir. 
A peine  eus-je  obTervé  quelque-temps 
la- dicte  qui  me  fut  prefcrlte  ; que  j'en 
reflènti  les  effets;  & je  ne. fus  pas  au 
bout  de  l'année  , que  non-feulcméut 
j'apperçus  de  l'amendement  dans.- mon 
état;  mais  que  je  me  trouvai  parfaite- 
ment guéri  de  tous  mes  maux.  . J 

On  cft  impatient , fans!  doute  yd’ap- 
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prendre  en  quoi  çonfiftoit  cetce  dicte}' 
le  voici.  Je  m'accoutumai  ne, pren- 
dre* chaque  jour  que 'douze  onces  i de. 
nourrihire  folide , en  pain  , fbupes  » 
jaunes  d'œufs  ) viande  * poifîbn 
avec  quatorze  oaccs  de,,  liquides  ijce.» 
pendant;  je  ne,  négligeai*  pas  .d’autres 
précautions  î j’évitai  auwnt  qu’il  me  fut 
poiCble  : le- grand  froid  & le.  grand 
chaud,  les  exercices  violents  , les  veil»* 
les,  & tout  ce  qui  s'appelle  excès  funes- 
tes à la  fauté,  ; ” 

Il  eft-  vrai,  qu'on  ne  fauroit  ni  pré- 
voir,^ ni  prévenir*  une  infinité  d'acci»- 
dents  qui  trompent  la  vigilance  la 
mieux,  foutenoe } mais  j’ai  trouvé  par 
expérience,  ciue  le  régime  de  la.bou^ 
chc  en  empêche  les  fuiœs  fâclieules* 
Deux  estcmples  rcmaxquîdîles  juftifi&^ 
rom  ce  que  je  dis.  \ . ' v - 

.''Nous  pcfdmies,' contre  toute  jufti- 
ce,  un  . procès  de.  conféquence  pour 
notre  famille.  Un  de  mes  freres  & quel; 
q«es  autres  de  mes  parettfs , qui  éco:em 
trè^loi^iéj 'demener  une' vie  auiïî 
frugale I que. moi , furent  fi  affeâés  de 
^cetce  perte  qu’ils,  eu  tombèrent  mar- 
^lades  & en  moururcnt.<  J^etois  le  plus 
imérefle  à l'affaire } cependant , ma  f^icé 
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n'en  fut  point  dérangée, , je  .vécus  pour 
voir  des  jours  plus  heureux.  Une  autre 
fois. j'eus  le  malheur. dei verfer  1 violem- 
ment d'un  chariot  y ‘.dont  les-  chevaux 
que  je  preflois  trop  , prirent . le  mors 
aux  dents  ; je  fus  traîné  allez  loin  avant 
qu'on  pût  les  arrêter ',  <,011  me  1, tira' de 
cette  voiture , la  tête  & le  corps  fra- 
cafles,  un  bras  & une  jambe  dido- 
,qués , en  un  mot , dans  un  état  pitoya- 
ble. D'abord  les  médecins  voulurent  me 
faire  faigner  & purger  pour  prévenir 
l'inflammat’on  ; mais  perfuadé  que  la  vie 
réglée  que  je  menois'  depuis  long-temps 
m'avoit  empêché  de  contraéter  des  hu- 
meurs'dont  je  duHènt  • craindre  le  mou- 
vement , je  m'oppolai . à leur  ordon- 
nance. Je  les  priai  de  me  faire  remet- 
tre le  bras  & la  jambe , & fans  preiv 
jdre‘  aucun  remede , je  fus  bien-tôt  guéri 
au  grand  étonnement  de  toutes  les  per- 
fonnes  de  ma  connoillance.  ;>  •*  » 
-,  Une  autre  vérité  de  la  plus  haute 
importance , dont  l'expérience  m'a  con- 
.vaincu , c'eft  que  lî  après  «avoir  long- 
temps obfervé  l'auftere  régime  que  je 
^ m'étqis  prelcrit  , «qn  oie  changer  ce 
.train  de  vit l'on  s'expofe  à un  péril 
■extrême.  -• 


rf 
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if;  ll  y d'Cmiroiî  quatre  ans,  que  toute 
ma  i'araille>'appuy£e- de  mes  médecirn  , Cha'mtre 
fe  aéonit.pour  me- perfuader  de  pren- 
.dre  un  peu  plus' de  nourriture  à cau(e 
de  mon  grand  âge  & de  ma  îfoiblellè. 

*d"eus  beau  leur  reprcrentei’ , qu'à  me- 
fure  que  les^  forces -diminuent , la  'di- 


geftion  le  fait' avec  plus  de  peine  ; & 
que -par  i conféquent  loin  de  me  nour- 
rir-plus  que.  je  ne  faifois,  je  devois  au 
contraire  manger  ' moins  & donner 
moins  d’occupation  à mon  efbomac 
quCide.  coutume  i ils  ne  fe  latlTèreiit 
point-  perfuader*à  mes  remontrances, 
&.  je  • me  laiflai  entraîner  à leur  ten- 
dres & prclTantes  dbllicitations.  J’aug- 
mentai ma  nourriture  de  deux  onces  de 
ma  boiilbn  d’autant  ; delbrte  que  j’en 
=pris  quatorze  de  folides  & feize  de 
liquides  j mais  qu’en  arriva-t-il  ? ' Au 
‘bout  d’une  dixaine  de  jours,  ^au  li<^ 
d’être  plus  vigoureux  & plus  gai  , je  me 
trouvai -’pefant , abbatu,  de  mauvaife 
• humeur,  & incommode,  à tous  ceux 
qui  m’environnoienr.  Le  douzième  jour 
je  fus  attaqué  d’une  violenté  colique 
qui  me  dura  . vingt  - quatre  heures', 
}&  qui  fut  fui  vie  pendant  ttente-cinq 
jours  d’une  fievre  continue  , qui'  ne 
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■ ■ ■ me  laifïà  point  de  repos  ni  jour  ni 

Chapitri  nuit,  & qui  rac>  mit  à deux  doigts i 
du  tombeau.  J'en  ; revins  enfin,  gra-. 
ces  à 'Dieu  èc  - à mon  ancien  régime,.* 
& me  voici-  à Tâge  de  83  ans  en  plei- 
ne & parfaire  fanté»de  corps  6c  d’elprit.  • 

' Je  monte  feul'à  cheval  6c  fans  avan- 
tage, je  vais  de  mon>  pied  au  haut 
d'une  montagne;  6c  tout  récemment; 
j'ai  compofé  une  ^ comédie  , qui  ne 
manque  ( fi  j'ofe  lé  dire  ) ni  du  feli 
d'une  innocente  raillerie  - ni  d'un 
badinage  ajnnfant  & e^oué.  Quand 
après  avoir  fini  mes.*àffaires'  pàrticu»*:' 
lieres,  ou  afïifté  au.confeil,  je  rentre? 
dans  ma  maifon  , j’y  trouve  onze  petits 
fils,  dont  l'éducation  , les  araufements,* 
les  chants , les  petites  bouffonneries  me; 
divertiflènt  ; fouvent  je  mêle  ma  voix  à • 
la  leur , & je  l'ai  encore  aulïî  claire , 
6c  auflTi  /orte  que  jamais.  En  un  mot , • 
je  me  trouve  l’homme  du  monde  •Je'i 
p4us  heureux  à-  tous  égards.  Loin'  de 
traîner  une  vie  languifiknte  &c  mori-' 
bonde , j’ai  l'œil-  8c  l'oreille  bons  ; je 
fuis  gai , rien  ne  • m'incommode , . & jci 
n'ai  pas  la  moindre  atteinte  des  maux^ 
dont  l'intempérance  eft  la  fource.  j ; ; <.  d 
Qiic  ïcfte-t-iLdonc  , 6c  qu'ai- je * 
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faire  de  mieux,  dans  les -bras  de  cette  -■■■■■' 
ptécieulô  fobiiété  à laquelle  je  dois  des  Chapitre^ 
jours  fi  heureux , que  de  ’ la  recomman-  ^ ^ 
der  de  tout  mon -pouvoir  à mes  fcm- > 
blablcs?  Puilîènt  moii  exemple  & mes 
leçons  les  y encourager  ! Puiflent  tou^ 
tes  les  perfonnes  qui  ont  de  la  raifbn 
& quelqu’empire  lut  elles*mêmes , en  * 
faire  ufage , pour  s'ouvrir  une  fource 
de  fanté , qui  eft  préférable  à toutes 
lés  richefiès  de  l'univers  ! 

•'  L EON  A R D Lessiu  S , favant  ' Jefuite 
de  Louvain , qui  vécut  fur  la  fin  du  • 

XVL  fieclcvt^ft  un  des  hommes  qui  a. 
le  mieux  profité  des  leçons  de  Cor*- 
naro.,Son  traité  de  la  vie  fbbre  déré- 
glée lui  étant  tombé  entre  les  mains,' 
üle  goûta  tellement  qu'afin  d'en  ap- 
puyer les  max’rties  Sc  de  les  accrédi- 
ter, il  compofa  fou  Hygutfikon  ^ ou» 
véritdble  méthode  de  conferver  la,  vie  & 
la  fanté  jufques  dans  la  v'teilleffe  la  plus 
reculée.  C'eft  un  éloge  perpétuel  de  la= 

{ôbriété  confideréc  comme  la  princi-’ 
pale  fource.de  la  fanté.  D'abord  Lcf;- 
îîus  la  définit  en  difant , que , par  vivre 
(bbrement , il  entend  ne  manger  de  ne 
boire  qu’autant  qu'il  le  faut,  félonies 
différentes  cotiftitudons  * pour  que  l'amc 
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Hi'Li?™""  fo't  en  état'  de'  faire  aifément  toutes 
Oi -A  PITRE  fes  opérations.  Enfuite  développant  lüiw 
même  fa  pcnfce, 'il 'dît , que  la  me- 
fure  du  manger  & du  boire  pour  cha- 
que individu , c^eft  ja  quantité  précité 
que  l'cftomac  peut  en  digérer  parfaite- 
ment , de  qui  etl  fuffifante  ' pour  aider 
l’am.e  & le  corps  à faire  leurs  fonc- 
tions refpcébives , dans  la  vocation- où 
la  Providence  l'a  place.  Mais  comme 
on  poim  oit  encore  fe  tromper  ; foit 
fur ‘la  mefure  de  ce  que  l'eftomac  peut 
parfaitement  digérer,  foit»  fur  ce  qui 
ert  fuiïifant  pour  foutenirdes -iiofnmies 
dans  les  devoirs  de  leurs  t vocationi 
refpeéHves , le  doéte  Jefuite  donne- là- 
ddlùs  quatre  réglés  principales.  ' ‘ 

- Première  réglé.  Quiconque  mange  de 
boit  dans  telle  mefur»,  que  fon  efprit 
fe  trouve  par-là  • hors  d'état  de  s'acquitl- 
ter  de  quelqu'un  des  devoirs  de  fa  vo- 
cation , il  fe  nourrit  tropV  il-  doit  le 
retrancher.  Et  fi  dans  un  travail  pure- 
ment corporel, , il  fe  trouvoit.. 

, vigoureux^ avant  le  repas;  mais -qu'a- 

f>rès  le  repas  au  contraire , il- fe  fentit 
as  & pelant,  ce  feroit  de  miême.une 
marque  infaillible  qu'il  auroit  doniré 
dans  l'excès  ; car  fi  l'on -mange!:  & fî 
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V'On.boit,  c’eft' pour  réparer  les  forces 
du  corps  ôc  non  pour  l'accabler. 

. Seconde  réglé.  Quoiqu'il  ne  foli  pas 
poffiblc  de  réduire  à une  mefure  fixe 
& uniform#  , la , quantité, , convenable 
du  manger, &' du  boire.,  à.,cau(e  de.U 
différence  des  pcrfonnes,  des  âges  , des 
tempéremants  .&  des  profefîions,  on 
çroit  pouvoir  dire,  qu'aux  gens  déli- 
cats & fédentaircs , douze  • à quatorze 
onces  de . nourriture  folide,  fo.t  pain, 
fbit  chair  j-.foit  poifibn,  fuffifcnr , avec 
à peu  près  une  égalé  quantité  de  liqui- 
de.- L'expérience  a juftifié  cette  propo- 
fîrion  ( 4 ) , furtout  ■ pour  -les  gens  de 
lettres , dont  l'étude  de  la  méditation: 
font  l'occupation  ordinaire,  , 

Troifteme  réglé.  Peu  importe  de  la 
qualité  des  chofes  qu'on  mange  & qu'on 
boit  (Ms  pourvu  qu'elles  • foient  du 
nombre  de,  celles  dont  l'ufage  ordinaire 
a fait  connoître  ••  la  bonté  , qu'elles 

...  ’ ; : 

^ 

('«  ) Eli  ceci  nous'rto7ons  que  Leffîus  fe  trom- 
be , & qUe  Idins  prefque  tous  les  cas  on  doit  plus 
boire  que  manger.  , , 

( i J Remarquez  pourtant  que  ceci  ne  regat  Je 
que  les  gens  forts  & iobuftes.  Les  petîbnnes  foi- 
:.blcfi£c'  délicates  s’en  trourcioient  fort  mai. 


--  ' • “'T 
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.r  ■ it'aient  rien  qui  répugnent  à -la  conïK- 

Cî^PiTRE  tution  propre  de  celui  qui  v’en  fert,  & 
^*.Y*  -qu'il  ne  lés  prenne  que  dans  la  meliire 
rcquife.  . ‘ • - " r l 

Quatricnie  réglé ^ Afin  de  ^vous  guérit 
peu  à peu'  de  votre  ' pafïion  pour  la 
bonne  chcre , accoutumez-vous  à confi- 
dercr  les  mets  qu'on-vous  prclentc , non 
.tels  qu’ils  font  quand  on  vous  les  fcrc 
fur  la  table  ^ mais  tels  qu’ils  feonc 
V peu  après  que  vous  en  ferez-  nourri. 

I Penfez  que  ^us  le  fumet  & le  goût  votfS 

en  paroi  (lent  agréables  » & plus  ils  pro- 
duiront de  co*^ruption  & d’acreté-dans 
votre  corps  , au  détriment . de  votlE 
fànté.  ' - ' H 

Pour  confirmer  ces  quatre  ‘réglés, 
Lefiius  en  appelle  à l'cxp«ience;  fl 
confirme  tout  ce  qu’il  a dit  à l’avantage 
de  la  (bbriété , par  l’exemple  de  plufieurs 
ÿerfbnnes  qui  en  ont  fait  l’épreuve  & 
qui  confinées  dans  les  defeits^  y ont 
atteint  & palTé  les  cent  ans , fans  autre 
nourriture  que  du  pain  & de  l’eau  , des 
dattes  & de  la  falade.  JTel , dit-il , Paul 
l'hermite  vécut  J 1 5 ans  ’,  dont  au  rap- 
port de  S.  Jérome  , ilenpaflà  près  de 
cent  dans  les  délèns  ,,  ne  vivant  les 
quarante  premières  années  que  de  dattes 
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.&  ' d’eau  pure  > les  autres  de  .pain  . 

d’eau.'  Tel  S.  Antoine  parvint  à l’âge  Chapitre 
de  io/;ans,  dont,  félon  S.  Athana-  XIV. 
fe  , il  palTa  près  de  quatre-vingt  dans 
les  folitudes  ^ ne  fe  nourrirtànt  auflî  que 
de  pain  & d’eau  » à quoi  il  ajouta 
vers  U fin  un  peu  de  falade.  Tel  Arle- 
nius,  précepteur  de  l’Empereur  Arca- 
dius,  atteignit  l’âa  de  120  ans , dont 
il  pailâi  d’abord  loixante-dnq  dans  le 
Jnonde , & enfuite  cinquante-cinq  aun 
délèrts  dans  la  plus  févere  abftinence. 

Tel  Epiphane  fe  conferva  1 1 y ans , au 
moyen  de.  la  plus  rigoureufe  diete.  Et 
pour  J couronner  ces  exemples  par  le^ 
plus  récent  & le  plus  frappant  de  tous  s, 
félon  l’intention  du  do<£te  Jeluite  de 
dxïuvain  ; ainfi  Cornaro  démontra  la 
(âgeliè  de  lès  règles  & le  prix  de  la  (b> 
briété  ; en  pouüànt  fa  carrière  au-delà 
4e  cent  ans , qu’il  avoir  paflës , quand 
U mourut  à P^oueen  t/66. 

orJur  ■ ' ■ . ■ - ' 

?rn  . . ' 

ï<rM  , W:.l 

. ^ • . .r 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Médecins  du  X Vî.  fiecle  qui  e'cri- 
'virent  fur  lu  faut/ a vant  que  Sanciorius 
fiorit , & qui  font , Thomas  Philologue 
de  Ravcnne  \ P'idiis  Tidius  ; Jerome 
Cardan  ; Alexandre  Trajan  Petrone  J 
Levin  Lemnius  ; Jafon  Pratenfis  ; 
^ Antoine  Flumanel  j Jean  Valvcrd  de 
* Hutnufcoi  Guillaume  Gratarole\  Henri 
de  Rantz,avv  ; Æmile  Diifus  ; Ferdi- 
^ nand  Eujlache  ; Oddo  de  Oddis. 

HP  HO  MAS  Philologue  de 
Ra venue , adre(Tà  au  Pape  Jules  III. 
un  traité  latin  Cm  le  moyen  de  vivre  izo 
ans  (a)  qu’il  dit  avoir  tiré  avec  beau- 
coup de  peine  & de  foin  des  écrits  des 
lavants.  Il  y gem't  des  hmeftes  progrès 
que  l'avarice  & la  fenfualité  ont  fait  à 
Venife , où , au  lieu  qu’on  voyoit  au- 
trefois dans  les  rues  piulicurs  Sénateurs 
plus  que  centenaires  , & non  moins 

vénérables 


(•)  D«  vit*  ultra  120  unius  frttrahtnda. 
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vénérables  par  leurs- cheveux  ) blancs  , 
que  remarquables  par  leurs  riches  Chapitr» 
robes , on  n’en  voyoit  pas  un  de  Ton 
temps , qui  fut  feulement  nonagénaire. 

Pour  ramener  les  chofes  fur  l’ancien 

Îjied , il  exhorte  (es  contemporains  à 
a chafteté  & à la  fobriécé  i il  recom- 
mande de  préférer , autant  qu’on  le  peut, 

■les  lieux  où  l’air  eft  pur  & fain  , & li  je 
ne  me  trompe , c’eft  lui  qui  le  premier 
entre  tous  les  médecins  , a élevé  fa  voix 
conu’e  la  pernicieule  coutume  d’avpir 
dans  les  grandes  villes  des  cimetières , 
qui  en  infectent  l’atmofohere,  & qui 
y attirent  de  dangereufes  maladies  , 
par  les  exhalaifons  qui  s’y  élevent  des 
Cadavres.  ,,  Je  ne  conçois  pas  , dit-il , 

„•  comment  on  peut  approuver  au- 
jOurd’hui  un  ufage  que  les  lages 
nations  de  l’antiquité  ont  proferit 
iy  par  les  loix  les  plus  folemnelles 
Vers  le  milieu  du  XVI*.  fiecle  VidVs 
ViDius  Florentin , publia  un  gros  volu- 
me fur 'la  famé  du  corps  en  général  & 
de  chacun  de  [es  membres  en  particu- 
lier {b  ) \ ouvrage  épuré  , s’il  faut  l’cn 


) De  tüenda  Valentudine  generatlm  librî  fê» 
membiatyu  libii  quacnoidecim.  * 
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croire , de  toutes  les  erreurs  des  Grecs 
& des  Arabes.  François  I.  l'attira  à 
Paris ‘OÙ  il  enfeigna  la  médecine  jufqu'à 
la  mort  de  cet  augufte  & magnifique 
proteéleur  des  fciences , qu'il  revint 
dans  fa  patrie  en  1557  jouir  de  la 
faveur  de  Cofme  grand  Duc  de  Tol- 
cane. 

Dans  cet  ouvrage  , Vidius  a telle- 
ment fuivi  la  théorie  de  Galien , fans 
l'illuftrer  feulement  par  quelque  exem- 
ple tiré  de  fa  propre  pratique  ; il  ell  fi 
abondant , fi  prolixe  en  diftindions  & 
en  divifions  tirées  d'Avicenne  ; il  le 
borne  fi  totalement  à ces  maîtres  de 
l'art  J qu'on  ne  peut  pas  dire , qu'il  y 
air  un  feul  précepte  nouveau  tant  foit 
peu  important  à glaner  dans  tout  le 
livre , quoique  l'auteur  eût  indifputable- 
ment  un  favoir  fort  étendu. 

Je  dois  dire  à peu  près  la  même  chofe 
du  fameux  Jerome  Cardan.  Quoi- 
que très  volumineux  dans  fes  écrits  fur 
la  fanté  , il  n'y  a prefque  ajouté  aucune 
réglé  intéreflante  fin  la  matière , à celles 
qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  de  les 
dévanciers.  Cardan  , defcendu  d'une 
famille  noble  de  Milan  , étoit  né  à 
Padoue  en  ijoo  que  la  perte  obligea 
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Ta  mere  de  quitter.  Il  y a des  gens  ■ .Li,; 
qui  le  célèbrent  comme  un  favant , dont  CHAPiraa 
les  connoiflànces  étoient  des  plus  vaftes  ; 

& en  qualité  de  médecin  , on  lui  fait 
honneur  du  glorieux  fuccès  avec  lequel  , 
appelle  d’Italie  en  E colle  pour  traiter 
l’Archevêque  de  St.  André  d’une  mala- 
die dangeicufe,  il  réuffità  l’en  guérir; 
mais  d’autres  font  peu  d’cftime  de  lui. 

En  reconnoi fiant  qu’il  y a d’excellentes 
chofes  dans  fbn  livre  fur  les  moyens  de 
conferver  la  fanté  Sc  de  prolonger  les 
jours  , ils  prétendent  que  Cardan  eft 
un  écrivani  fort  inégal.  Ce  qu’il  y a de 
certain  c’eft  qu’il  a oie  critiquer  Hippo- 
crate & Galien  fur  des  chofes  que  tout 
le  monde  y approuve  excepté  lui  feul. 

On  n’a  jamais  vu  un  pareil  ennemi  de 
tout  exercice  , pour  peu  qu’il  fatigue 
ou  qu’il  accéléré  la  refpiration  , ou 
qu’il  fallè  fuer.  Il  vous  dit  gravement 
que  les  arbres  vivent  plus  long-temps 
que  les  animaux , parce  qu’ils  ne  for- 
tent  jamais  de  leur  place.  A l’en  croire , 
le  traité  de  Galien  fur  la  fanté  eft  plein 
d’erreurs  , & la  grande  preuve  qu’il 
allégué  pour  en  donner  une  mauvaifè 
idée' , c’eft , que  Galien  eft  mort  avant 
77  ans;  mauvaifè  objeétion  dont  il  a 
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eu  l’imprudence  de  faire  fentir  la  futilité 
à toute  la  terre , en  fe  laiflant  mourir 
lui-même  à 75. 

Rendons  pourtant  à Cardan  la  juftice 
qui  luieft  due,  il  eftle  premier  qui  ait 
fpécifié  les  indications  & les  fympto- 
mes  qui  promettent  de  longs  jours  à 
ceux  en  qui  ils  fe  trouvent  réunis. 
C’eft  1°.  d’être  né  , du  moins  d’un 
côté , de  parents  qui  ont  long-temps 
vécu  , 1°.  d’être  d’une  heureufe  com- 
plexion  , gaie  & fupcricure  aux  in- 

3uiétudcs  & aux  foucis  rongeants,  3° 
’être  bon  dormeur , long-temps  & for- 
tement allbupi. 

Admitateur  de  Cornaro  & de  fon 
régime  , il  recommande  comme  lui  de 
prendre  peu  d’aliments.  Peut-être  mê- 
me la  dicte  qu’il  prefcrit , trop  auftere 
pour  les  perfonnes  qui  mènent  une  vie 
aétive  & laborieule  , épuiferoit-elle 
leur  force  & nuirolt-elle  à leur  lanté  ; 
mais  celle  qu’il  ordonne  aux  gens 
d’une  conftitution  délicate  , à ceux 
qui  menentiune  vie  fédentaire , & à ceux 
qui  font  affligés  de  foins  & d’inquiétu- 
des , n’efl;  furement  pas  l’endroit  de 
(on  ouvrage  le  moins  digne  d’eftime. 

» Voici , dit-il , la  vraie  réglé  pour 
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J,  le  manger  pour  le  boire  , c’eft  g.. î 

„ qu’après  le  repas  on  ne-.fe  fente  ni  Chapitre 
3i  foiblelTè  ni  pefanteur  d’eftomac  , XV. 

3,  mais  qu’on  fe  trouve  d’abord  en  état 
„ de  le  promener  fi  l’on  en  a envie  , 

„ ou  d’écrire  s’il  le  faut  ; que  le  fom- 
33  nieil  ne  foit  ni  accourci , ni  interrom- 
,,  pu  par  le  fouper  , que  le  matin  en 
33  s’éveillant  on  n’ait  ni  mal  de  tête, 

,,  ni  mauvais  goût  dans  la  bouche , & 

„ qu’au  contraire  on  fe  trouve  allégé 
33  & rafraîchi  par  le  fommeil 

Ce  qui  eft  le  plus  agréable  de  tout 
l’ouvrage  de  Cardan  c’efl;  fon  quatrième 
livre.  Il  roule  fur  la  vieillefie.  On 
aime  le  ton  fociable  & l’humeur  joviale 
qu’il  y montre  à l’âge  de  73  ans.  C’eft 
un  plaifir  d’y  voir  les  vives  efpérances 
qui  l’animent  jufqu’aux  bords  prefque 
du  lepulchre.  „ Je  fuis  plus  gai  , 

„ s’écrie-t’il  , que  je  ne  le  fus  jamais 
,,  dans  ma  jeunefie.  A la  vérité  il  fau- 
„ dra  mourir  & laifler  fes  amis  i je  le 
,,  fais  ; mais  je  fais  aulTi  qu’ils  me  fui- 
„ vront  & qu’en  attendant  j’en  trouve- 
„ rai  d’autres  au  lieu  ou  j’irai 

Il  n’y  avoir  pas  long-temps  que  Car- 
dan étoit  mort  , quand  Alexandre 
Trajan  Petrone  dédia  à Grégoire 
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XIII.  & publia  Ton  traité  ft:r  les  aliments 
des  Romaint  cr  la  conjervation  de  leur 
fant/.  Il  y traite  de  la  fituatioii  de  l’air  , 
des  vents  , des  eaux  , & des  faifons 
favorables  dans  cette  capitale  de  l’Italie, 
de  la  maniéré  dont  on  s’y  nourrit,  des 
jeûnes  l'olemnels  qu’on  y obferve , & 
des  maladies  épidémiques  qui  y régnent, 
C’eft  un  ouvrage  écrit  avec  beaucoup 
de  jugement  & d’exaétirude  , un  excel- 
lent modèle  pour  tout  médecin  qui 
voudroit  rendre  un  pareil  fervice  à la 
ville  où  il  demeure. 

Pluficurs  autres  Auteurs , outre  ceux 
que  je  viens  de  nommer  , ont  écrit  dans 
le  XVP.  liecle  avant  Sanétorius , fur 
les  foins  qu’on  doit  prendre  pour  la 
confervation  de  la  fanté.  Je  ferai  men- 
tion des  jprincipaux  , afin  qu’on  puilJe 
les  confulter  fi  l’on  en  eft  curieux , mais 
fans  m’étendre  fur  leurs  ouvrages.  On 
la  fort  bien  remarqué  ( c ) , ,,  les  réglés 
„ pour  la  confervation  de  la  fanté  Sc 
5,  ce  qu’il  y a à dire  fur  les  qualités  & 
5,  le  choix  des  aliments , eft  un  des  fujets 


( c ) Le  Cleic.  plan  de  l’hiftoiie  de  la  médecine. 
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5,  où  il  y a le  moins  de  variation  depuis 
5,  les  temps  les  plus  anciens  “ , depuis 
les  Grecs  & les  Arabes , jufqu’au  célé- 
bré Sanéiorius  à la  Hn  de  ce  îieclc. 

A la  tête  de  ces  Auteurs  que  je  vais 
indiquer  dans  leur  ordre  chronologi- 
que , eft  Levinus  LemniuSj  né  l'an 
1505  en  Zélande,  où  il  pratiqua  avec 
honneur  la  médecine  plulîeurs  années. 
Touché  delà  mort  de  fa  femme  il  entra 
dans  les  ordres  facrés  , & de-là  fes  écrits 
devinrent  tout  à la  fols  des  leçons  de 
morale  & des  préceptes  de  médecine. 
Il  débute  fes  exhortations  à mener  une 
vie  vertueufe  pour  entretenir  la  fauté 
de  l'ame  & du  corps  , en  faifant  obfer- 
ver , qnc , ,,  la  fanté  fe  conferve  par 
,,  la  tempérance  dans  le  manger  & 
,,  dans  le  boire , où  tout  excès  n'eft  pas 
,,  moins  indécent  qu'il  efl:  pernÉsieux , 
„ & par  une  modération  foutenue  dans 
,,  les  chofes  que  Galien  appelle  les  gar- 
,,  diennes  de  la  fanté  (d) , &c  les  mo- 
,,  dernes  les  fix  chofes  non  naturelles  \ 
,,  non  que  réellement  elles  foient  telles  , 


( d ) Lemitias  ne  fie  pas  attention  que  c’étoit 
Galien  qui  le  piemiei  avoic  introduit  cette  de" 
nomination  des  fix  chofes  non  naturelles. 
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,,  mais  parce  qu'en  effet  elles  n’appar- 
,,  tiennent  pas  au  corps  comme  le  lang 
5,  & les  humeurs , quoiqu'elles  aient 
„ aflèz  d'influence  fur  Ton  état  pour  le 
,,  déranger  & le  détruire  quand  on  ne 
,,  les  emploie  pas  comme  on  doit 
Jason  Prateksis  , Zélandois  com- 
me Lemnius  , écrivit  aulfi  , comme 
lui , un  traité  fur  la  conservation  de  la 
fantd  (e)  qui  parut  en  1558.  Il  s'y 
plaint  de  ce  que  des  occupations  accu- 
mulées & une  maladie  de  neuf  mois , 
ne  lui  ont  pas  permis  de  développer 
les  idées  fur  ce  fujet  comme  il  l'auroit 
fbuhaité  & félon  qu'il  l'avoit  conçu. 
Malgré  tout  cela  on  trouve  en  lui  un 
homme  plein  d'efprit,  qui  écrit  d'un 
ftyle  nourri  du  langage  des  bons  auteurs , 
& qui^a  fu  répandre  des  grâces  dans  un 
ouvrage,  où , quand  au  fond  , il  n'y  a 
rien  de  nouveau. 

Antoine  Flumanel  de  Vérone 
écrivit  en  1540  fur  le  régime  tfui  convient 
AUX  vieillards  (/).  Il  y déclare  lui- 
même  qu'il  ne  s'eft  point  écarté  des  fen- 
timents  d'Hippocrate  & de  Galien. 


( r ) De  tuenda  fanitate. 
{/)  Dt  fenum  ngimint. 
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Jean  Valverd  de  Hamusco  étoit 
cfjpagnol.  Ce  fut  en  1551  qu’il  fit  pa- 
roitre  le  traité  qu’on  a de  lui  fur  la  famé 
du  corps  & de  l'efprit  (g).  Ce  traité 
adrelTe  au  Cardinal  Jerome  Véral,  ell 
court , mais  très  judicieux.  Comme  l’Au- 
teur avoit  beaucoup  voyagé,  & dans  des 
régions  Fort  éloignées , ils’étoitmis  en 
état  de  fonder  fur  fa  propre  expérience 
la  nécedîté  de  cette  maxime , qu’il  faut 
diverfiher  la  maniéré  de  vivre  félon  la 
maniéré  du  climat  où  l’on  eft.  „ En 
„ Ecollè  , dit-il  par  exemple  , je  ne 
,,  pouvois  pas  m’empêcher  de  manger 
,,  plus  fréquemment  .que  je  n’étois 
„ accoutumé  de  le  faire  dans  mon  pays 
,,  natal  (b) 

On  a de  Guillaume  Gratarole 
Piémoncois , un  Livre  fur  la  famé  des 
gens  de  lettres  & des  Magïftrats  ( ï ) 
imprimé  en  15/5.  Il  y recommande  la 


) Dr  animi  corporis  fanittte  ad  Hieranimum 
Valium  Cardinalcm, 

( h ) Cum  ego  , qui  meridionalem  magls  incolo 
fegionem  , apud  fcotos  agcrcin  , non  pocctam  me 
contineie  , quin  pluribus  vicibus  cibum  aiTurne* 
icm  , quasn  antea  eflein  confiietus. 

( t ) De  iicteiatoium  qui  magUliatum  geiunc 
«onfeivanda  valetudine.  « 
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tempérance  , nommément  clans  ces 
cinq  chofes , le  manger  , le  boire  , le 
travail  , le  fommeil  & le  mariage  ; 
& il  s’appuie  dans  Tes  préceptes  (ur  l’au- 
torité ci’Hlppocratc  & de  Galien  , qui 
ont , dit-il , recommandé  cette  modé- 
ration comme  ce  qu’il  y a de  plus  effica- 
ce pour  conferver  la  fanté, 

Henri  de  Rantzaw  gentilhomme 
danois,  écrivit  en  i ^7^  fur  la  conferva- 
tion  de  la  fanté’ , à l'ujage  de  fa  famille 
( kj.  Le  premier  & principal  précepte 
de  ce  livre  cft  d'adorer  & de  fervir 
Dieu , & de  lui  demander  par  (es  prières 
qu’il  veuille  conferver  la  fanté i car , dit- 
il , quoique  les  affres  aient  leur  influen- 
ce , il  efl:  toujours  vrai  que  les  prières 
qui  partent  d’un  cœur  pieux  en  ont 
encore  davantage  (/).' 

Æmilius  Dusius  compofa en  1581  , 
Ton  livre  fur  le  foin  quon  doit  prendre 
de  la  faute'  ( w ) , & le  dédia  à Charles 
Duc  de  Savoye.  Tout  ce  qu’il  y a de 


, De  confervanda  valctudine  in  privatum  li- 
®eroTum  fuonmi  nfum. 

( l ) Aftra  valent  aliquid  ; plus  pia  vota  valent. 
fm")  De  tuenda  valetudinc  ad  Carolum  Sabau- 
dis  Ducam. 
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meilleur  dans  cet  ouvrage  eft  copie  de 
Galien. 

J'ai  encore  à indiquer  Ferdinand 
Eustache  , fils  de  Barthelemi  ce  fa- 
meux anacomicien.  Il  dédia  en  1589 
à Sixte  V.  un  traité  intitulé  de  la  prolon- 
gation de  la  vie  humaine  par  le  fecours  de 
la  me'decine  ( n ).  Il  y réfuté  fort  bien  les 
railbnnements  que  l’on  fait , pour  prou- 
ver que  la  médecine  ne  fauroit  prolon- 
ger nos  jours , mais  il  n’y  dit  rien  des 
moyens  qu’elle  emploie  pour  les  confer- 
ver  en  effet. 

J’ennuyerois  le  leéfeur  fl  j’entrepre- 
nois  de  parler  ici  de  tous  les  médecins 
qui  ont  hâzardé  quelques  fpéculations 
Imgulieres  , fur  les  proportions  qu’on 
doit  mettre  entre  les  divers  aliments 
dans  les  différents  repas , précautions 
néanmoins  qu’ils  fe  font  imaginés  être 
fort  efîèntieîles  à la  fanté.  Ôddo  de 
Oddis,  par  exemple,  publia  en  i^7o 
un  traité  fur  la  proportion  entre  le  dmer 
& le  fouper  ( 0 ).  Il  veut  qu’on  dîne  légè- 
rement & qu’on  foupe  à fonds. 


( » ) De  vit*  humanæ  à facultatc  medica  proio- 
jatione. 

(•)  De  coen*  fie  prandii  proportione. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  San^lorius.  Decouverte  importante 
de  ce  Me'decïn  fur  la  tranfpiration 
infenfible  , & obfervation  la  - dejfus. 
Me'decins  qui  ont  approprie'  la  mé- 
thode de  San^loiius  à leurs  climats 
refpectifs  , tels  que  Dodart  en  France  , 
Kàl  en  Angleterre  , de  Gorter  en 
Hollande  , Rogers  & Robinfon  en 
Jrlattde  , & Linen  à la  Caroline. 
Leurs  aphorïfmes.  Infpiration  de  l’hu- 
midité de  l’air  , & remarques  qu’y 
fait  le  Docteur  Jones. 

S ANCTORius  Sanctorius  étoit  né 
dans  riftrie  , région  d’Italie  , fous  la 
domination  des  Vénitiens.  Il  fit  Tes 
études  à Padoue  & il  devint  un  des  Pro- 
felïèurs  les  plus  célébrés  dans  cette 
univerfité.  On  l’appella  de  Padoue  à 
Venile  , & quoique  pour  aller  y prati- 
quer la  médecine  il  dût  renoncer  au 
ProfelTbrat,  la  République  lui  témoi- 
gna fa  confidération  en  or  lonnant  qu’il 
en  conferveroit  les  gages , dont  il  jouit 
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en  effet  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  en 
1 6^6 ,1a.  75®*  année  de  fa  vie. 

Sandorius  ouvrit  dans  la  médecine 
un  champ  tout  nouveau  & parfaitement 
inconnu  à tous  les  médecins  & à tous  les 
Philofophes  avant  lui  , par  une  fuite 
d'expériences  continuées  avec  une  afïî- 
duité  incroyable  durant  trente  ans , il 
établit  les  diverfes  loix  de  la  perfpira- 
tion  infenfible  qui  fe  fait  en  nous  , ou 
plutôt  il  publia  fur  ce  fujet  des  aphorif- 
mes  dont  quelques-uns  font  d'un  ufage 
fi  fur  pour  la  lanté , qu'on  ne  fauroit 
les  pafler  fous  filence.  Mais  il  y faut  du 
V choix  ; il  faut  favoir  diftinguer  ceux 
que  l'expérience  a confirmés  comme 
fondés  dans  la  nature  , d'avec  ceux  qui 
n'en  ont  que  l'apparence  & qui  font 
uniquement  appuyés  fur  la  théorie  erro- 
née qui  prit  le  deflus  parmi  les  méde- 
cins du  temps  de  Sandorius.  Peut-être 
ne  fera-t-on  pas  fâché  de  comparer  ici 
les  expériences  que  cet  habile  homme 
• ht  en  ptfant  le  corps  humain  , avec  les 
obfèrvations  que  les  anciens  avoient 
faites  fur  la  tempérance  & l'exercice  , 
pour  remarquer  l'harmonie  des  unes 
avec  les  autres.  En  partant  de  deux 
différents  principes , ils  ont  les  uns  & 
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les  autres  abouti  à donner  les  mêmes 
réglés  pour  la  conlervatioinde  la  fanté  , 
ainii  leurs  expériences  & leurs  obferva- 
rions  s’éclairciilent  ôc  Ce  confirment 
réciproquement. 

Il  n'y  a point  de  doute  que  Galien 
n’ait  connu  en  général  l’infeiifible  pers- 
piration de  nos  corps  , je  n’en  veux 
d’autres  preuves  que  les  paroles  fuivan- 
tes  de  ce  grand  médecin  „ cette  vapeur 
excrétoire  , dit-il  ( 4 ) , eft  pouflée 
hors  du  corps  par  de  petits  orifices , 
que  les  Grecs  appellent  des  pores  , Sc 
qui  le  trouvent  répandus  par  tout  le 
corps  J - fpccialement  l'ur  la  peau  , 
elle  en  ed , dis-je  , chafiée  , en  partie 
par  la  Tueur , en  partie  par  une  infen- 
lible  peiTpiration  qui  échappe  à la  vue 
& dont  peu  de  gens  favent  feulement 
l’exiftcnce 

Depuis  Galien  jufqu’àla  fin  du  XVI®. 
fiecle  , tous  les  médecins  en  général 
ont  eu  une  idée  vague  de  cetee  tranfpi- 
ration  imperceptible,  ils  ont  tous  Tu 
que  le  corps  Ce  défait  par  cette  voie 
d’une  partie  de  Tes  humeurs  fuperflucs. 


{ « ) De  Sanit.  tuend.  Lib.  z.  cap.  iz.  fub  fiaem. 


Digitize<i  by  Google 


BT  DE  l’Art  DE  LA  conserver.  171 

Mais  c’cfl:  à Sanâiorius  qu’étoit  refervée 
la  gloire  d’évaluer  à la  balance  la  quan- 
tité précKe  de  cette  perfpiration  ; de 
démontrer  que  l’évacuation  qui  fe  fait 
en  nous  par  cette  voie , eft  plus  forte 
que  celle  qui  fe  fait  par  toutes  les  au- 
tres voies  cnfcmble  ; & de  donner  des 
réglés  pour  la  faire  plus  furement  con- 
tribuer à la  fanté. 

Il  eft  vrai  que  l’on  tranfpire  plus  ou 
moins  félon  les  climats  où  l’on  vit. 
Mais  cela  mêiDe  a fait  naître  aux  méde- 
cins de  différents  pays , la  penfée  de 
réitérer  les  expériences  de  Sanélorius. 
Ils  ont  jugé  la  chofe  importante , dans 
la  perfuafion  que  par  ce  moyen  l’on 
parviendroit  à comparer  la  tranfpiration 
qui  fe  fait  dans  le  coms  humain , foit 
lenfiblement , foit  infenfîblement  dans 
les  différentes  régions , avec  celle  que  cet 
habile  homme  avoit  obfervée  en  Italie. 

Monlieur  Dodart  , médecin  Fran- 
çois , très  favant , & 'obfervateur  auflî 
droit  & vrai , qu’induftrieux  Sc  habile, 
fut  le  premier  , (b)  qui  entreprit  ces 
expériences.  Il  les  commença  en  1668 , 


(b)  Voy.  dans  l’Hift.  de  l’Académie  des  Sciences 
i'clogc  de  M.Dodaïc  , & notez  que  là  2dedtein$ 
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& les  continua  prefque  fans  interruption 
pendant  trente-trois  ans. 

Le  Dr.  Jaques  Keil  , fit  en  Angle- 
terre la  même  chofe  que  Dodart  avoit 
fait  en  France;  il  publia  en  1718  la  . 
table  de  Tes  propres  obfervations  faites 
pendant  une  année  entière  fans  intermif- 
fion  t & il  y joignit  le  détail  des  ellais 
qu^il  avoit  fait  à diverfes  reptiles  durant 
les  dix  ans  qui  avoient  précédés. 

M.  DE  G O R T E R , entra  en  Hollan- 
de dans  la  même  carrière  & la  fournit 
glorieulement.  Dès  l’an  1718  il  donna 
en  Latin  Ton  livre  de  la  Perfpiration 
infenfible  & l’on  en  fit  eu  1736  une 
fécondé  édition.  Grâces  aux  obferva- 
tions  de  ces  deux  favants  médecins , le 
D.  Keil  & Mr,  de  Gorter  , tous  deux 
d’un  difeernement  & d’une  exadtitude 
géométriques,  on  eft  parvenu  à corri- 
ger les  calculs  de  Sanébonus  qui  n’é- 
toient  pas  jufte^pour  les  habitants  des 
pays  froids.  M.  de  Gorter  fiir-tout , 
dirigé  par  Boerhaave  , répandit  un 


imprimée  en  François  par  les  (oins  de 
M.  No^uez  , qui  y ajouta  une  explication  des 
aphonfmes  de  Sanéloiius. 
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^rand  jour  fur  ce  fujet  par  Tes  expérieii-  ' 

ces  réitérées  ëc  par  Tes  judicicufes  réHe-  Chapitre 
xions.  XVI. 

Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  ici  la  pro- 
duétioii  cuneule  d’un  Gentilhomme 
Irlandois.  Ayant  lu  Sanétorius  , avec 
le  commentaire  dont  le  Dr.  Lifter  l’a- 
voit  accompagné  , il  confulta  le  tra.té 
du  Dr.  Keil  fur  la  même  matière.  Vo- 
yant que  , félon  ce  dernier , la  tranfpi- 
ration  infenftble  étoit  beaucoup  moins 
abondante  dans  la  grande  Bretagne 
qu'en  Italie , il  refolu  de  faire  fur  lui- 
même  un  cours  de  cette  ftatique  expé- 
rimentale pendant  un  an  entier,  & 
voici  ce  qu'il  en  écrivit  avec  une  modef- 
tie  admirable  au  Dr.  Rogers.  „ J'ai 
„ fait  quelques  obfervations  irrégulie- 
,,  res  depuis  le  zo  novembre  1720 
jufqu’  au  I de  mai  1721  ; elles  méri- 
„ tetit  à peine  que  j'en  parle,  mais 
„ les  tables  que  j’ai  dreflées  dans  la 
„ fuite  font  plus  exaéles.  Si  j’avois  pu 
„ penfer  qu'elles  feroient  rendues  publi- 
,,  ques , j'y  aurois  encore  donné  plus 
3,  de  foin  & mis  plus  de  correébion  “. 

Dans  un  autre  endroit  de  cette  lettre 
il  ajoute  , ,,  n'ayant  pas  allez  de 
,,  place  ici , je  paftè  fous  lilence  toutes 

S 


Digitized  b)-  Cîi -jgle 


Chapitre 

XVI. 


174  Histoiri  DI  LA  Santé  , 

„ les  obfervations  que  j'ai  faites  fur 
J,  la  diete  & l'exercice  , & je  ne  parle  de 
,,  celles  que  j’ai  faites  fur  les  évacua- 
5,  rions  à la  fellc  pendant  deux  mois 
5,  feulement 

Cet  écrit  parut  pour  la  premie/e  fois 
en  1754  avec  l'ingenieux  ElTai  du  Dr. 
Rogers  fur  les  maladies  Epidémiques 
{c)  i Sc  malgré  toute  la  modeftie  de 
l'auteur  , il  devint  entre  les  mains  de 
!M.  Rogers , une  piece  parfaite  en  fon 
genre , „ car  , dit-il  , par  les  expé-  * 
5,  ricncts  rapportées  dans  ce  traité  , la 
3,  médecine  ftatique  fe  trouve  avoir 
3,  été  poullce  en  Irlande  beaucoup  au- 
3,  delà  de  ce  qu'elle  l'avoit  été  en  Ita- 
3,  lie  par  les  attentions  & les  expériences 
3,  du  fameux  Sanctoriqs  Peut-être 
fera-t-on  furpris  qu'un  Gentilhomme 
campagnard  d'Irlande  , ait  fait  dans 
quelgucs.  mois  , des  expériences  aufïî 
déciuves  fur  la  matière  dont  il  s'agit , 
que  le  célébré  médecin  d'Italie  en  avoit- 
pu  faire  en  plulleurs  années.  Mais  enfin 
ce  qu'il  y a de  vrai , c'eft  que  les  expé- 
riences ôc  les  obfervations  de  notre  Gen- 


( t ) Eflay  OB  eptdcmical  dilcafes. 
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tilhomme , ainfi  que  les  règles  & les  -i 

aphorifmes  qu'ils  en  a déduits,  quelle  Chapitre 
qu'en  foit  la  lource , font  d'un  très  grand  X V L 

ufage  & annoncent  beaucoup  de  genie. 

On  trouve  aulTi  dans  le  IXe.  Tome 
des  Tranfaétlons  Philolbphiques , de 
très  bonnes  expériences  de  ftatique  faites 
par  le  Dr.  Jean  Linen  à Charles- 
town , dans  la  Caroline  méridionale, 
depuis  le  mois  de  paars  1 740  jufqu'au , 
mois  de  mars  1741.  Ce  médecin  s'y 
trouva  engagé  par  les  recherches  qu'il- 
faifoit  alors  fur  la  caufe  d'une  maladie  • 
épidémique  , qui  revient  périodique-- 
ment  de  temps  en  temps  dans  ce  pays  • 
là.  Mais  des  tables  générales,  drellées 
dans  un  climat  fi  différent  du  nôtre 
dont  on  n'a  déduit  aucunes  réglés  d'un 
ufage  janiverfel,  ne  peuvent  pas  fervir 
à grand  chofe  pour  conferver  la  fanté 
dans  les  lieux  que  nous  habitons. 

La  derniere  produétion  qui  eft  venue 
à ma  connoiflànce  fur  ce  fujet , c'eft  une 
diflertation du  Dr.  Bryan  Robinson, 
il  la  publia  en  1748.  ( ) Elle  roule  fur 
Ix  nourriture  & les  évxcuxûons  du 


(d)  DilTeit.  on  the  food  and  difeharges  of 
buman  body. 
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corps  htimaiK  ; rmis  l’auteur  y a fait  tant 
de  calculs,  il  s’y  eftexjnimé  d’une  ma- 
niéré Il  alambiquée  , h fupérieure  à la 
portée  du  commun  des  leéteurs,  que  i 
je  ne  faurois  en  faire  u(age  fans  fortir 
de  mon  plan.  M’entcnciroit-on  fi  je 
difois  ici , comme  il  le  fait  à la  page 
77  de  cette  Ddlertation  , „ que  la  co- 
3,  lere  & la  joie  augmentent , & que  la 
,,  crainte  5c  la  triltdle  diminuent  com- 
,,  me  la  tranfpiration  & les  urines  ; que 
3,  quand  le  corps  elT:  fatigué  par  la  cole- 
3,  re , l’ame,  qui  par  le  moyen  de  l’Æther 
pj  a beaucoup  d’infiuencc  fur  lui,  excite 
P,  dans  cet  Æther  qui  eft  comme  Ton 
P,  fcnf'orium  intérieur  / un  mouvement 
P,  violent  de  vibration  , lequel  fe  com- 
P,  munique  par  le  canal  des  nerfs  à tou- 
P,  tes  les  parties  du  corps  “ ? Il  faut 
avouer  du  moins  que  ce  n’efl:  pas  là 
parler  clairement. 

Je  reviens  donc  à Sanétorius.  Scs 
aphorifmes  fur  la  médecine  ftatique, 
font  divifés  en  fept  livres  ou  lept 
ftclions.  Il  y traite  mccelTivement , i o. 
du  poids  de  la  tranfpiration  infen/ible  , 

2°.  de  l’air  & des  eaux  , 5°.  du  manger 
& du  boire,  4°.  du  fornmeil  5c  de  la 
veille,  de  l’exercice  5c  du  repos. 
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Cq.  du  mariage , 70.  des  pafTions,  Je 
vais  tâcher  de  rapporter  à ces  fcpt  points 
tout  ce  que  Santtorius  a propofé  de  plus 
utile  pour  la  coni'ervation  de  la  fanté. 
J’y  inféretai  même  fans  diftindlion  ce 
que  j’ai  trouvé  de  meilleur  dans  les  mé- 
decins dont  je  viens  de  parler , & qui 
ont  écrit  comme  lui  fur  la  médecine 
ftatique. 

I.  Section.  Du  poids  de  la  trav.fpha- 
tion  infenjible. 

I.  La  tranfpiration  infenfible  qui  fe 
fait  tant  par  les  pores  de  la  peau  qvie 
par  la  refpiration  , elt  plus  conlidérable 
elle  feule  que  toutes  les  évacuations 
fenfibles  prifes  enfcmble.  Si  un  homme 
fort  & roDufte,  qui  dans  un  beau  temps, 
prend  un  exercice  modéré , mange  & 
Doit  le  poic;s  de  huit  livres  par  jour  , il 
en  évacue  orq  livres  par  la  tranfpira- 
tion  infe  inl  le  , & quand  elle  fe  fait 
fans  obfta;ic,  il  en  elt  plus  allégé  que 
par  toutes  les  autres  évacuations. 

Z.  Tant  que  chaque  jour  le  corps 
'revient  au  même  degré  de  pcfanteur , 
parce  qu’il  tranfpire-  dans  la  même 
mefure  , la  fanté  fc  conferve  fans  al- 
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L.'»'.  ■■■■  téracion.  Elle  décline  quand  le  corps 
Chapitre  conferve  Ton  poids  ordinaire , par  une 
plus  abondance  évacuation  des  excre- 
ments  ou  des  urines  que  de  coutume. 
Mais  fl  au  bout  de  quelques  jours , le 
corps  ne  recouvre  pas  fon  poids  ordi- 
naire , (bit  par  une  tranfpiration  co- 
picufe  . fbit  par  des  évacuations  fen- 
Ebles  , il  faut  s’attendre  à la  fievre 
ou  à quelqu’autre  maladie  prochaine. 

3.  Plus  la  tranfpiration  elt  ^pure  & 
fubtile  , c’eft-à-dire  , dégagée  de  tou- 
te autre  humidité  qui  forte  fenfible- 
ment  du  corps  , & plus  elle  eft  faine. 

4.  Se  fcntir  le  corps  pefant  quand 
il  confie  par  la  balance  qu’il  eft  léger  , 

' c’eft  l’annonce  d’une  difpolîtion  tout 
autrement  mauvaife , que  de  le  fentir  pe- 
fant quand  il  l’eft  en  eftet.  Au  con- 
traire le  fentir  léger  quand  à la  ba- 
lance il  eft  plus  pefant  , c’eft  ligne 
qu’on  fe  porte  excellemment  bien. 

5.  La  douleur  de  tête , ou  de  qucl- 
qu’aucre  partie  du  corps  , diminue  la 
tranfpiration. 

6.  C’eft  un  ligne  certain  de  fanté  , 
que  de  pouvoir  monter  fur  une  hau- 
teur avec  plaifir. 

••  7.  De  légers  purgatifs  ne  diminuent 
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pas  la  tranfpiratioii  , ils  aident  dou- 
cement ^ fe  décharger  d’un  poids  inu- 
tile i mais  il  en  eft  .tout  autrement  des 
violents  purgatifs  ; ils  empochent  la 
tranfpiration  & font-  dangereux  par 
plus  d'un  endroit. 

8.  Dans  de  jeunes  gens  d’une  bonne 
faute  & qui  vivent  modérément  , le 
corps  s’accroît  tous  les  mois  de  deux 
ou  trois  livres.  Qiielquefois  vers  la  fin 
du  mois  ils  fe  trouvent  la  tète  pefan- 
te  , ou  plus  ou  moins  de  lalïitude  6c 
d’abattement  -,  mais  biçn-tôt  une  éjec- 
tion d’urine  un  peu  trouble  , ou  quel- 
qu’autre  évacuation  , les  remet  dans 
leur  état  ordinaire. 

9.  Diverfes  caules  contribuent  à ar- 
rêter la  tranfpiration  , mais  les  princi- 
pales font  , un  froid  humide  , une 
nourrit  are  gluante , le  jeune  , la  frayeur, 
des  nuits  inquiètes  , Sc  quelque  éva- 
cuation trop  abondante. 

10.  Les  jeunes  gens  tranfpirent  plus 
que  les  v eillaids  , & la  mefure  de 
cette  tranfp  ration  varie  félon  la  diver- 
fîté  des  temoéraments  , de  la*  mamere 
de  vivre  , des  climats  & des  fail'ons'. 

1 1 . Mais  comment  favoir  précifé- 
ment  combien  on  doit  tranfpirer , pour 

S 4 
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» ■ ■ L-  fc  confcrvcr  en  bonne  fanté  jufques 

tuAPiTXE  dans  la  v.eiilelle  ? Le  problème  eft  des 
plus  nnportanrs.  Chacun  a intérêt  d'être 
informé  fi  l’on  peut  sûrement  le  ré- 
foudrc.  Lt  SanéVorius  prétend  qu’on  le 
peut  , en  s’y  prenant  comme  je  vais 
dire. 

Après  avoir  copieufement  foupé  , il 
faut  calculer  au  bout  de  douze  heu- 
res , combien  on  a perdu  de  Ton  poids 
par  la  tranlpiration  infcnlible  , & je 
fuppofe  qu’on  en  aura  perdu  50  011- 
■ ces.  Une  autre  lois  il  faut  fe  pefer  le 
matin  quand  on  n’aura  ni  foupé  la 
veille  , ni  fait  aucun  excès  dans  le 
dîner  précédent , & je  fuppofe  qu’alors 
on  trouvera  qu’on  a perdu  par  la 
tranfpiration  10  onces.  Cela  pofé  il 
faut  tacher  de  s’alfreindre  à une  diete  , 
à un  exercice  , à un  ufage  modéré  des 
fix  chofes  non  naturelles  , qui  procure 
une  tranfpiration  infenfible  dans  le 
jufie  milieu  entre  50  onces  & 20.  Ce 
mil ‘eu  fera  35  onces  , & en  fe  met- 
tant journellement  à ce  poids  , on  at- 
teindra , félon  Sanélor'us  , en  bonne 
fanté  l’âge  de  cent  ans.  Mais  outre 
que  ce  feroit  un  alfujett. dément  extrê- 
me que  de  vivre  fi  réguliéremcuc 
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félon  'cette  méthode  , il  faut  que 
l'Auteur  lui  - même  n'ait  pas  pu  s'y 
foumettre  , car  il  cft  mort  à l'âge  de 
75  ans. 

Le  Dodeur  Keil  a prefcrit  une  au- 
tre réglé.  Il  veut  que  l'appetit  , 'un 
appétit  naturel  & où  il  n'y  a .rien  de 
défordonné , foit  la  mefure  de  la  diete 
qu'on  obferve.  En  fuivant  les  confeils 
de  ce  Diredeur , on  n'aura  pas  befoin', 
à ce  qu'il  aflùre  , de  fe  pefer  chaque 
jour  pour  favoir  jufqu'à  quel  degré 
l'on  doit  manger  & boire,  la  nature 
fe  contente  de  ce  qu'il  lui  faut  , elle 
ne  demande  ni  plus  ni  moins. 

Le  favant  de  Gorter  n'eft  pas  éloiê 
gné  de  ce  fentiment.  „ Je  me  fuis  ; 
„ dit-il  , convaincu  par  des  expériences 
«réitérées  à la  balance  , que  fi  un 
,,  homme  qui  fe  porte  bien , mange  & 
,,  boit  autant  qu'il  eft  nécellaire  pour 
„ n'avoir  ni  faim  ni  foif , enforte  qu'il 
„ quitte  la  table  d'un  côté  fans  s'être 
„ chargé  l'eftomac  , & de  l'autre  fànsf 
„ appétit  , fes  évacuations  égaleront 
,,  journellement  fa  nourriture  , ou  ce. 
„ ce  qui  revient  au  même  , il  jouira 
„ d'une  bonne  fan  té  , caria  fantédé- 
„ pend  principalement  de  l'égalité  de 
,,  ces  chofes. 
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eaHSSM-  „ Si  l'on  veut  donc  , continue  ce 
Chapitre  „ célébré  Profelîeur  , jouir  d'une  fanté 
XVI*  ,,  ferme  ôc  confiante  , il  faut  chaq^ue 
„ jour  faire  de  l'exercice  & ufer  des 
,,  autres  chofes  nécefîàires  à la  vie  , 
' ,,  avec  la  modération  & dans  la  me- 

,,  fure  - convenable  , pour  entretenir 
. ,,  journellement  cet  appétit  naturel  de 

„ manger  & de  boire  , àc  fe  fatisfaire 
3,  après  cela  en  prenant  dès  aliments 
„ & de  la  boiflbn  , non-feulement  qui 
' ,,  foient  fains  & bienfaifants  en  eux- 
3,  mêmes  , mais  encore  en  y gardant 
,,  toujours  la  modération  qu'on  vient 
„ de  recommander 

C'eft  là  notre  avis  , la  vraie  réponfe 
à la  queftion  de  Sanélorius  , réponfe 
dont  il  n’efl  perfbnne  qui  ne  puillè  , 
fans  beaucoup  de  peine  , juftifier  la 
vérité  par  fa  propre  expérience. 

II.  Se  CT.  de  VAir  & de  l'Eau» 

I,  La  tranfpiration  eft  indubitable- 
ment fùpprimee  dans  un  air  froid  , 
• pur  & fain , mais  les  fibres  y gagnent 
de  la  force  , & la  matière  fupprimée 
ne  fauroit  caufer  ni  accident  ni  dou- 
leur. Au  contraire  dans  un  air  humide 
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&c  mal-fain  , la  ï-efpiration  eft  retenue  , 
les  fibres  font  relâchées  , & la  matière 
obltruée  peut  cauier  bien  du  défordre 
& du  mal. 

1.  Tout  air  trop  froid  , trop  humi- 
de , ou  fort  tempétueux,  arrête  la  trans- 
piration. 

5 . L'air  des  villes , eft  généralement 
■parlant,  plus  mauvais  que  l’air  de  la 
•campagne.  Chargé  des  exhalai  fous  des 
habitants , il  en  eft  plus  groffier , plus 
propre  à émouftèr  l’appetit. 

4.  L'air  & le  bain  froid  réchaufFenf 
les  corps  robuftes  & font  qu’on  fè 
trouve  léger  ; c’eft  tout  le  contraire 
pour  les  gens  foibles  & débiles  ; ils  en 
Sortent  plus  glacés , plus  pefantsj  & 
plus  ce  froid  eft  Ibudain,  plus  il  eft 
dangereux. 

5.  Un  air  frais  & agréable  eft  ' plus 
mal-fain  au  corps  quand  on  eft  bien 
échauffé , qu’un  air  fort  froid  , ou 
même  que  de  l’eau  froide,  parce  que 
le  premier  obftrue  en  relâchant , çe  qùi 
rend  le  corps  pefant , au  lieu  • que  du 
moins  l’autre  en  obftruant  fortifie,  ce 
qui  donne  de  la  légéreté. 

6.  Il  eft  très-agréable  d’aller  fe  bai- 
gner dans  de  l’eau  froide  après  un 
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violent  exercice,  mais  c'eft  un  plaiftr 
très-dangereux.  ^ 

7.  Le  jeu  de  l’éventail  arrête  la  trans- 
piration ; il  échauffe  la  tête  & la  rend 
pefante. 

8.  Une  pluie  continuelle  eft  plus 
mal-fainc  qu’une  continuelle  fécherelîè  ,, 
parce  qu’elle  appefantit. 

9.  On  fè  plaint  ordinairement  da-j. 
vantage  de  lailitude  en  été  qu’en  hi- 
ver , non  qu’alors  on  Soit  dans  la  vé- 
rité plus  pefant , car  au  contraire  on 
fe  trouve  à la  balance  plus  leger  de 
trois  livres  ou  environ , mais  parce, 
qu’un  air  chaud  relâche  les  hbres  & 
affoiblit. 

10.  Les  gens  robuftes  tranrpircnt  le 
plus  pendant  le  jour  en  été,  ma» s en 
hiver  c’eft  pendant  la  nuit.  Et  au  lieu 
qu'en  été  la  tranfpiration  Supprimée  les 
difpofe  aux  atteintes  des  fievres  mali- 
gnes , en  hiver  au  contraire  elle  eft  de 
peu  de  conféquence , parce  que  la  ma- 
tière que  l’on  tranfpire  eft  plus  acre, 
dans  la  chaleur  que  dans  le  froid. 

11.  De  toutes  les  faifons , l’automne 
eft  la  plus  mal-faine  , parce  que  la 
matière  de  la  tranfpiration  y eft  faci- 
lement arrêtée  & facilement  corrom- 
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pue.  Pour  éviter  ce  double  mal , il 
faut  fe  tenir  bien  habillé  de  ufer  d’un 
régime  convenable.  De  cette  maniéré 
on  tiendra  toujours  à peu  près  le  corps 
au  même  degré  de  pefanteur. 

' II.  En  fe  déshabillant  trop  tôt  au 
printemps  ôc  en  s’habillant  trop  tard 
en  automne,  on  court  rifque  d’avoir 
!a  fièvre  en  été  & des  fluxions  en  hVer. 

i * 

III.  Section.  Du  Manger  & du  Boire. 

I . Le  corps  tranfpire  peu , fbit  lors 
que  l’eftomac  eft  trop  vuide , foit  lors 
qu’il  eft  trop  rempli. 

1.  Manger  beaucoup  ne  peut  que 
nuire  aux  gens  qui  ne  prennent  prefquc 
pas  d’exercice,  mais  c’eft  une  néceflîté 
à ceux  qui  fe  donnent  bien  du  mou- 
vement, quoique  jamais  violemment. 

3 . Si  connoilïant  la  quantité  de  nour- 
riture que  vous  prenez  chaque  jour^ 
vous  favez  y proportiomier  l’exercice 
que  vous  faites  , comptez  que  vous 
pofledez  l’art  de  vivre  en  bonne  fanté 
jufques  dans  la  vieilleflè  la  plus  re- 
culée {e). 


( « ) Cet  aphoiifme  , ainû  que  bien  d’auttes , cü 
pris  d‘Hippoaate. 
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— 4.  Les  aliments  qui  pelenc  le  moins 

Gh>?itre  à l'eftomac  & qu’on  y fent  le  moins, 
XYl.  ceux  qui  donnent  la  meilleure 

nourriture  & la  plus  facile  tranfpira- 
• tion.  Quant  à la  quantité  qu’il  con- 

vient d’en  prendre  , on  peut  dire  qu’elle 
eft  au  point  defiré , lors  qu’après  le 
repas , le  corps  fe  lent  aulïi  léger  & 
aulïi  aétif  que  fi  l’on  n’avoit  rien 
mangé. 

5.  Se  coucher  fans  fouper  quoiqu’on 
ait  faim , c’eft  le  moyen  de  tranlpirer 
peu.  Si  on  le  fait  fouvcnt  on  court  rifi- 
que  d’attraper  la  fievre. 

6.  LTne  excellente  nourriture  légère' 
& de  facile  digeltion , c’eft  la  chair 
des  jeunes  animaux , de  bon  mouton 
& du  pain  de  froment  préparé  avec 
foin , c'cft-à-dire , où  il  y ait  la  qua- 
lité convenable  de  levain  & de  Tel  & qùî' 
ait  été  bien  pétri. 

7.  Quand  on  a mangé  quatre  onces 
d’un  aliment  fort  & nourrilfant,  tels', 
que  font  le  pourceau , l’anguille , ou 
quelque  poillon  gras , le  corps  paroît 
plus  pefant  que  fi  l’on  avoir  mangé 
ïix  onces  de  quelqu’aliment  qui  nour-- 
rillênt  moins , comme  du  poillon  de. 
riyiere,  des  poulets,  de  petits  oifeaux;  ' 
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car  c'eft  une  réglé,  que  là  où  la  di-  — ~ 
geftion  eft  difficile  , la  tranfpiration  cft 
lente  & embarraflee.  Xyi* 

8.  Des  jeûnes  inufités  rendent  le  corps 
trop  leger , & trop  fbuvent  réitérés , ils  , 
altèrent  la  fanté. 

9.  Six  livres  de  nourriture , prifes 
tout  de  fuite  dans  un  feul  & même 
repas , caufent  plus  de  pefanteur  & de 
mal-aife , que  huit , prifes  en  deux  ou 
trois  fois.  C’eft  ruiner  peu  à peu  fa 
conftitution  , que  de  ne  faire  qu’un 
repas  par  jour,  dans  quelque  mefure 
qu’on  y mange. 

10.  Qui  mange  plus  qü’il  ne  peut 
digérer,  fe‘ nourrit  moins  qu’il  ne  doit 
& conféquemment  doit  maigrir. 

11.  Il  eft  imprudent  de  manger  d’a- 
bord après  une  grande  fatigue  de  corps 
ou  d’efprit,  parce  que  le  corps  fatigué 
ne  tranfpire  pas. 

12.  Chacun  a fa  capacité  propre, 
des  vaifîeaux  qui  peuvent  prêter  & s’é- 
tendre jufqu’à  \m  certain  point , & 
après  cela  le  rétablir  d’eux-mêmes  dans 
leur  état  naturel.  Quatre  livres  de  fo- 
lide  & . de  liquide  font  autant , ou 
plus  qu’il  en  faut  à quelques  perfbn- 
nes,  pendant  que  d’autres  pouiroienc 
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g-L....  i — (ans  inconvénient , en  donner  le  dou- 
Çhapitre  ble  à-porter  à leur  eftomac. 

XVI*  ^ IJ.  Généralement  parlant,  on  dc- 
vroit  prendre  à Ton  repas  la  moitié 
plus  de  liqueur  temperée  dont  on  s'a- 
orcuvc , que  des  aliments  folides  dont 
on  fe  nourrit.  , 

14.  Le  vin , quand  il  eft  d'une  bonne 
flualité , & qu'on  en  ufe  Tobremcnt , 
iavorifela  digeftion  Sc  facilite  la  tranf- 
piration. 

.If.  Un  grand  feu  en  hiver,  fait 
fur  la  cranfpi ration  le  meme  effet  que 
le  foleil  en  été , il  l’augmente. 


^ ^ J • 

IV.  Section.  Du  Sommeil  &-de  la  Feîlle, 

’ /■  1 

I.  Selon  Sanélorius  , un  fommeil 
tranquille  cft  fi  favorable  à la  tranf- 
piration  , dans  les  perfonnes  faines  Ôc 
robuftes,  que  fou  vent  elle  y donne  50. 
onces  en  fept  heures  de  temps,  le  dçu- 
ble  plus  que  dans  la  veille;  ma’S  (i 
l’on  confulte  les  tables  de  Ked  .3i  les 
expériences  réitérées  de  Mr.  de  Gortc'r  , 
on  verra  que  la  tranfpiration  noéturne 
• domic  à peine,  feize  onces  , & qu’en 
Hollande  , comme  dans  la  grande 
Bretagne,  on  traiifpire  le  jour  plus 
■ . que 


J’ 


Digitized  by  Goonij 


ET  DE  l’Art  de  la  conserver,  iSo 

« 

que  la  nuit.  ,,  Cependant , & ' quel- 
,,  que  grandes  que  foient  ces  ditFércn- 
„ces,  dans  la  quantité  de  la  matière 
„ qu’on  tranfpire  , félon  les  divers  cli- 
3,  mats  où  l’on  vit , il  demeure  cenaiii 
,,  qu’un  profond  & tranquille  fom- 
33  meil  eft  raffaîchiUànt  dans  tous  les 
,,pays,  & que  non-feulement  il  faci- 
,,  lite  la  tranfpiration  inlenfible , la- 
*,  quelle  feroit  beaucoup  moins  confi- 
,,  dérable  ians  cet  heureux  repos  , mais 
33  qu’outre  cela  il  reftaure  les  efprits  Sc 
33  6c  fortifie  le  corps  fenfiblcment 
2.  Après  une  bonne  nuit  on  Ce  lent 
le  corps  plus  léger,  tant  parce  qu’on 
a acquis  de  nouvelles  forces , que  par- 
ce qu’on  s’eft  débarralfé  d’un  fardeau 
importun  en  tranfpirant» 

• 3.  Tout  ce  qui  empêche  lefommeil 
arrête  la  tranfpiration , que  rieii  n’in- 
terrompt davantage  qu’une  nuit  in-» 
quiete. 

' 4,  La  trailfpiration  eft  plus  déran- 
gée par  un  vent  frais  du  midi , pen- 
dant le  fommeil  , que  par  un  grand 
froid  durant  la  veille. 

J*  Il  fuffit  de  cltanger  de  lit  pour 
diminuer  la  tranfpiration , parce  que 
les  chofes  auxquelles  nous  ne  foipn'.es 

T *■ 


m » s 

CHAPITRi 

KYL 


Digitized  by  Google 


HiSTOlKt  DE  LA  SantÉ  / ‘ ‘■ 

^ pas  accoutumés  nous  conviennent  rare- 
CHAPITRE  ment , lors  même  qu'en  foi  elles  léroient 
•XVI.  préférables.  ’ 

6.  Quand  au  fortir-du  fommeil  on 
baille  & qu’on  s’étire  bien  dans  le  lit , 
la  tranfpiration  s’en  accroît. 

• 7.  Comme  on  tranlpire  plus  au  lit 
qu’ailleurs , & que  la  matière  qui  s’é- 
chappe par^  les  pores  y eft  retenue  par- 
les couvertures , c’eft  là  fur-tout  que 
des  gens  qui  ne  (^e  portent  pas  bien , 
communiquent  leurs  maladies  aux  per- 
fonnes  en  fanté  avec  qui  elles  coü-* 
chent;  là  même  que  quelquefois'  les 
gens  qui  fc  portent  bien , s’incommo^ 
dent  refpeétivement , en  fc  communi- 
quant des  hunaeurs  , qu’il  auroit  mieux 
valut  qu’ils  ne  fe  tranfmilTènt.pas. 

8.  On  fent  qu’on  a fûrement  bien 
dormi,  quand  au  matin  on  ie  trouve 
l’entendement  net  , le  corps  vif  ôc 
agile. 

9.  Trop  de  fommeil  rend  le  corps 

froid , pelant , ftupide.  ' *- 

10.  La  tranfpiration  eft  plus  empê-' 
chée , lorfqu’cn  dormant  on  le  défait 
de  fes  couvertures  > que  lorfque  durant 
la  veille  on  fe  dépouille  de  fes  habits.  ‘ 

‘XI.  Un  doigt  de  bon  vin  fait  dor- 
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mir  & facilite  la  tranfpiration  ; dès 
qu’on  en  prend  plus  qu'il  ne  faut,  il 

met  obftacle  à l’un  & à l’autre. 

• • 

• • ' 

V.  Sect.  De  L‘ Exercice  & du  Repos*  ■ 

1 . Le  corps  tranfpire  beaucoup  mieux 
quand  on  le  tient  tranquille  dans  le 
lit,  que  quand  on  s’y  remue  & s’y 
agite. 

Z.  Un  exercice  modéré  donne  au 
corps  de  la  légéreté  %c  de  la  vigueur. 
Cet  exercice  nettoie  les  mufcles  & les 
ligaments  de  toute  faleté , & prépare 
la  matière  à fe  dilïiper  par  la  tranfpi*- 
ration. 

3.  Si  après  le  fouper  on  demeure 
tranquillement  au  lit  une.  dixaine  d’heu- 
res, on  ne  ceflera  point  d’y  tranlpi- 
rer  librement  ; pâlie  ce  temps-là  on  ne 
fera  , en  y féjournant , que  diminuer 
& la  tranfpiration  inlcnlible  & les  ex- 
cçétions  les  plus  grolïieres. 

4.  De  violentes  agitations  du  corps 
& de  l’ame , (î  elles  durent , accélè- 
rent la  vieillelïè  & hâtent  la  mort. 

5.  Si  après  avoir  digéré  deux  fois 
dans  le  jour  les  aliments  dont  nous  nous 
fomraes  nourris , notre  corps  . fe  trouve 

T Z ■ 
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t.  .'  '..JSJi  à peu  près  de  la  meme  pcfantcur  avant 
Chapitre  que  nous  prenions  un ‘nouveau  repas  , 
XVi.  c'efl'fi^ne  que  l''exerciee  nous,’ a faii- 
tout  le  bien  poffible. 

« ,'6*  Le  mouvement  du  cheval  aug- 
mente la  peifpiration  des  parties  fupé- 
ficures  du  'Corps , plutôt  que  du  bas  au 
deflbus  de  la  ceinture.  Cet  exercice  fàk 
d'un  pas  doux  «ft  beaucoup  plus  fain 
' . que  le  rude  trot.  Que  s'il  eft  des  per- 

lonnes  infirmes',  & voifines  ou  déjà 
atteintes  de  la  confomption , qui  fe  trou- 
vent mieux  d'une  voiture  commode  que 
de  l'exercice  du  cheval , il  faut  Icur-laifî» 
fer  ' préférer  la  première  , parce  qu'il  eft 
queftion  de  foutenir  leurs  forces  & non 
< pas  de'lcs  épuifeté  < 

7.  Trotter  & galoper  foirement  dans 
un  mauvais  chemin,  ou  bien  $W  faiye 
tramer 'de  même , foit  en^carrofle , fôit 
en  chaife  roulante*,  eft  de  tous  les  exer- 
• cices , le  plus  violent', -le plus  maWain, 
Outre  qu'il  précipite  la  perfpiration  & 
qu'il  fait  tranfpirer  dès  matières  encore 
crues  & non  préparées ,'  il  ébrarile'^tr^ 
les  parties  lolidcs  du  corps , fur-touC 
' 'les  reins.  •Par  la'mêmé  raifon  il  eft  maU 
Tain  èc  dangereuxde  fe  livrer  au  plaifiE 
'de fauter.  t ’ , 
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- 8.  Oa  n’aide  certainemenç  pîw-  au-;  ji.n 
tant  la  tranfpiration  par  Le  mouvement  Guapitkb 
de  la  litiere , de  la  cnaife  à porteur-,  ou  XV  L 
du  bateau , qu’en  fe  promenant.  Cepen- 
dant , fi'  exercices  font  continujés 
quelques  temps , ils  ne  peuvciit  que  feijîe 
du  bien  en  dij  polànt  le  corps  à une . fa- 
cile tranfpiration.  . ; '•  . 

9.  La  danfe , fi  elle  eft  modérée  ^ &- 
cilite  encore  davan^ge  la  tranfpiration. 

'C’eft  un  des  exercices  les  plus  fains..  . 

■ 10,  Les  meilleurs  exercices  à pxen- 
' dre  fous  le  toit , font  la  paume  à la  mabi, 

-le  volant  la  daidc , les  armes  (/) 

à l’air , la  promenade , la  boule  ig) , le 
cheval  & les  voitures.  . -v' 

1 1 . La  où  manque  la  tranfpiration  • 

: il  faut  recourir  à l’exercice  : c’eft  k grand 

■ remede.  .... 

' ' V SiCTKni.  J)es  Fettpaes,- 

• t;  /:  ' . . ► 

’ ’ I . " L’ahftinence  entière  & l’excès.daus 

, f/)  Oo  peut  y ajotttÇï  le  trtmniijÇûtt  , qui  imu 
, te  le  mouvement  da  cheval  qui  eft  excellent 
' ‘ pont  faciliter  la  digrftion.  - 

( g y U ne  faut  pas  oqbliex  le  gtlf , doqt  il  . 

:>  parlé  ci-devant,  8e  qui  offre  un  exercice  fi  cohve- 
'*  nable , quand  dn  a une  plâihc  dlêz  étendue  poui; 
y )ouct.  ’ 

Tî 
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■'  ■-  l’ufage  du . mariage , font  l’un  & l*au- 
©HAPiTRE  tre  nuifible  à la  uranlpiradon  , mais  fur- 
tout  le  dernier. 

1.  L’excès  en  ce  genre  afîoiblit  l’efto- 
mac , diminue  la  chaleur  naturelle  , 
obftrue  la  tranfpiratibn  ; d’où  naiflent 
l’indigeftion  , les  vents  , les  palpitations 
de  cœur  , la  gravelle  , les  catharres  , & 
la  perte  de  la^  mémoire. 

. 3.  Il  eft  encore  plus;  pernicieux  en 
été  qu’en  hiver , parce  qu’en  été  la  di- 
geftion  fe  fait  plus  foiblement , defbrtc 
que  ce  qu’on  perd  fe  répare  alors  avéc 
, plus  de  peine.  Ajoutez  que  la  tranlpi- 
ration  étant  plus  ouverte  dans  cette  lai- 
ibn , l’on  s’apperçoit  d’abord  du  plus 
léger  empêchement  qui  y furvient. 

4.  Après  l’eftomac , rien  ne  fouffrc 
tant  de  l’excès  dans  le  commerce  des 
femmes  que  les  yeux  ; il  a plus  d’une 
fois  attiré  la  goutte  ferene. 

5.  On  ^eut  s’aflùrer  qu’on  nè  . s’eft 
point  excédé,  quand  après  ce  qu’on 
s’eft  permis le'  fommeil-  n’eft  fuivi"  ni 
de  foibleflè  , ni  d’abattement  j & qu’au 
contraire  la  refpiration  eft  libre  & faci- 
le , l'urine  d’une  couleur  & "d’une  cOn- 

, lîftance  conyenables , tout  le  corps  alerte 
^vigoureux.  ' 
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6.  ,Le  moindre  effort  de  cecre  efpece  ■— es!?—! 
cft  funefte  aux  vieillards',  tout  ce  qu'ils  Chapitre 
en  remportent  c'eft  du  froid , de  la 
pefanteur  & de  la  foiblelTe.'  , _ 

VII., Section.  Des  PaJJîons. 

„ I.  La  colere  & la  joie  augmentent  la 
tranfpî ration  , la  crainte  ik  la  douleur 
la  diminuent.  Les  autres  pallions  agif- 
fent  félon  qu  elles  participenti  ou  qu'elles 
répugnent  plus  ou  moins  a la  nature  des* 
précédentes. 

1.  te  principe  eft  la  clef  de  ce  qu'on, 
obferve  dans  les  perfonnes  timides'  &: 
mélancoliques  ; elles  font  fujettes  à- 
■ des  obftruétlons  dans  les  intèftins , à 
des  turneurs  dures  dans  les  diverfes 
parties  de  leurs  corps  , à des  defordres 
' hypocondriaques  , & à d'abondantes 
fu'eurs  froides.  Rien  ne  rend  la  perfpira- 
, tion  plus  langullïante  que  la  crainte  èc 
l’afïliéHon  ; rien  ne  l'anime  davantage 
que  le,  contentement  ôc,  la  gaiete.  ' 

3.  Les  maladies  que  l’on  contracte 
' par  l’effort  des  palTions  , ne  fe  guériflent 
pas  par  les  remedes  de  la  médecine  ; ce 
font  des  paffions  contrsûres  ‘ qu'il  faut  y ^ 
©ppofèr  ; du  refte  , pourtant , quelques 

T -4  ^ * 
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-Lg  rcmecles  propres  à faciliter  ou  à afioiblir 

Cha't-itre  la  nanfpirarion  , félon  IVxigence  du 
cas  , n’y  font 'pas  inutiles. 

4.  Une  douce  joie,  aide  le  corps  à 
fe’ d<icharger  du  fuperflu  d’une  matière 
qui  n’a  pas  tranfjpiré  3 mais  quand  elle 
cft  extreme  & foudainc  , elle  expulfe 
iufqa’au  néceflaive  , 6c  fi  cela  duï>e  elle 
nuit  au  fommeil  8c  diiTi]ie  les  forces. 

' ^ J.  Une  Uourrimre  de  facile  dige-ftion , 
anfgmcntc  la  gaieté  avec  la  tranfpira- 
rion  : au  contraire  celle  qu’on  digère 
avec  peine  , diminue  la  tranfpiration  8c  _ 
occ'alionne  la  mélancolie.  ; 

d.  Quand  la  tranfpiration  a été  trop 
violente,  par  une  fuite  de  l’efïôrt  des 
palTions^^on  fie  lè  rétablit  pas  auffi-tôt 
del’épuifement  qui  en  réfuîte , que  s’il 
eut  été  occafiqnné  par  un  violent  exer- 
cice. 

• 7.  Les  geiis , qui , trop  (enfibles  au 
gain,  jouent  avec  trop  d’ardeur,  feront 
bien  de  fié  pas  jouer  fouvent.  La  joie 
do  gauî  nitiroit  à’ leur  fommeil , ce  qui 
• affoibiitO|it  leur  famé  , ou  Lien  fe  dépit 
que ‘leur  * Cauferoit  de  trop  fréquentes 
pertes  3 altéreroit  en  eux  la  tranfpirar 
tion  3 par  l’obftâcle  qu’il  y mettroit. 

^ S.  'ïleft  plus  avantageux  à la  famé  de 
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remporter  une  \dftoirc  médiocre  qu’une 
vidoirc  brillante,  . Tous  les  extrêmes  Chawtm 
nuifent.  . , XY  . 

9.  Une  riolenre  paflUoii  donne  "un 
chocplus  rude  à ‘la  Tante ,, que  le, plus 
violent  exercice,  ‘ , i . 

’ 1 0.  Les  pallions  variées , tantôt  de 
la  colere  5c  tantôt  de  Tallégrcflè , tantôt 
de  la  crainte  & tantôt  de  la  trifteflc  , 
contribuent  fur  le  tout  à une  tranlpira- 
tion  plus  aifée  & plus  (aine  , que  d’être 
continuellement  à la  chaîne  d’une  même 
pallion  , quelque  agréable  qu’elle  Toit. 

1 1 , C’elt  par  cette  raifon  qu’on  étudie 
avec  plus  d’adiduité  & de  plaifir  , 
quand  on  y eft  poufle  par  différentes 
paffions , que  quand  une  feule  y anime , 
ou  qu’aucune  n’y  engage.  Un  homme, 
par  exemple  , qui  étudiera  une  heure 
avec  contention  , mais  pas  au-delà  li 
aucune  pailion  ne  l’y  détermine  , en 
donnera  quatre  au  travail  avec  gaieté , 
h quelqftc  paffiou  particulière  l’y  aiguil- 
lonne.’ Que  (i  ferablable  aux  gens  qui 
jouent  à un  jeu  de  hazard , où  la  perte 
5c  le  gain  excitent  continuellement  en 
eux  des  mouvements  contraires , il  paflè 
alternativement  ‘ des  agitations  d’une 
paillon  dans  celle  d’utie  autre,  on  le 
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- i jL-gim.  verra  capable  4c  travailler  pliilicurs 

Chapitre  heures  de  fuite  avec  une  ferveur  éton- 
XVI.  nante.  , î 

Il  paroit  des  détails  ou  nous  venons 
de  nous  engager  » qu'un  torrent  de 
matière  imperceptible  , ou  de  .vapeurs 
inlênlîbles  , coule  du  corps  humain. 
Mais  il  faut  favoir  d’un  autre  côté  , que' 
ce  même  corps  attire  continuellement  à 
loi  des  parties  humides  de  l’air  dont  il 
eft  environné  ; & tant  qu’il  n’y  a point 
d’excès , rien  ne  contribue  davantage  à 
entretenir  la  fanté  que  cette  efpece  de 
fuccion,  enconfervant  aux  parties, in téy 
rieures  du  corps,  la  fouplcfle  dont  elles 
ont  befoin  pour  exécuter  les  mouve- 
ments auxquels  elles  font  deftinées.  C’efl: 
à l’aide  de  cette  attention  , que  l’oii 
explique  pourquoi  la  quantité  de  la 
tranfpiration  eft  moindre  en  . hiver 
qu’en  été , à caufe  de  la  plus  grande 
luimidité  de  l’air , comme  elle  eft  aulïi 
moindre  quand  il  pleut , que  (J^uand  il 
fait  Cqc  , Sc  moindre  encore  de  nuit  que 
de  jour,  par  la  même  raifon.  Par  là 
encore  on  lent  combien  il  importe  de 
fe  loger  dans  une  maifon  propre , de 
refpirer  un  air  pur  & lec , & de  le 
.couvrir  bien . le  corps  pendant  la  .iiuitj. 
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fi  l’on  veut  Jouir  d’une  fanté  bien  affer- 
mie. • ^ . 

Ce  que  nous  attirons  de  l’air  qui  nous 
environne , par  la  voie  dont  nous  par- 
lons , eft  plus  confidérable  ‘ qu’on  ne 
penfe.  On  trouve  dans  les  oblervations 
de  Keil  fur  la  IV®.  Table  , qu’une  feule 
nuit  il  attira  en  dormant  jufqu’à  18 
onces  d’humidité.  Le  Dr.  Linen  a aufli 
obfervé  que  dans  un  changement  de 
temps  , qui  de  ferein  & fec  qu’il  étoit , 
devint  humide  & couvert  de  nuages  , 
l’infpiration  excéda  la  tranfpiration.  Et 
le  Dr.  Robinfon  attefte  de  même  , que 
dans  un  femblable  changement  , Ion 
corps  devint  plus  pefant , quoiqu’il  eut 
pris  moins  de  nourriture. 

Ce  que  j’ai  lu  de  meilleur  fur  ce  fujet , 
c’eft  la  difîèrtation  inâimurale  "du  Dr. 
Jones  fur  les  veines  réforbantes  , qui 
correfpondent  à une  multitude  d’autres, 
par  lelquelles  la  tranfpiratiôn  s’exécute. 
Elevé-  dans  l’Uni Verfité  'd’Edimbourg , 
ce  médecin  a bien  fait  voir  par  ce 
premier  eflai  de  fa  plume , quels  éton- 
nants progrès  un  jeune  homme  qui  a de 
l’application  & du  génie  , peut  faire 
dans  cette  Ecole  des  fciences  & «des 
beaux  arts , aufli  bien  dans  les  parties 
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- ' ^ la  mcdecine  les  plus  curieufes  ou® 

X VL**  ^ans  les  plu^  utiles.  Les  Profeflfèurs  qui 
font  Pomemem  de  cette  Académie  Tant 
tous  }^ns  d'un  mérite  diftingué  ils  y 
rempliflènt  leurs  fonctions  avec  une 
afTiduité  confiante  > & dans  le  grand  Ôç 
'magnifique  jiôpita)  de  la  ville , ils  orwr 
tant  d'occafions^  foit  de  pratiquer  U 
médecine  & la  chirurgie  , foit  d'en 
expliquer  les  myfteres  par  des  raifons 
de  la  nature  & de  la  flruéture  du  corps 
humain  que  nous  ofons  dire'  hardi- 
ment qu'en  toute  l'Europe  il  n'y  a pas 
une  feule  Univerfîté  qui  l'emporte  à, cet 
' égard  fur  celle  d'Edimbourg.  : > 
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' C H A P I T -R  E XVJ  I. 

;..  . t:  ’ T-’r 

Auuurs  étrangers  à U ijrande 
„ Bretagne  , qyi.em  écrit  fur, U famé 
depuis f Sanétorius  tels  que  Redrigut 
,..;de  Forféca  ^ Aureliiis  Anfelnte  ^ Frotta 
^o(s  Rancinn  , Rodolphe  Gochnius  » 

Claude  Dtodati  Jean  Jebnfion  '.-^ 

J,  Pierre  Lotichius  , .&  Betnardm  Ra^ 
maz^mu 

’(3»x70TQETEie  corps  humain,  conftruTt 
avec  une  fagelïè  infinie , réponde  cont- 
-tamment  & parfeitemerit  bien  ( a ) aux 
■vues  jde  Ta  aeftination  , à l'aide  des 
parties  & des  mouvements  dont  Dieti 
l'a  doué , il  tft  'pourtant  vrai  que  le 
•méehahifme  intime  des  aétions  humai- 
nes eft  encore , à bien  des  égards,  incon- 
nu à ’ l'homme , &'qu'iTs'eft  écoulé  bien 
‘des  fiecles  avant  que  les  médecins  aient 


A nullo  quidem  edoâa  natuta  , citiaque 
dilciplinatn  ea  quz  ■’conveniant  eâicit. ‘Hipp. 
■wib.  vujg.  Lib.^6.  Soit.  apboi.z. 
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' ' ' été  capables  d’expliquer  le  myfterc  de 
Chapitre  l'économie ‘animale  d’une  maniéré  un 
XV IL'  peu  plaudble. 

Il  eft  vrai  qu’entre  les  anciens , Hip- 
poaratc  & Galien  d’une  attention  infinie 
à oblerver  la  natiue  dans  lés  opérations 
& à en  luivre  la  marche  de  fort  près  , 
donnèrent  d’excellentes  règles  pour  la 
■confervation  de  la  fanté  ; mais  leurs 
lumières  fur  le  méchanifme  de  nos 
rorps  furent  très  défedtueufes  & leurs 
railonneraents  fort  obfcurs. 

. Sanclorius  y jetta  du  jour.  Ses  décou- 
vertes fur  la  nature  & fur  la  quantité 
de  l’infenlîble  tranfpiration , donnèrent 
aux  médecins  des  ouvenures  de  la- 
derniere  importance  , fur  les  raifons  & 
les  fondements  des  réglés  que  l’ancien- 
ne médecine  avoir  preferites. 

Mais  on  peut  dire  que  quand  vers 
l’an  1618  , le  fameux  Harvey  eut 
• publié  fon  immortelle  découverte  de 

la  circulation  du  fan  g , ce  fut  comme 
par  tôrrents  que  la  lumière  fe  répandit 
fur  l’économie  animale.  A cet  afpeét 
s’évanouirent  tout  d’un  coup  les  ténèbres 
où  elle  étoit  en  quelque  forte  plongée  ; 
l’admirable  fagefle  de  Dieu,  déjà  li. 
marquée  dans  la  ftruélure  de  l’homme , 
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brilla  d'un  éclat  tout  nouveau),  ,&  du  y ' 
fein  de  ce  grand  jour  iortit  aux  yeux  Chaiitrs 
de  l'univers  étonné,  une  théorie  delà  XV  IL 
médecine  également  nouvelle  , raifbn- 
nable',  & digne  deil'efprit  humain.  En. 
un  mot  cette  découverte  fit  toucher  au 
doigt , par  des  raifons  tirées  du  mécha- 
nifme  même  de  nos  corps  , que  les» 
réglés  de  la  l'anté  puilées  dans  les  obier-  • 
varions  des  anciens , & confirmées  par 
lés  expériences  de  Sanéborius  , Te  trou- 
voient  fondées  en  raifon  , & depuis  ce  = 
moment  il  a fuftî  de  favoir  comment 
notre  corps  eft  confttuit , pour  demeurer 
convaincu  que  ces  réglés  ne  fauroienc 
être  trop  foigneufement  obfervées. 

• La  théorie  de  la  fanté  fut  donc  , pres- 
que tout  d'un  coup , confidérablement 
perfeébionnée  par  la  connoiflànce  de  la 
circulation  du  fang  , mais  les  réglés  de 
l'art  de  conlerver  la  fanté  n'ont  pu  avoir 
le  même  fort.  Elles  ont  dû  fe  perfeétion-, 
ner  peu  à peu  , parce  qu'encore  qu'elles 
aient  leur  ' fondement  dans  la  nature  , 
c'efl:  par  l'expérience* de  plulieurs  lîecles 
qu'e  lies  ont  été  vérifiées  , long-temps 
avant  qu'on  fut  iiFftruit  du  myfiere  de 
la  circulation. 

. Je  vais  parcourir  d'une  vue  rapide , 
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quelques-uns  des  auteurs  étrangers  à là 
Grande  Bretagne  , qui  depuis  cette 
époque  ont  écrit  fur  la  fanté  dans  le 
XVII®.  Ôc  le  XVIII®.  fiecle.  Je  parlerai 
enfui  te  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui 
ont  traité  la  meme  matière. 

Qu^on  faflè  néanmoins  ici  une  remar- 
que avant  que  nous  allions  plus  loin 
c"eft  qu'il  eft  bien  des  auteurs  qui  figu- 
rent peu  dans  l'Hiftoire  de  la  fanté , & 
qui  ne  laillènt  pas  d'être  très  eftimables* 
Encore  qu’ils  n'aient  donné  que  peu 
ou  point  de  réglés  nouvelles  & incon-’ 
nues  à leurs  dévanciers , il  ne  laillènt 
pas  d’avoir  chacun  leur  mérite  particu-' 
lier.  On  les  lira  toujours  avec  fruit, 
ne  fut  ce  que  parce  qu'ils  préfentenc' 
avec  clarté  une  méthode  démontrée, 
pour  affermir  ce  qu'il  y a de  plus  pré- 
cieux dans  la  vie  » une  heureuîè  confti- 
tution  & le  bon  état  de  la  fanté.  Rieii* 
n'eft  indifférent  pour  la  confervation 
d’un  avantage  qui  fert  de  fondement  à 
tous  les  autres.  Peu  importe  que  les  avis 
qu'on  donne  là  délits  (oient  d'ancienne 
ou  de  nouvelle  date.  Tout  ce  qu'on  de  a , 
mande  , c'eft  qu'ils  foient  lolides  ÔC 
clairement  exprimés.  • 

Rodrigue  de  Fonseca  Portugais  $ 

natif 
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natif  de  Lisbonne  , & premier  prpfef-  — « 
feur  de  médecine  d'abord  à Pife  , enfui-  Chapitre 
feàPadoue,  publiaen  î6oi  un  traité  XVII.  V 
fur  la  confcrvation  de  la.  famé  & lapro- 
longatim  de  la  vie  (b) , qu'il  adrefTà ,au 
grand  Duc  de  Tofcane,  Ferdinand  de 
Medicis.  Le  but  de  ce  traité  j eiV,de 
conduire  les  perfonnes  les  plus  foibles 
comme  les  plus  fortes  jufqu'à  une  heu- 
reufe  vieilleflè.  L'auteur  reconnoît  qu'il 
à pris  les  réglés  qu'il  donne,  foit  dans 
les  médecins  Grecs,  fbit  dans  les  Arabes',- 
particuliérement  dans  les  fix  livres  de 
Galien,;  fur  ce  fujet  il  appelle  los  fix 
chofes  non-naturelles  , les  fix  in  flrument  s 
( c ) qui  confervent  la  fanté.  Ét  l'on  ne 
peut  difconvenir  qu'en  homme  de  juge- 
ment & de  favoir , il  n'ait  fait  une 
compilation  très-judicieufè  & très-utile 
des  préceptes  des  anciens  fur  la  matière 
dont  nous  parlons. 

■ Aurelius  Anselme  Mantouan 


De  tucnda  valetudine  & producenda  vira  , 
ad  Ecrdinandum  Mcdicem  magnum  Hctiuriz  Du.' 
cem.'  * 

( c )''Inftiumenta  ilia  , cum  quibus  fervatur  fa- 
nicas  , diligenter  explicanda  fùnt.  Hzc  veto  funt 
numéro  fcx , aër , ciou5  , potus  , Scc. 

• ' ’ V 
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* ■■  L Li  domu  £11  1606  un  écrit  fut  la  m wUrÔ) 

CHAPixp  dont  les r^vuülards  doivem  fs  gouverner.^ 
Quoique  jeune  , il  étoic  actuellement* 
premier  médecin  du  Duc  de  Mantoue  , 
& ce  qui  le  détermina  à écrire  fur  ' la^ 
fanté  des  .vieillards  , c’elt,  comme  il  le» 
difoit , qu'on  ne  vit  à proprement-  par- 
ler , qu'à  cet  âge , & qu’il  l’emporte 
en  lumières  S>c  en  fagellè  fur  tous,  les 
autres  périodes  de  la  vie  j c’écoic  parler- 
des  vieillards  d’une  façon  très-obligean- 
te ôc  en  meme  temps  leur  donner  dos 
confeils  dont  on  s’avouoit  redevable,  à 
l’expérience  d’autrui.  - . , v • 

François  Ranchin,  Profeflèur, 
à Montpellier  , s’exerça  fur  le  même, 
fujet  que  le  médecin  ae  Mantoue,  U 
publia  en  lézj  un  écmfur  La  conferva^^ 
tion  des  vieillards  & fur  la  cure  de,  leurs 
maux  (d).  C’eft  un  fort  bon  mOTceau, 
&c  qui  annonce  un  auteur  de  beaucoup 
de  lens  &c  de  leClure.  ,,i;, 

^ Rodolphe  Gocleniits  avoit  eil 
1608  publié  un  traité  fur  la  prolongation 
de  la  vie  ( # ).  Il  elt  dédié  à Frédéric 

• ( a ) Gerocomke  , de  fennm  ' confeivatiônc  > to 
fenilium  moiboitiTn  curattone.  ' - ” 

(e)  De  vita  pioioganda.  ‘ j . ■ «o.-t.. 

. f ‘ 
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Comte ‘Palatin  du  Rhin,  & à Othoti 
Landgrave  de  Hellè.  Ceft  une  compila- 
tion, ou  un  recueil  de  divers  matériaux 
empruntés  tant  des  hiftoriens que  des 
philofbphes  & des  médecins  anciens  ôc 
modernes;  L'Auteur  y a confirmé  fès 
préceptes  par  des  faits,  & adroit  à ’fe' 
fervir  des  détails  hiftoriques  pour  appu- 
yer les  leçons  de  la  médecine , il  s’y  ell 
rendu  amufant  en  fc  rendant  utile. 

- Clat/de  Diodati  médecin  del’Ev^-- 
que  de  Bafle , prit  un  vol  plus  haut.  Ce 
rat  en  16184  II  écrivit  fur  les  moyens  de 
vivre  cent  vingt-ans  en  bonne  fante'  (f)  ; 
beau  titre , grande  promeflè  * auxquels 
l’ouvrage  répond  peu.  Parmi  cent  traits 
de  jaéfcance  & d’oftentation  à la  maniéré 
des  chymiftes  cfharlatans , on  y trouve 
moins  des  réglés  Pages  & judicieufes  pour 
le  gouvernement  de  la  fanté  , que  des 
déclamations  en  faveur  de  quelques 
panacées  , ou  de  quelques  remedes 
particuliers. 

“'  Jean  JoNnston  étoit  un  médecin 
Pdlonois  de  réputation  (^  ) : en  1 66 1 il 


Chapitre 

XVII. 


?>■.(/■)  Païuhcon  Hygiafticon  Hippoctanentn  Hcr- 
ftieticum  , de  hominis  vita  ad  centum  Sc  vigUiii 
annos  falubiicei  producenda. 
il  ) Sm  r«n  nom  j«  l’aurols  cru  Ecoffojs  , mai» 
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■ M.  — , dédia  à un  noble  de  fon  pays  un  traité 
Chapitre  intitulé;  Idee jufte  delà  confervanon  de 
lu  fan'te'i  h).  Il  y difcouit  en  beau  latin 
fur  les  fix  injiruments  de  la  fanté , & y 
répété  les  réglés  ordinaires  fur  ce  fujet. 

Vers  ce  remps-là  quelques  auteurs 
s'aviferent  de  prendre  la  plume , pour 
décrier  quelques-uns  des  aliments  dont 
on  fait  le  plus  d^ufage.  J'en  alléguerai 
du  moins  un  exemple.  C'eft  celui  de 
Jean  Pierre  Lotichius.  Il  écrivit 
en  1645  un  traité  fur  le  mal  que  fait  le 
fromage  ( / ) ; c'eft  plutôt  un  badinage , 
qu'un  écrit  lérieux  utile.  • 

Mais  une  produélion  d'un  genre  bien 
différent  de  toutes  les  précédentes , & 
qui  aüfli  mérite  par  plus  d'un  endroit 
de  nous  arrêter  un  moment , c'eft  l'ou- 
vrage que  publia  en  1710  Bernardin 
Ramazzini  Profefteur  de  médecine 
dans  l'uni verfité  de  Padoue,  & qu'il 
dédia  à Raynald  , Duc  de  Modene , 


CCS  paroles  m’ont  défabufé  „ Non  ingiaium  tibi 
,,  & rcliqux  nobilitati  futuiuin  , II  pattiis  laribus 
„ icliitueicm  , rcddita  tandem , pet  Suect  régis 
,,  mottem  pace 

(h  ) Idea  Hygicines  tecenfita. 

( t ) Ttadatus  medicus  philologicas  novus  de 
caTci  nequitia. 
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fous  le  titre  de  Traite  fur  la  confervation  - 

de  la  fanté  des  Princes  {kj.  La  fonte  Chapitre 
d^un  bon  Prince  , dit  cet  habile  hom-  XVII. 
me , eft  une  des  plus  grandes  bénédic- 
tions pour  les  peuples.  Et  il  le  confirme 
en  rappellant  fa  conftcrnation  générale 
dont  les  Romains  furent  frappés , quand  ' 
ils  apprirent  que  Germanicus  étoit 
tombé  dangereufoment  malade  à Antio- 
che. Sur  le  bruit  qui  le  répandit  tout 
d'un  coup  que  ce  Prince  étoit  hors  de 
péril , ils  coururent  tranfportés  de  joie 
au  Capitole , en  enfoncèrent  les  portes  & 
y entrèrent  en  cristnt:  Rome  efi  fauve'e  ! 
la  Patrie  efl  heureufe  ! Germanicus  vit  » 

Mais  bien-tôt  après , fûrement  inllruits 
de  fa  mort,  ils  ne  gardèrent  plus  de 
melure.  Dans  leur  fureur  ils  renverfe- 
rent  les  temples  des  Dieux  , ils  briferent 
les  autels  &:  ils  traînèrent  dans  les  rues 
les  Divinités  tutélaires  de  Rome. 

. Or  , continue  Ramazzini , tout  Prin- 
ce qui  fent  le  prix  de  fa  fanté  , doit 
permettre  à fon  médecin  de  lui  remon- 
trer diverfes  chofes. 

I . En  chaque  renouvellement  de  fai- 


( K.)  De  ptincipum  vaietudinc  tuenda  commen 
tatio.  * 
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Ton  , il  doit  être  prié  de  faire  appro«> 
prier  à celle  où  l'on  entre , fon  palais , 
les  meubles , les  habits  & toute  fa  façon 
de  vivre. 

X.  Lorfque  quelque  maladie  épidé-» 
mique  fe  manifefte  ^ il  doit  en  être 
averti  à temps  , afin  qu'il  puiflè  s'éloi- 
gner &:  aller  fixer  fa  réfidencp  dsuis  un 
air  plus  foin. 

Comme  la  table  d'un  Prince  eft 
fervie  avec  profufion  & délicatelïè  , & 
que  la  tentation  y invite  à l'excès  , il 
doit  être  exhorté  à le  ménager , en  ne 
fe  nourrillant  que  des  choies  qui  con- 
viennent à fa  conftitution  , & en  fe 
réglant  pour  leur  quantité  comme  pour 
leur  qualité  , fur  ce  que  l’expérience  lui 
en  aura  appris, 

4.  Point  d'aifaires  qui  puiiicnt  fati- 
guer d’abord  après  le  dîner , &•  point 
du  tout  après  le  fouper.  Augufte  ne 
vouloit  pas  ieulemcnt  écrire  ni  lire  une 
lettre  le  foir  après  le  repas , crainte 
d’empêcher  ion  fommeil.  ■ ' 

f . Il  eft  honteux  à un  Prince  de  don- 
ner dans  les  excès  du  vin  & de  s’égayer 
avec  cette  dangereufe  liqueur  , jufqu'à 
devenir  l’amufement  de  la  compagnie. 
Claqde  Tibere  Nerçii  métita , en  §'avilf 
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ÜITànt  de  la  forte  y d'être^:appellé  par  1—  m, 
, Aétïhon  Cdd'tHS  Bi(ferius>  Mer 0.  Mais  te  Chapitre 
n'dft  pas  lui  qu’au  Prince  qui  a des  fen-  ^ ^ 
timents , prendra  pour  modèle;  il  imitera 

- Jules  Caar , qui  auxapport  de  Suétone , 

‘ étoit  fort  fage  buveur  , •vint  parciffimus 

fuît,  ou  Augufte'qui  buvoit  rarement 
. jufqu’à  trois  verres  de  vinàfouper.  ■ 

6.  Les  exercices  les  plus  mâles , félon 
î'I’ufage  du  Pays  , font  ceux  qu’on  doit 
'/recommander  à un  Prince  & particu- 
liérement  le  cheval.  Les  Princes  doi- 
î vent  avoir  au(ïi  leurs  amulèraents  & 
leurs  récréations:,  mais  des  amuiements 
j’ innocents  , des  récréations  dignes  d’eux , 
i ' & où  ils  puiilènt'  toujours  admettre  , 

'(.  comme  il  convient , la  jeuneflè  de  leur 
cour. 

(jr.Ty.T  Ce  que  le  médecin  d^ln  Prince 
’ .doit  principalement  étudier,  ce  qu’il 
J doit  connoître  par  deilus  toutes  cho- 
fes  ,ic’eft  fon  tempéramment , fa  conf- 
-,  titution  -,  afin  d’y  régler  fon  régime , 
d’y  aflbrtir  fon  exercice  de  d’y  accom- 
"tmoder  fes  évacuations. . ; * 

. Y ; 8.  Perfonne  n’ignore  combien  font 

- funeftes  à la  fanté les  tranfpoits  des 
pallions  violentes  ; plus  d’une  fois  la 
colere  j l’effroi  j la  douleur , ou  même 
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uwi'ij-Lj&>  unclpiéi  exceflîve,  ont  caufc  la  mort 
parieurs  vives  atteintes;  & malheureu- 

XV  lit/  lementies  Princes,  loin  d"y  être  moins 
en  ( bute  que  leurs  fujets,  y font  ifou- 
vent  plus  expofés  qu'eux.  „ Qu'on  life , 
,,  oit  notre  Auteur  ,>  le.  XLV®.  Chapi- 
,,  tre  du  VIP.  livre  de  l'Hiftoire  natu- 
„ relie  de  Pline  ( / ) , qu'on  y voie  les 
3, accidents j les  périls , les  craintes,  les 
3,  malheurs  efFeéHfs  auxquels  Augufte  le 
3,  trouva  .expofé , & qu'enfuite  on  dilè 
„ en  confcience  li  l’on  envieroit  le  fort 
„ de  ce  grand  Empereur  Il  convient 
donc  abidlument , qu'un  fage  médecin 
s'étudie  à connoître  quelles . font  les 
partions  qui  ont  le  plus  d'empire  » fur 


(1  ^ Dans  cct  endroit , Pline  fait  d’abord  men- 
tion des  traverfes  qu’Augulle  eut  à efluyer  de  la 
part  de  fes  indignes  aflbcies  au  Triumvirat , Lepide 
& M.  Antoine.  On  l'y  voit  enfuitc  réd  uit  a le 
tenir  couché  trois  jours  dans  un  marais  après 
fa  défaite  ; expolé  aux  infolences  féditieufes  d* 
fon  armée  qui  s’étoit  mutinée  , à la  haine  de 
ceux  qu’il  avoir  bannis  , à des  confpiiations  ici-  i 
tétées  contre  fa  vie aux  trahifont  Sc  aux  perfi- 
dies de  fa  famille  ic  de  l'es  amis.  Tantôt  la  pelle 
& la  famine  le  pourfuivent  en  Italie  ; tantôt  iuc- 
combant  à fes  chagrins  , il  demeure  quatre  jours 
fai>s  manger  ; & réfolu  de  fe  lailTer  mourir  , peu 
s’en  faut  qu’il  n’y  réulfifle.  Âpres  tout  cela  il  a 
la  donleot  de  lailTet  fés  biens  & l’empiré  àii  ftU 
de  Ion  cnnemL  •'  » - ‘ ‘ 
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le  Prince  qu'il  fert , afin  que  failiflant 
apres  cela  des  moments  favorables,  il 
puiiTè  l'avertir  avec  un  ménagement  rel- 
peéfueux , du  régime  qu'il  doit  garder 
& des  mefures  qu'il  doit  prendre , pour 
fe  mettre  à l'abri  des  imultes  de  ces 
dangereufès  ennemies. 

^ • . 


•fa  «I*  «I*  «I*  «|a  «I* 

. CHAPITRE  XVIII. 


Des  Auteurs  de  Ix  Grande  Bretagne  qui 
ont  écrit  fur  la  famé  , & qui  font  le 
Chevalier  Thomas  Elltot  , Thomas 
Morgan  , Edmtind  HoUyngs  , Guil- 
laume J^aughan  , Thomas  Fenner  , 
André  Boorde  , Edouard  Aîaynvva- 
ring  , Thomas  Player  , Guillaume 
Buleyn  , François  Fuller , les  Docleurs 
Wainvvrigbt , Welfted^  Burthon  ; Ar- 
buthnot  y Lynche  , &-Mead. 

S O U s 4e  regne’de  Henri  VIII.  le  Che- 
valier Thomas  Elliot,  homme  doétc , 
écrivit  un  traité  qu'il  intitula  le  Châ- 
teau de  la  janté  {a)  y fans  être  grand 


Chapitre 

XVIII. 
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e-aa-as-s- médecin,  il  avoit  lu  certainement  quel- 
Chapitre,  ques-uns  de  leurs,- meilleurs  ouvrages^ 
„ Quoique  je-.n’aye  été,  dit-il,  ni  à 
, ,,  Montpellier,-  ni  à Padoue  , ni  à Sa- 

• „ lerne , je  n’ai  pas  laiflé  d’acquérir 
. „ dahs  la  médecine  quelques  connoiP 

,,  fances  qui  n’ont  pas  été  inutiles  à ma 
. propre  lanté.  Si  nos  médecins  défa- 
•„  prouvent  que -j’aye  écrit  fur  cesma- 

• „tieres  en  angloss,  qu’ils  penfent  que 
-„Ies  Grecs  écrivirent  en  grec,  les  La- 
, „ tins  en  latin , les  Arabes  en  arabe. 

„ D’ailleurs,  je  n’ai  écrit,  & Dieu  le 
. „ fait , ni  pour  acquérir  de  la  gloire , 
5,  ni  pour  gagner  du  bien , ni  pour 
„ obtenir  de  l’avancement  Elliot  ex- 
^ plique  & recommande  les  préceptes  de 
Dioclès  au  Roi  Antigonus.  Son  traité 
efl:  . une  collection  de  la  plupart-  des 
- meilleures  règles  des  anciens  fur  la  fan- 
. té.  Admirateur  outré  de  Galien , il  s’oc- 
, ^ cupe , félon  le  goût  - d'alors.  3 -à  fuivre 
ce  grand  maître  dans  toutes  fes  fubti- 
les.mfUnélions  entre  les  cbofei.  naturel^ 
les  y non  naturelles  & contre  naturelles. 
Il  explique  par  le  menu  chaque  bran- 
che de  rette  diftinéHon  chimérique , 
mais  il  y mêle  fes  propres  obfervatîons, 
' & quelquefois  de  très-bonnes  remar- 
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qiies.  Je  mets  en  ce  ràng  la  réflexion 
qu’il  fait  fur  le  fommeil , que , quand 
' on  parle  de  la  mefure  qu’on  doit  y gar- 
der , il  faut  toujours  faire  attention  à 
' la  fanté  & aux  maladies  de  ceux  donc 
on  parle , à leur  âge , à leur  conftitu- 
rion  & à diverfes  autres  circonftances , 
fur  lefquelles  on  doit  régler  les  confeils 
qu’on  leur  donne.  Il  parle  aulïi  très- 
■’bien  fur  les  pallions  déréglées,  foit  pour 
faire  fentir  combien  leurs  excès  font 
fiineftes  au  corps,  foit  pour  perfuader 
'que  rien  ne  nuit  davantage  à la  répu- 
tation , & ne  va  même  plus  diredc- 
ment  à la  détruire. 

Vers  la  fin  du  XVI«.  fiecle  Thomas 
' Morgan  avoir  déjà  publié  le  Port  de  la. 
'fant/  (h) , il  avoir  fait  fes  études  à Ox- 
"ford,'  mais  il  ne  paroît  pas  avoir  été 
'*  médecin  de  profeflion  (c).  Ses  préceptes 
' fur  la  famé  font  cirés , pour  la  plupart , 

d’Hippocrate  ôc  de  Galien , fur  tout  du 
* **>  ». 



) Haven  of  hcalth. 

Of  ^ Parlant  des  al&fes  qui  fe  tinrent  à Oxford 
en  Juin  1577*  >,  C’eft  mon  avis,  dii.il  , qae  la 
maladie  qui  régnoit  alors  , foit  dit  , ( fans  you- 
;,loir  oftenfer  nos  favants  Médecins  ) étoit  une 
i,  ûevtc  cliaude  . . .... 
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Luiüiü — LS  dernier.  Il  parle  èntr’aucres  de  l’exercice  y 
Chapitre  & quoiqu’il  en  traite  brièvement , c’eft 
XVIII.  {je  main  de  maître , toujours  en  confir- 
mant fes  obfervations  par  celles  des  an- 
ciens. ,,  Telle  , dit-il  , que  l’eau  cou- 
,,  rante  fe  conferve  pure  pendant  que 
„ celle  qui  croupit  k:  corrompt  , tels 
,,  nos  corps  font  confervés  en  lanté  par 
„ l’exercice  , au  lieu  que  la  parelTc  & 
„ l’inadtion  leur  attirent  divers  maux. 
„ Chacun  de  nos  membres  a un  genre 
J,  d’exercice  qui  lui  eft  propre  ; l’exer- 
cice  de  la  promenade  & celifi  de 
J,  la  couiTe  le  font  à nos  jambes  & à 
,,  nos  cu’llès  ; celui  de  l’arc  à nos  bras  ; 
,,  celui  de  monter  & defcendre  le  long 
J,  d’une  rampe , au  dos  & aux  reins.' 
J,  Les  mufcles  ont  leurs  mouvements 
,,  refpedtifs , les  veines  & les  arteres  en 
,,  ont  auffi  qui  les  fortifient.  Il  convient 
,,  aux  gens  délicats  de  fe  faire  poiTer  ; 
,,  mais  ce  qui  convient  à tous  c’eft  la 
,,  paume  ; tout  le  monde  peut  y jouer 
& à peu  de  frais  ,*  d’ailleurs  on  y 
( 5,  exerce  à la  fois  toutes  les  parties  du 

„ corps  , la  tête  , les  yeux , le  cou  , le 
,,  dos , les  reins  , les  bras , les  jambes  , 
„ & ce  qu’on  ne  trouveroit  dans  aucun 
5,  autre  exercice  qui  réunifle  autant 
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,,  d’avantages  , c’eft  un  jeu  des  plus 
„ amufants.  On  a très-bien  fait  de  mé- 
„ nager  des  jeux  de  paume  dans  quel- 
j,  ^ues-uns  de  nos  colleges  à l’ufage  des 
„ etudiants , mais  qu’on  fe  fouvienne 
, 5,  du  précepte  d’Hippocrate  ; c’eft  avant 

„ le  repas  qu’il  faut  le  prêter  à l’exer- 
j,  cice,  & non  après  avoir  bien  mangé, 
„ comme  on  le  fait  communément  dans 
,,  nos  écoles  & dans  nos  colleges  , ufage 
,,  pernicieux  & qui  eft  la  fource  des 
3,  éruptions  cutanées  dont  nos  jeunes 
,,  garçons  font  fi  fouvent  attaqués 

Morgan  n’oublie  pas  non  plus  de 
faire  envifager  les  exercices  de  l’efprit 
comme  nécelîaires  à la  fanté  ; mais  il 
avertit  avec  foin  que  rien  n’efl:  plus 
contre  nature,  ni  plus  propre  à éner- 
ver , à épuifer  le  corps  & l’ame , que 
de  paiîèr  les  nuits  à veiller  & à étudier. 
„ Alfred  , dit-il , fondateur  du  Cpllegc 
„de  l’Univerlité  à Oxford,  régla  no- 
jjblement  l’emploi  qu’on  doit  y faire 
„ du  temps.  Sur  vingt  - quatre  heures 
„il  en  accorde  huit  à la  table  & au 
3,  lit , huit  au  barreau  , & huit  au 
„ cabinet. 

Ajoutons  encore  une  des  maximes 
de  notre  Auteur,  „ autant , difoit-il , 
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,,  qu’il  convient  aux  enfants  de  tettcf  ^ 
J,  autant  convient-il  aux  vieillards  de 
,,  boire  du  vin  fans  excès.  Le  vin  eft  le 
„ lait  de  la  vieillellè 

Nous  trouvons  à l’enace  du  XVÏK. 
fiecle  , un  traité  d’EoMUND  Hollyngs 
Jur  la.  [anté  des  gens  de  Ictues  (d)  y cet 
Auteur  étoit  d’Yorcky  mais  Docteur  en 
médecine  & profdlèur  à Ingolrtad.  Il 
publia  fon  traité  en  léoi.  & le  dédia  à 
Maximilien  , Comte  Palatin  du  Rhin 
& Duc  des  deux  Bavieres , à qui  le  Car- 
dinal Alain  l’avoir  recommandé  (e). 
Ce  petit  écrit  concis  6c  élégant^  con- 
tient des  préceptes  anan^és  felonl’or- 
dre  des  Iix  chofes  indilpenl'ablement 
nécellàires  à la  vie  humaine , & qui 
font , dit  Hollyngs  (/) , une  fource  ou 


( 4 ) Edmundi  Hoîlyngy  » Eboraceni  Angli , doc- 
toris  medict  fie  proffflbiis  Ingolftadiani , dcfalubii 
âudiotbrum  vi£Iu  , hoc  cft  , de  littcratorum  om- 
pium  valetudine  confcivanda  > vitaque  daiùllime 
ptoducenda  , libcllus. 

( ( ) Illuftrifnmo  olim  Angliac  Cardinal!  Alano 
ferenitati  veftrz  commendatus  , cujus  gaudeo  oui- 
nificentia  non  vulgari.  ' . 

r (/  Prcceptiones  ad  fcx  capita  rcvocavi’V  prout 
f(W  lünt  rcs  que  in  omni  vira  aut  piodelTe  Tôlent , 
aut  obefle  : nempe  aër  , cibns  ac  potus  , fomnua 
fie  vigilia  , motus  fie  quics  , excernenda  ac 
nenda , fie  animi  accidentia.  ' ' '' 
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de  famé  ou  de  maladie  , .{èlon  l’ufage  sësêsêêëbê 
qu'on  en  fait.  . . r.u,..  - ■ . CHAPiTka 

Guillaume  Vaughani,  écrivit  XVIIL 
cinq  ans  après  des  Directions  pour  ia 
famé'  (g),  imprimées  en  1607.  Il  y 
débute  par  Ton  Apologie , fur  ce  qu'il  • 

ofe  fe  mêler  de  médecine , n'étant  pas 
de  la  profeffion  (/;),c'eft  par  demandes 
& par  répouics  qu'il  traite  Ton  fujer,? 
mais  il  a fil  y mettre  de  la  force  &C 
de  l'agrément.  Par  exemple  il  fe  fait 
cette  queftion  j „ Comment  vous  y pren- 
„driez-vous  pour  faire  haïr  le  vin  à 
„ un  vuideur  de  bouteilles  ? & voici  fa 
J,  réponfe.  Regardez  - moi  ce  maître 
s,  ivrogne  comme  il  eft.délîguré  ; voyez 
5,ïbn  nez  ; ne  diroit-on  pas  qu’il  efl: 

5,  pourri  , feché  , à demi  rongé  des 
a,  vers  ? Son  haleine  n'eft-ellc  pas  puan- 
„ te  ? Sa  langue  ne  bégaie-t-elle  pas  î 
„Son  corps  n'eft-il  pas  tout  cacochy- 


I Cs)  Diicâionis  foi  health. 

( „ Qjioi^uc  je  ne  fois  pas  praticien  , dit-il 

)e  me  fuis  fait  un  plaifii  dès  ma  jeunelTe  de  lire 
„ des  livres  de  médecine  pour  ma  propre  fanté. 
,>  Le  Chevalier  Thomas  EUiot , A connu  du  temps, 
ty  de  ^nri  Vlll  « n’étoit  pas  plus  praticien  que 
,>moi‘,  5c  n'a  pas  lailTé^poui  cela  d’éciiic  fuc 
r>  CCS  niafieics , - ^ . i.- 
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? ' ,,  me,  attaqué  d'hydropific , tiévorc par 

Chapitre  ,,  la  goutte,,? 

XVIII.  Dons  un  autre  endroit  , occupé  à 
faire  voir  que  l’intempérance  dans  le 
manger  &c  dans  le  boire , détruit  les 
• flicultés  de  l’ame , il  s’exprime  dans  le 

même  goût  & avec  la  même  énergie. 
3,  Comment  voudriez-vous , dit-il , que 
,,  la  fumée  & les  vapeurs  qui  s’éle- 
„ vent  d’une  grofle  & vafte  panfè , ne 
„ formalTent  pas  un  brouillard  épais  de 
,,  ftupidité  entre  le  corps  & la  lumière 
3,  de  l’efprit 

Thomas  Venner,  Dodeur  en  mé- 
dechie , tantôt  à Bath  & tantôt  à Brid- 
gewater,  publia  en  i6io  le  droit  che- 
min à une  longue  •vie  ( i) , qu’il  dédia  au 
Lord  François  Verulam.  C^oique  dans 
cet  écrit  il  fe  proposât  principalement 
de  recommander  l’ufage  des  bains  , 
fur-  tout  de  ceux  .qu’on  va  prendre  à 
Bath , il  y traite  aufli  de  l’air , des  ali- 
ments, &c.  Les  intentions  de  cet  Au- 
teur font  bonnes  , il  penfe  bien  ; mais 
il  cft  long  & empelé , fur-tout  quand 


C i ) via  refta  ad  vitani  longam. 
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H écrit  en  Ançlois  ; grand  partifan  au 

furplus  des  infinies  divifions  &:  fubdi-  Chm-jtr*  jj 

vifions  de  Galien,  qu’il  étale  a tout  ^VUL 

propos.  Quoique  l'on  livre  lôit,  prçf- 

<jue  tout  Anglois , de  temps  en  ternps  ^ 

il  y exprime  en  latin  Tes  maximes  fa-  ^ 

vorites  , & alors  il  faut  dire  à fou 

liomieur  qu’il  devient  concis  & n’écnc"' 

pas  mai  {kj.  , , ’ ’ 

Je  trouve  dans  cet  ouvrage  que  du  ' 
temps  de  l’Auteur , aucun  de  nos  hahi-  ' 
les  médecins  ne  falfoît  boire  les  eaux 
de  Batii , perfuadé  qu’à  caufe  du  fou- 
fre  & du  bitume  dont  elles  font  im- 
prégnéeselles  relâchent  & afibibliflènt 
l’eftomac  ; mais  Venner  ajoute  que  le 

f)euple , déterminé  par  les  médecins  du  ; 
ieu  , étoit  dans  l’ufage  d’y  commen- 
cer la  cure  des  bains , en  avalant  une 
copieufe  lampée  de  ces  eaux  , où  l’on 


■MiI'h  I I mà  [ 

( kj  Regulx  ad  conlèrvationcm  vitx  fa'.ubenimx.  n 
I.  Aétcm  pimim  fuavel'quc  odorcs  Ipirarc.  s.  Ci- 
bum  adverfante  ftomacho  non  ingerere.  3.  Cibos 
natutà  Sc  co£tion«  multum  difetepantes  non  a(Ei- 
mcre.  4.  Ad  iaeutitatem  nunqiiain  edcrc  & bibrre. 

S.  Vcntiem  mod>ce  laxutn  habere.  6.  V'eris  initio 
corpus  phaimaco  conveniente  purgare.  7.  Veneris 
illecebras  , ejnfque  ufum  immoderatum  , tanquai» 
peftetn  , fugeie.  a.  Vitaia  probam  fc  incornaptam 
dejeie. 
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faifoit  diflbudre  quelque  fcl.  Pour  lui 
Chapitri  il  fait  diverfes  clalîès  d’eaux  , leioii 
XVI II.  leurs  différents  degrés  de  bonté,  & en 
voici  l’arrangement,  i.  L’eau  de  fourcej 
a.  l’eau  do  pluie  , 5.  l'eau  de  riviere , 
4.  l’eau  de  puits  , 5 . l’eau  charriée  par 
des  tuyaux  de  plomb  & qu’il  faut  faire 
bouillir  avant  que  de  la  boire  , 6.  l’eau 
dormante,  7.  l’eau  puifée  non  loin  du 
rivage  de  la  mer , laquelle  cft  toujours 
plus  ou  moins  d’une  odeur  & d’un  goût 
défagréable* 

André  Boorde,  Doétcur  en  méde- 
cine , publia  en  1643  fon  Régime  abre'^ 
ge'  pour  la  faute'  (/) , compofé  à Mont- 
pellier & dédié  à Puiflànt  en  fait  d'ar- 
jnes  & vaillant  Lord  Thomas  Duc  de 
Norfolck.  Au  milieu  de  bien  des  con- 
feils  très-vulgaires  fur  l’air , les  aliments, 
&c.  il  infifte  fur  la  néceflTité  de  la  tran- 
quillité de  l’efprit  pour  la  conferva- 
tion  du  corps  & de  la  fanté , & par- 
mi les  moyens  de  fe  ménager  cette 
tranquillité  précieufe , il  recommande 
lur-tout  une  Page  économie.  On  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  l’entendrt 

( I ) Compendtous  icgimea,  01  Dietarj  of 
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j)atler  un  moment  lui-même  fur  cet 
article.  „ Dépenler  , dit-il  , dans  fa 
5,  maifon  plus  qu’on  n’a  de  revenus , 
a,  ou  plus  qu’on  ne  fait  de  profit , e’ed 
5,  courir  au-devant  de  la  pauvreté.  On 
devroit  pour  bien  faire , diviler  les 
5,  revenus  ou  fes  gains  j en  trois 
5,  portions  ; confacrer  la  première  à la 
5,  table  } la  fécond  e à l’habillement , 
J,  aux  gages  des  domeftiques  , aux  au- 
„ mônes  & autres  œuvres  de  charité  j 
J,  & mettre  la  troifieme  en  rélêrve 
5,  pour  les  cas  imprévus  de  befoins  j 
J,  de  maladies , de  réparations , & de 
dcjpenfes  cafuelles.  Sans  cela  on  court 
s,  rifque  de  s’endetter , & alors  ç’en  e/l 
5,  fait  de  la  tranquillité  de  l’efprit  : 
5,  alors  les  agitations  du  cœur  ne  peu- 
j,  vent  qu’abréger  les  jours  & reflèrrer 
ÿ,  les  bornes  de  la  vie 
A propos  des  aliments  & des  boifTbns, 
Boorde  parle  entr’autres  de  la  biere  ou 
de  l’aile.  Il  avertit  que  tout  ce  qu’on 
fait  entrer  dans  fa  compofition  de  plus 
que  l’eau,  la  dreche  & le  levain  , ne 
fert  qu’à  la  fophiftiquer  & à la  gâter  ; 
à quoi  il  ajoute  qu’on  fera  prudemment 
de  ix)ire  l’aile  fraîche  & claire,  & ja- 
mais ni  trop  vieille. ni  trop  nouvelle. 

X i 
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Le  Docteur  Edouard  MaynwAi- 
RING,  donna  en  1663  fcs  réglés  & pré- 
cautions pour  confcrver  la  faute'  [m).  L^E- 
pîrre  au  lecteur  eft  latine  , le  livre 
même  eft  Anglois.  ,,  C'eft  la  fanté  , dit 
„ cet  Auteur , qui  rend  le  lit  agréa- 
,,  ble  , le  fommeil  rafraîchiftant , & qui 
„ renouvelle  nos  forces  avec  le  lever 
„ du  foleil  ; c’eft  elle  qui  remplit  les 
„■  creux  & qui  unit  les  inégalités  de 
,,  notre  corps  , qui  nous  rend  beaux 
„ & dodus  , & qui  répand  fur  nos  joués 
,,  les  plus  vives  coulçurs.  C'eft  elle  qui 
.5,  nous  fait  de  l'exercice  un  plailirjdlc 
„ qui  multiplie  les  qualités  naturelles 
,,  dont  notre  ame  eft  ornée  ; elle  qui 
„ fait  que  cette  ame  le  plaît  dans  la  mai- 
5,  fon  qu'elle  occupe 

Il  traite  des  fix  chofes  non  - naturel- 
les de  Galien  avec  beaucoup,  de 
précifîon  & de  clané , & il  y en  ajoute 
une  feptieme , favoir  , la  coutume  ou  les 
habitudes  volontairement  contractées  ; 
habitudes  favorables  ou  pernicieules  à 
la  fanté  feicn  qu'elles  font  bonnes  ou 


(m  ) Tutela  fanhatis  , tr  Hygiaftick  précautions 
nad  iules. 
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mauvaifes  , habitudes  par  confcquent  — 
à foi-tiher  ou  à déraciner  peu  à peu.  ^ v v ni 

Vers  le  même-temps  ou  même  un  peu  ^ ^ 
plutôt,  Thomas  Player  publia  Ton 
Kegime  de  vie  (n) , ouvrage  traduit  du 
François , mais  amplifié  par  le  Traduc- 
y explique  allez  bien  la  difïe— 
rence  dss  tempéraments , foit  ranguins , 
foit  phlegmatiques  , foit  colériques  , 
foit  mélancoliques.  Üans  le  fond  pour- 
tant il  n’y  a rien  d’extraordinaire  en  cet 
ouvrage. 

Je  n’ai  pas  de  plus  grands  eloges  à 
faire  du  Gouvernetnent  de  la  [mie  {o) 
de  Guillaume  Buleyn.  L’Auteur  y 
introduit  deux  perfonnages  qu’il  met  aux 
prifes,  Jean  apologilte  des  volu|)tés  &: 
Humphroi  défenfeur  de  la  tempérance  ; 
mais  leur  difpute  n eft  ni  fort  amuian- 
le , ni  bien  utile. 

Un  ouvrage  plus  intéreilant , c’elt  la 
médecine  c^ymnAjiime  (p)  de  François 
Fuller  M.  a.  Elle  parut  au  comrnen- 
cement  du  XVU1«.  fiecle.  Quoique 
l’Auteur  s’y  propofa  fpecialement  de 


f»)  Regimen  ot 

($  ) Govcnvnînt  of  Health. 

G)  Medïciaa  gyomiftica.  ’ 
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gr."  ' a faire  envifager  l'exercice  comme  elïèri- 
CiiAi’iTRB  tiel  i\  lagucrifonde  la  confomption  , de 
. l'hydropîfic  & des  affe étions  hypocondria- 

ques ; cet  excellent  traité  contient  tant 
de  chüfes  importantes  pour  la  famé , 
que  des  gens  qui  Tentent  le  prix  de  ce 
genre  d'étude  ne  le  liront  jamais  fans 
plaifir  & fajis  fruit. 

Fuller  démontre  par  raifonnement 
& par  expérience  'combien  l'ufage  du 
cheval  efl:  utile  , tant  pour  la  conlerva- 
tion  que  pour  le  recouvrement  de  la 
fanté.  Je  ne  fais , s'il  eft  aucun  auteur 
qui  ait  mieux  manié  & plus  approfondi 
ce  fujet  que  lui. 

Un  autre  objet  fur  lequel  il  s'eft  très- 
bien  de  très  exaélement  expliqué , c'eft 
l’ufage  de  la  brode  ou  des  friéfions.  ,, 
„ Difons-lc avec  Fuller,  il  eft  étonnant 
„ que  cet  uf^ge  de  frotter  & de  verge- 
. „ ter  la  peau , dont  les  anciens  faifoient 
„ fi  grand  cas  & qu'ils  pratiquoient  cha- 
„ que  jour , foit  à l'heure  qu'il  eft  , li 
,,  généralement  négligé  & méprifé  , 
„ fur-tout  puifque  leurs  expériences  à 
„ cet  égard  adbrtiftènt  fi  bien  nos 
„ découvertes  fur  l'économie  ani- 
„ male  - 

Le  Doélcur  Wainwricht  donna  en 
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,708  VEtat  nuchanïque  de  l’air  & de  U 
diete  ( q ).  Son  but  étoit  d’y  rendre  fen- 
fible  la  nécelTicé  .des  matbematiques 
pour  être  bon  médecin  , mais  chemin 
faifant  il  y a donné  d’excellents  prcceutes 
pour  la  confervation  de  la  fante  , lous 
Ls  deux  chefs  généraux  \’atr  & la  , 

& on  lui  a cette  obligation,  quil  y a 
démontré  l’utilité  & l’importance  de  les 
maximes  par  des  calculs  aulfi  évidents , 

' que  les  expériences  dont  il  les  a accom- 
pagnés font  certaines  j il  fait  voir  par 
LSnple  que  l’^iV  s’il  cft  ou  trop  deirfe  ou 
uop  rarâé  nak  à la  çonftimnon  d« 
animaux,  d'où  il  conclut,  quil  neft 
pas  fain  d’habiter  fur  de  hautes  mont 
cncs , ni  de  demeurer  dans  de  trop  pro- 
fondes vaUées.  Il  montre  que  quand  Le 
. mercure  monte  dans  le  Baromeo-e  >u  - 
qu’au  50®.  degré,  un  corps  humaui 
de  moyenne  taille  porte  environ  une 
tomre  & demi  d’air  de  plus  que^  q 
le  mercure  fe  tient  au  Z7«-  Anrent 

il  conclut  que  ces  variations  annoncent 

; un  changernent  obferver 

fang  & les  humeurs.  H lait  oble 


{ a ) Mcchanical  accouni  of  w 
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qu’un  air  trop  humide,  trop  rempli  de 
vapeurs,  perd  par  là  de  fou  relTôrt,  ce 
qui  üccahonnc  du  relâchement  dans  les 
fibres  du  corps  Sc  des  obllructions  dans 
les  porcs.  Ht  de  là  on  comprend  fans 
peine  qu’il  ell  tout  naturel  de  voir  des 
Hevres  épidémiques  , foit  dans  les 
marais  de  la  Province  de  Cambridge  , 
foit  dans  lis  cantons  d’Elfex. 

Quant  à la  dicte  notre  Auteur  fait, 
très  bien  remarquer , par  exemple  , que 
les  gens  les  plus  robuftes  doivent  comp- 
ter qu’ils  ont  trop  m.angé  , dès  qu’a- 
près  le  repas  ils  s’apjxirçoivent  qu’ils 
font  opprellés  ou  afloupis.  Ces  fympeo- 
mes  démontrent  que  leur  edoraac  trop 
tendu  , prefle  d’un  coté  le  diaphragme 
ëc  rétrécit  la  poitrine  , pendant  que  de 
l’autre  preflant  auiTi  le  trône  fupérieur 
de  la  veine  cave , il  empêche  le  lang  de 
revenir  de  la  tête  en  liberté. 

Enfin  par  fes  calculs , concernant  la 
force  avec  laquelle  l’eau  preile  fur  la 
furface  du  corps  humain  , le  Dr.  Wain- 
wright  fait  toucher  au  doigt  , que  le 
bain  mérite  plus  d’attention  qu’on  ne 
penfe,  & qu’on  ne  doit  pas  s’y  porter 
étourdiment  fans  confeils  & fans  pré- 
cautions i quoiqu’il  foit  vrai  qu’anciça- 
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nemem  & les  Juifs  &:  les  Romains 
l’aient  pr’s  (r)  non  - fculcmenE  comme 
un  remede  à divers  maux , mais  encore  j 
ou  fimplemcnc  par  propreté  , ou  com- 
me un  plaifir. 

Au  nombre  des  favants  médecins  qui 
ont  écrit  fur  la  fanté  , nous  ajoutons  ici 
le  Dr.  Welsted.  C’eftdans  Ion  traité 
du  Dccliii  de  U vie  ( s ) publié  en  1714, 
qu’il  en  parle , on  y trouve  d’excellentes 
réglés  à obferver  pour  les  vieillards. 

I . Il  les  avertit  de  ne  fe  défaire  jamais 
de  leurs  habitudes  tout  d’un  coup , quel- 
que avantageux  que  ce  changement  leur 
paroilTè , parce  que  leurs  forces  ne  fuftî- 
roient  pas  comme  lors  qu’ils  étoienc 
jeunes  , pour  les  mettre  en  état  de  le 
'défaccoutumçr  de  ce  qu’un  ufage  de 
plu  heurs  années  leur  a rendu  propre  de 
pour  ainh  dire  naturel. 

Z.  Il  leur  confeille  de  renoncer  à toutes 
les  chofes  que  l’expérience  leur  a fait 


( r ) Le  bain  cft  encore  en  ufage  parmi  plufieuts 
peuples , en  particulier  chez  les  Egyptiens  où  les 
femmes  le  prennent  à grand  frais  pour  gagner 
de  l’embonpoint  2c  des  grâces , les  hommes  pour 
fe  rafraîchir  ôc  le  bien  porter.  Voy.  Piolp.  Alp. 
de  med.  Ægyp.  lib.  j.  c.  rj. 

(f  ) De  sûte  vcrgcntc. 
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gy— ^ connoîcre  comme  pernicieules  à leur 
Ch AMTR£  fanté  , même  dans  le  premier  période 
X VIIL  Je  leur  vie  -,  & en  effet  comment  foute- 
nir  dans  l'âge  où  l'on  eft  le  plus  foible  , 
ce  que  l'on  n’a  jamais  pu  fupporter  dans 
le  temps  qu’on  avoir  toutes  Tes  forces  & 
toute  fa  vigueur. 

^ . Il  ne  leur  permet  de  manger  & de 
boire  que  ce  qui  ne  peut  ni  leur  déran- 
ger l’elfomac  , ni  leur  incommoder  la 
tète.  Et  li  par  malheur  il  fe  font  oubliés 
eu  donnant  dans  l'excès  , il  veut  que 
fans  perdre  du  temps  ils  le  déchargent 
de  ce  fuperHu. 

4.  Il  les  exhorte  à fe  régler  , autant 
qu’il  eft  poiïible , de  maniéré  qu’ils 
mangent  toujours  avec  appétit  & qu’ils 
évacuent  avec  régularité. 

5.  Enfin  il  fouhaiteroit  que  le  conten- 
tement de  l’efprit  fût  le  perpétuel  alïài- 
fonnement  de  leur  vieillcftè  : mais  cette 
aimable  férénité , cette  délicieule  fatif- 
faction  , n eft  l'appanage  que  de  la 
vertu.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  coulé  fes 
jours  dans  la  pratique  du  bien , qu'on 
voit  le  paflé  avec  complaifance  ôc  qu'on 
envifage  l’avenir  avec  joie. 

Le  Dr.  Burton  s’eft  diftingué  par  fon 
livre  furies  chofes  mr,^n/itmtüe4  y où  il 
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à montré  l'influence  ( t ) confidérablc 
qu’elles  ont  fur  nos  corps.  Ce  livre 
parut  en  1708.  Il  l’avoit  écrit  fpéciale- 
ment  à deflèin  de  faire  voir  que  la  con- 
noilfance  de  l'air , des  aliments  , &c.  de 
leur  nature , de  leurs  propriétés  & de 
leur  ufage , eft  nécellàire  à un  bon  pra- 
> fur-tout  pour  la  cure  des  mala- 
dies épidémiques;  ma  s à cette  occafion  il 
ert  entré  dans  des  détails  qui  ne  peuvent 
que  faire  beaucoup  de  plaifir  à ceux  qui 
travaillent  en  général  pour  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  ; on  y trouve  d'excellents 
préceptes  & de  très  importantes  refle- 
xions fur  ce  grand  objet.  Donnons-en 
quelques  exemples. 

I.  L'Auteur  obferve  qu'au  printemps, 
lair  agréablement  embaumé  des  faîu- 
taires  exhalaifons  qu'y  répandent  conti- 
nuellement les  fleurs  à mtfure  qu'elles 
s épanouiflènt , ne  peut  que  contribuer 
avec  une  heureufe  efficace  à rafraîchir  le 
fang  dans  nos  veines  , au  lieu  qu'en 
automne  ce  même  air  furchargé  des 
exhalaifons  dont  l'mfeclcnt  les  plantes 
'qui  fe*pourriff*nt  de  toutes  parts  & que 

( f ) Of  the  npn-  natutals. 
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le  vent  charrie  de  tous  côtés , doit  natu- 
rellement perdre  fa  falubrité  & occahon- 
ncrdiverlcs  maladies. 

2.  Ahoccafion  des  aliments,  le  Dr. 
Burton  s'attache  à combattre  une  pré- 
vention très-commune.  C'eft  celle  d'une 
infinité  de  perfonnes  qui  font  dans  l'ha- 
bitude de  ne  boire  pas  allez  de  quelque 
liqueur  diluante  à proportion  de  la 
nourri  cure  qu'ils  prennent.  Il  tâche  de 
leur  faire  comprendre  que  par  là  leur 
fangs’cpailîit , que  lafecrétion  devient 
en  eux  difficile  , & que  les  parties  fali- 
nes  s’accumulant  faute  d'un  fluide 
aqueux  , capable  de  les  divifer  & de  les 
dilïbudre  , demeurent  adhérentes  dans 
leurs  vaiflèaux  capillaires  & y caufent 
des  érofions  dangéreufes. 

5.  Enfin  il  fait  fentir  la  néceflité  de 
l'exercice  par  une  confidération  qui  eft 
bien  à la  portée  de  tout  le  monde  5 c'eft 
celle  qui  le  tire  de  la  conformation  des 
parties  de  notre  corps  à lès  extrémités. 
Celles  de  ces  parties  qui  agilïent  le  plus , 
font  aufli  les  plus  larges  & les  plus  for- 
tes 3 & elles  le  deviennçnt  en  tout  cas 
à proportion  du  travail  qu'on  leur 
donne.  Voyez  les  jambes  & les  pieds 
d’un  porteur  de  chaife , les  bras  & les 
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mains  d’un  batelier  , le  dos  & les  J''’  l 
épaules  d’un  porte-faix.'  Il  eft  évident  Chap;tr* 
que  l’exercice  ôc  le  travail  fecourant  en  ^ ^ 
cux  la  nature , ont  donné  à ces  mem- 
bres plus  de  grollèur , plus  de  force , plus 
de  nerfs,  qu’üs  n’en  auroient  lîms  cela. 

Vers  le  temps  que  parut  l’ouvrage 
dont  nous  parlons , le  célébré  & fpiri- 
tuel  Dr.  Arbuthnot  publia  auflî  lôn 
EJfai  touchant  [‘influence  de  l’air  fur  le 
corps  humain  {v).  Après  y éne  entré 
avec  autant  d’exaéfitude  que  de  juge- 
ment dans  les  détails  les  plus  curieux 
fur  la  nature  , les  propriétés,  les  quali- 
tés, & la  compontion  de  l’air  dans  les 
différentes  faifons  & fîtuations  ; apres  y 
avoir  montré  combien  l’air  a d'influen- 
ce fur  la  conftitution  bonne  ou  mauvai- 
fe  de  notre  corps , l’habile  auteur  déduit 
de  tout  cela  divers  aphorifmes  de  prati- 
que* de  la  plus  grande  utilité.  En  voici 
quelques-uns  dont  nous  fommes  bien 

f»erfuadés  qu’on  fentira  tout  le  prix  pour 
a confervation  de  la  fanté  en  général. 

I.  Toute  personne,  dont  la  confH- 

- ' - - 

( -V  ) An  Effay  concernint  the  cSe£ts  of  où  «a 
huîuan  bodies.  . .. 
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tranrpircdcs  corps  des  effloref(^nccs  & î!!!5H5S5!| 
des  Tels,  que  les  rubans  & les  étoffés  de  Chapitre 
foie  perdent  leurs  couleurs,  &c.  c'eft  ^VIH. 
Hgne  que  l’air  y charrie  des  Tels  d’une 
nature  & d’une  qualité  peu  convenables. 

5.  L’air  des  villes  n’eft  pas  des  plus 
fains  pour  la  jcuneflè  & les  enfants.  Nés 
pour  refpirer  un  air  libre  , ils  ne  fau- 
roient  fe  faire  tout  d’un  coup  à celui 
qu’on  refpire  dans  les  villes , & qui  eft 
tout  plein  des  exhalaifons  des  animaux 
qui  y vivent  , ainfî  que  des  partiss 
lulphureufes  du  charbon  & des  autres 
matières  combuftibles  qu’on  y brûle; 
on  ne  s’y  accoutume  qu’à  la  longue  ; 
des  enfants  ne  fauroient  y être  d’abord 
faits. 

' 7.  La  première  chofe  à quoi  l’on 
devroit  penfer  quand  on  édifie  une  ville  , 
ce  feroit  d’en  percer  les  rues  de  maniéré , 
qu’elles  fufîent  bien  aérées  & balayées 
par  les  vents.  Sans  cette  précaution  les 
maladies  contagieufes  ne  peuvent  que 
.devenir  très-funeftes  aux  habitants  pour 
ainfi  dire  renfermés.  Et  c’eft  par  la 
même  raifon  qu’il  eft  fi  mal-fain  d’avoir 
des  cimetières  dans  l’enceinte  des  gran- 
des villes. 

8.  Il  n’y  a point  de  maifon  qu’on  ne 
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doive  aérer  une  fols  par  jour,  en  y ouvrant. . 
portes  & fenêtres , pour  donner  l'eflor  , 
aux  exhalaifons animales.  Ces maifbns 
où  tout  ferme  avec  la  plus  grande  exaéti-  ' 
tude , de  peur  que  l'air  n'y  introduilc., 
le  moindre  vent  de  le  mouidre  froid  ,, 
font  plus  mal-laines  qu'on  ne  penle.  En  ,, 
refpirant  prefque  toujours  un  air  chargé  , 
des  particiUês  ,qui  s'exhalent  des  corps 
vivants , du  feu  ,des  chandelles , &c.  on, 
ne  lauroi't  manquer  de  contrader  des  -r 
maladies neryeulcs.  . 

Depuis  •.  le  Dr.  Arbutlmot , un  autre 
de  nos  habiles  médecins  a confacré  fa  •. 
plume  au  bien  public  fur  le  fujet.  que  je 
traite,  c’eft  le  Dr.  Bernard  Lynche,?  . 
Il  donna  en  un  livre  intilulc  (a:)  i 
guide  pour  la  faute'  dans  les  diffe'rentes . , 
fit  uat  ion  s de  la  vie  , & cet  ouvrage.a 
deux  parties.  , . ^ ••■id'; 

Dans  la  première  , l’Auteur  . apres  } 
avoir  décrit  les  révolutions  de  la* vie. 
humaine,  & fait  pafler  en  revue  les  di-.,- 
verfes  caufes  qui  acheminent  à lamfte, -! 
décrépitude  de  à l'inévitable  mort , puife 

{*;>  Guide  to  bealth  tkro'  ihc  various  ftigeS'-'* 
of  lit'e. 
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dans  les  Livres  facrés  , dans  les  Ecrits 
de  Pline  & dans  ceux  d'une  multitude 
d'Hiftoriens  , quantité  d’exemples  de 
perfonnes  que  la  fobriété  & une  vie 
lagement  teglée  ont  conduites  dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  pays  à une 
extrême  vieillefle  ; il  infifte  avec  raifort 
fur  ces  exemples  coriame  devant  être 
d’une  efficace  fupérieure  aux  plus  beaux 
difcours , pour  infpirer  des  mœurs  & 
de  la  tempérance  a tous  ceux  qui  fou-* 
haitent  de  vivre  long-temps. 

Enffiite , dans  une  fécondé  partie  lé 
Dr.  Lynche  pâ(Tè  à l’analyfe  de  l’air  , 
de  la  nourriture  & des  autres  chofes  nort 
naturelles  , qu’il  décrit  avec  autant  dé 
clarté  que  de  plénitude  , il  en  explique 
la  nature  & les  propriétés  félon  les  prin- 
cipes de  nos  plus  grands  maîtres.  Il  ÿ 
fonde  les  réglés  de  fanté  les  mieux  rai- 
fonnées  Sc  les  plus  ingénieulement  dé- 
duites. On  en  pourroit  extraire  ici  nom- 
bre d’endroits  dignes  de  l’attention  la 
plus  réfléchie  ; j’en  donnerai  trois  ou 
quatre  exemples. 

1.  Premièrement  l’habile  médecin 
fait  une  remarquefur  l’ufagedes  liqueurs 
fortes  , ufage  pernicieux  quoique  mal- 
heureufement  très-commun.  Il  avertie 
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donc  , que  plus  une  liqueur>fplrimeufû 
contient  de  foufFre  & charrie  d'hiûlej 
plus  elle  efl:  funcfte  au  corps  humain  , 

{)arce  qu’elle  en  eft  d’autant  plusdifKci- 
e à Être  réparée  du  f^ig.  Ainfi  le  Rum 
eft  plus  dangereux  que  la  lîmple  Eau  de 
vie , &:  l’Anifctte  plus  perniciculè  que 
le  Genievre.' 

-2.  En  recommandant  un  ufage 
modéré  du  fommeil , il  fait  envifager  la 
veille  comme  le  temps  où  la  machine 
s’ufe,  & le  repos  comme 'celui  où  elle 
fe  refait.  L’aélion  ôte  continuellement 
quelque  chofe  des  fibres;  le  repos -en 
les  relâchant  de  leur  tention  les  rétablit^ 
D’ailleurs  pendant  le  fommeil , la  circu-* 
lation du  lang  eft  plus  régulière. & plus 
conftante  , ce  qui  lait  que  le  corps  prend 
plus  aifément  , de  la  nourriture  t par 
î’appofition  de  nouvelles  parties  . aux 
vaiftèaux  affoiblis  ôc  ufés. 

' En  décrivant  les  juftes  bornes  dans 
lefquelles  011  doit  fe  renfermer  quand 
on  prend  de  l’exercice,  il  dit  que 
gens  maigres  doivent  en  prendre' 
ruborem,  jufqu’à  en  être  rouges  » ou  îen 
avoir  chaud  , s’ils  veulent  qu’il  - cdntri* 
bue  à leur  donner  de  l’embonpointt; 
mais  les  gens  gras  ad  fudorem , jufqu4 
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en  fuer , afin  d'y  perdre  un  peu  de  leur 
graiflè. 

4.  A propos  de  la  falive  , il  avertie 
les  perfonnes  qui  mâchent  du  tabac, 
ou  qui  prennent  la  pipe  d'abord  après 
les  repas  , qu’ils  nuiienc  à leur  fancé 

Ï>ar  deux  endroits  j 10.  en  détournant 
eur  falive  de  fa  deftination  naturelle  , 
qui  feroit  de  defeendre  dans  l'eftomac 
pour  y favorifer  la  digefl;  on  , z°.  en  le 
rendant  néceflaire  cette  pernicieule 
drogue  dés  Américains  qui  n'tft  bonne 
qu'à  engourdir  les  nerfs  & qu'à  étein- 
dre l'appetit. 

Le  livre  du  Di\  Lynche  eft  rempli  de 
remarques  pareilles  ; mais  ce  qui  en 
réleve  principalement  le  mérite , c'eft 
que  l'auteur  plein  de  fentiment  & de 
vertu , ne  néglige  rien  pour  les  tranf- 
mettre  à fes  levàeurs. 

Nous  touchons  à la  fin  de  notre  lifte 
des.  auteurs  anglois  qui  ont  écrit  fur 
la  fanté.  Un  nom  illuftre  la  terminera. 
C'eft  celui  du  Dr.  Mead  ce  grand  mé- 
decin qui  a fait  tant  d'honneur  à fa 
patrie  par. la  vafte  étendue  de  fes  coiv 
noiflànces  dans  fa  profeftion  , par  la 
fineftè  de  fon  goût  pour  les  beaux  arcs  , 
&'plus  encore  par  une  générofité  peu 


Chapitre* 

X vm.' 


^4°  Histoire  de  lA  Saî4te  ,*  ’ ' 

^ commune  , &:  une  bienveillance  fans 
Chapitre  bornes.  ' ' ’ 

XVIII.  A la  fin  d^un  ouvrage,  que  cet  excel- 
lent homme  publia  en  1751  fous  lé 
titre  de  confells  & pr/cepres  de  me'dectne 
(y)  i lé  trouvent  plufieurs  remarques 
& diverfes  réglés  fur  la  famé , prifes 
les  unes  de  Gelfe  fon  auteur  favori  ; '& 
les  autres  de  fes  propres  oblervations. 
Voici  quelques  exemples  de  ces  ‘ der- 
nières. 

I.  Après  un  grand  repas  où  Pon  a 
mangé  des  aliments  de  haut  goût , bn 
fe  trouvera  bien  de  boire  un  grand  verre 
'd'eau  froide,  dans  lequel  on  ait' mis 
du  jus  de  limon  ou  de  l'élixir  de  vitriol , 
pour  aider  à la  digeftion.  ‘ ^ 

1.  En  vieillifl'ant  il  faut  'prendre 
moins  de  nourriture  folide  Sc  boire  à 
proportion  davantage.  ' 

1 . L'ufage  de  la  brollé  eft  excellent 
pour  les  vieillards.  Qii'ils  y recourent 
chaque  marin  , ce  fera  un  bon  fupplé- 
ment  au  défaut  d'exercice  que  ‘leur 
famé  exigeoit  &c  que  leurs  forces  ' ne 
leur  permettent  pas  de  prendre.  î 

'..11.  iJJf 

(jp)  Monita  & ptacepta  medica.  ^ 
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^ 4.  Le  froid  qui  glace  les  vieillards , 
les  avertit  de  relie  de  la  décadence  de 
leur  vigueur.  A ce  ligne  il  ne  leur  efl: 
plus  permis  d'ignorer  , qu'envain  ils 
taçheroient  de  rappellér  des  forcés 
qu’ils  n’ont  plus  , & de  faire  parade 
d’un  feu  qui  les  ’a  abandonné  fans 
retour.  Tout  ce  qu’ils  y gagneroient, 
feroit  de  fe  fatiguer  inutilement  & 
,d’abréger  leur  vie. 

Rien  de  plus  dételiable  & en 
meme  temps  de  plus  funefte  à la  fanté, 
que  de  fe  fervir  de  fon  imagination 
pour  s’exciter  à l’intempérance. 

6.  Les  préfents  de  la  bonté  divine 
qui  contribuent  à la  fanté  & au  bonheur 
réel  de  la  vie  , font  diftribués  avec 
plus  d'égalité  qu’on  ne  penfe.  Il  y a 
itelliomme  dans  les  plus  balles  condi- 
tions de  la  vie  qui  en  elt  plus  richement 
V partagé  , que  tel  autre  dont  on  envie 
.l’opulence  & la  grandeur.  Un  travail 
modéré  donne  au  pauvre  une  nourritu- 
^ re  laine  & fuHrfante  à les  befoins , l’ap- 
, petit  convenable  pour  la  prendre  avec  » 
plailîr  , . la  force  -,  necellàire  pour,  la 
.digérer  aifément  , fans  qu’il  faille  ni 
“ ranimer  fon  goût ni  enflammer  les  paf* 
fions.  Il  dort  d’un  fommeil  profond , 

Y J 
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rafraîchiffant  , & que  les  fouds  ron4 
C'HAPi  i RE  géants  ne  troublent  point,  Autour  de  lu^ 
X V 1 1 1.  s'élève  entre  les  bras  de  la  frugalité  üné 
jpamille  faine  & robufte  ; bien-tôt  elle 
prendra  part  à fbii  travail  pour  jouir 
de  Ton  bonheur.  Qire  la  parelTe  & le 
luxe  des  riches  ont  des  fuites  différen- 
tes ! Pour  reveiller  leur  appétit , il  leur 
faut  des  aflaifonnemcnts  , qui  , en 
nourriffant  leur  goût  fenfuel , corrom- 
pent , enflamment  leur  fang,  & leur 
attirent  mille  maux.  Ldnfbmnie  les 
punit  chaque  nuit  des  excès  de  la  jour- 
née ,*  leurs  enfants  mêmes  , avant  que 
de  naître  , contraéVent  des  infii  mités 
dont  ils  ne  peuvent  jamais  être  guéris  j 
& toujours  maladifs  , ou  décrépits  avant 
le  temps , rarement  les  voit-on  attein- 
dre la  vieillefle.  Encore  fi  c’étoit  tout , 
mais  qui  l’ignore  ? Martyrs  des  projets 
ambitieux  qui  les  font  fans  celle  foupirer 
apres  de  nouveux  honneurs  & de  nour 
veaux  titres,  les  biens  qu’ils  ont  ne  les 
rendent  pas  heureux  , tant  ceux  qu’ils 
n’ont  pas  les  occupent  & les  agitent  1 
7.  Après  la  tempérance  , le  plus  fût 
de  tous  les  moyens  pour  réuffir  à fou>« 
mettre  les  affections  de  l’ame  à l’empire 
de  la  raifon  3 c’eft  le  choix  d’un  ami 
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fidele  & vertueux;  rien  de  plus  utile  srhïœ 
que  le  commercé  d'un  homme  de  ce  Chapitre 
çaraélere  , point  de  fecours  'plus  effica- 
ce  que  Tes  confeils  & fon  exemple  ( -z.  ) 
pour  s'aider  à tenir  en  bridé  des  paf- 
fions  , qui , à moins  qu'on  ne  leur 
apprenne  à obéir , lèvent  bien-tôt  au- 
dacieufement  la  tête  , & s'enhardiflènt  à 
faire  la  loi  de  la  maniéré  la  plus  impé- 
rieule.  ’ ' 

,ji  I ■■■■  

'(  ) C'eft  le  confeil  d’Euripide  , „ le  fage , 

. n dit-ii , devicndca  plus  fage,  encore  en  Ce  liant 
^ imitnément  à un  l'age 
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DE  LA  CONSERVER: 

SECONDE  PARTIE, 

OÙ  l’on  réunit  fommaircment 
les  principales  réglés  que  les 
Médecins  & les  Philofophes 
ont  données  pour  conferver 
la  fanté  , & où  l’on  montre 
dans  le  méchanifme  du  corps 
humain , les  raifons  qui  fervent 
de  preuves  & de  fondements  à 
fes  règles. 
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SECONDE  PARTIE, 


CHAPITRE  I. 

J)ans  lequel  on  donne  une  idée  de  U 
coction , Ceji-k-dire  , du  màhanifme  de 
la  àigefiion  des  aliments  , & de  la 
circulation  du  fang  , pour  fervir  de 
preuves  aux  réglés  que  l'on  a indiquées 
fur'  les  moyens  de  conferver  la  f ante' y 
& montrer  de  plus  en  plus  , en  de'cou^ 
vrant  les  fondements  de  ces  réglés  y 
combien  il  importe  de  les  obferver. 

L'art  de  conferver  la  fanté , promet 
trois  avantages.  Premie'rement , d'entre- 
tenir ceux  <jui  fe  portent  bien  dans  cet 
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heureux  état.  Secondement , d'éloigner 
d'eux  les  maladies.  Troifu-mement  , de 
prolonger  leurs  jours.  Je  vais  conîldé- 
rer  fcparément  ces  trois  objets. 

, Le  premier  comprend  en,  quelque 
forte  les  deux  autres.  On  ne  fauroit 
obferver  avec  foin  les  réglés  qui  a(Tu- 
rent  la  confervation  de  la  faute , fans 
prévenir  par  cela  même  les  atteintes 
des'  maladies  qui  la  dérangent , & fans 
fe  préparer  de  longs  jours.  Il  faudra 
donc  s'y  étendre  principalement  5 mais 
afin  de  le  faire  avec  plus  de  clarté  & 
de  fruit , il  importe  de  donner  avant 
tout  une  idée  de  la  ftruélure  & de  l'ér 
conomie  animale.  Par-là  nous  mettrons 
le  leéteur  à portée  de  comprendre  for 
quoi  font  fondées  les  réglés  que  nous 

firefcrivons  , d'en  voir  diftinclcment 
es  raifons , & de  conclure  qu'elles 
font  d'une  indifpcnfable  nécelïlté.  . 

Rien  n'eft  aflui  ément  plus  remarqua- 
ble que  le  concert  qui  fe  trouve  ici 
entre  la  pratique  des  anciens  & la  théo- 
rie, des  modernes.  Il  n'eft  pas  poflible 
de  voir  fans  un  étonnement  mêlé  de 
plaifir,  comment  à force  d’oblervations 
aftidues  & réitérées  , les  anciens  font 
parvenus  à domier  pour  ,1a  .confe.rv4- 


Digitized  by 


IT  DE  L*Ar't  de  la  conserver.  549 

don  de  la  fanté , des  réglés  qui  fe  trou- 
vent  toutes  fondées 'fur  'radmiraBle  Ciiapitkk 
ftruéture  des  folides  & fur  la  perpé-  I. 
tuelle  circulation  des  fluides  du' corps 
humain  i merveilles  qu^ils  ignoroient 
& qui  ne  le  font  dévoilées  qu'à  nos 
recherches. 

L’Anatomie  en  le  perfectionnant  ' "a 
découvert  des  beautés  fans  nombre  dans 
la  fabrique  de  nos  corps.  On  ne  s’attend 
pas  fans  doute  d’en  trouver  ici  la  def- 
cription.  Il  feroit  impoflîBIe  dans  un 
ouvrage  tel  que  celui-ci , de  peindre  aux 
yeux  du  leàeur  l’exaAitude  géomé- 
trique avec  laquelle  l’adorable  Auteur 
de  la  nature  a compafle  & ajufté  cha- 
, cune  des  parties  de  nos  corps , afin  que 
répondant  chacune  à fa  deftination  par- 
ticulière, il  réfultât  du  tout  enfemble 
une  fi  grande  perfection  dans  l’écono- 
mie animale.  Je  n’ai  qu’un  but  à pré- 
fciit  : c’eft  d’inftruire  les  perlbnnés  qui 
ne  font  pas  au  fait  de  l’Anatomie,  en 
leur  donnant  une  notion  de  ' leur  propre 
corps , fuffifante  -pour  les  convaincre 
que  l’intempérance , la  pareflè  ; & les 
divers" excès  qu’on  (h  permet  trop  com- 
munément , tendent  par  eux-mimes  âc 
félon  les  loix  démontrées  d’un  mécha- 
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g nifme  vKible , à Hnévitable  deftruAiotl' 
CHAfiTA£  flg  la  (anté.  Pour  cela  je  dois  d'abord 
^ leur  apprendre  comment  fe  fait  en  nous 
la  codiion , où  , par  lequel  méchanifme  ÿ 
nous  digérons  les  aliments  qui  fervent 
à notre  nourriture.  Eniuite  j'expliquerai 
la  maniéré  dont  s'exécute  la  circula- 
tion du  fang  dans  notre  corps , & j'in- 
diquerai quelques-unes  de  fes  confé- 
quences  néceilàires, 

/ 

De  U DïgefiioH  & des  confe'quences  qu’on 
doit  en  tirer.  i 

' . -L 

' De  toutes  les  merveilles  qu'on  ne 
fe  lartè  point  d'admirer  dans  la  fabri- 
que du  corps  humain  , je  n’en  connois 
pas  de  plus  digne  de  nos  regards  atten- 
tifs , que  celle  du  méchanilinc  des  par- 
ties qui  concourent  en  nous  à la  coo 
tion  des  aliments , afin  de  les  rendre 
propres  à notre  nourriture  & à notre 
entretien.  ' 

- Pour  s’en  faire  une  jufte  idée,  il  faut 
fuivre  ces  aliments  dans  tout  le  trajet 
qu'ils  parcourent';  i°.  depuis  leur*  en- 
trée dans  la  bouche jufqu'aux  (a)  vei- 


' ( « ) Les'  veines  làftécs  'font  de  petits  VailTeauÿ 
^ui  tejoivent  le  chyle  des  iateftinSf 
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îles  ladtées  > où  ils  font  reçus  & con- 
vertis en  une  liqueur  blanche  comme 
le  lait,  à laquelle  on  donne  le. nom 
de  chyle;  x®.  depuis  les  veines ladiéesi 
les  lombes  & de-là  plus  haut  par  le 
canal  torachique  julques.  dans  la  veine 
fous-claviere  où  ce  chyle  fe  mêle  avec 
le  làng  ; 3®.  depuis  que  mêlés  avec  le 
fang  , ils  circulent  enfemble  à travers 
les  poumons  & toutes  les  branches  des 
arteres.  Ce  font  là  comme  les  trois  dif- 
férents périodes  de  la  codion  des  ali- 
ments dans  notre  corps.  Le  deflein  que 
le  grand  Architede  s’y  efi:  propofé  n’eft 
pas  équivoque.  Il  a voulu  que  les  ali- 
ments paflaflènt  par  toutes  ces  prépa- 
rions, afin  qu’atténués  & difibus  enfc 
mêlant  & s’incorporant  avec  plufiairs 
cfpcces  de  liqueurs  qu’ils  rencontrent 
^ dans  leur  route , ils  puflènt  enfin  être 
convertis  en  une  feule  & même  fubf- 
tance  avec  notre  fang  & nos  humeurs. 
Nous  allons  voir  que  ce  dclTèin  s’exé- 
cute de  la  maniéré  la  plus  admirable  6c 
lat  plus 'parfaire. 

*' Dans,  le  premier  période  de  la  coc- 
lion  , ou  fi  Von  veut , fur  la  .première 
feene  où  elle  fe  fait , voici  comment 
telle  s’opère.  D’abord  les  aliments  reçus 
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— clans  la  bouche  (b)  t Y lont  au  moyctl 
CHÂriTRE  de  la  configuration  de  Tes  dîvcrfes  pari 
I-  ' tics  , & 'de  l’adion  différente  de  Tes 
mufcles  (c),  brifés  ou  broyés 'par  les  ^ 
dents  , pénétrés  & humedés  ‘ par  la  ■ 
falive  (d). 'Dans 'cet  état,  aînfi  broyés 
& imbibés  , biv  les  avale  ; ils  paflenr’” 
du  gofier  dans  beftomac  tout  le  long 
d'un  canal  j 'dont  la  furface  intérieure  ‘ 

. . . ' eft  ' 

..  .f,  - ...  , . 1 

(I»)  Vid.  Boeih.  üiftit.  Seft.  $8  & feq.  Jamais; 
pcrfonne  ne  donna  une  idée  aniTi  claire  8c  auflî  ' 
cortpleite  de  l’économie  animale  que  6oe(haave.‘> 
Sçs  inftitntions  de  médecine  coniicnneat  une.de^  i 
ctiption  exaâc.dc  toutes  les  aâions  qui  s ope-., 
rént  dans  le  corps  humain  , 8c  cela  dans  l’orare 
le  plus  méthodique  , 8t  de  la  manière  la  plus  in-  . 
' telligible  aux  perlbnnes  déjà  bien  verféea  daos^ 
' l’Anatomie.  C’eft  un  livre  qui  n’eft  fait  que  pour 
les  Médecins.  11  n’eft  pas  apparent  que 'des  per- 
fonues  d'une  autre  profeflion , vouluâmit  fedon-». 
net  la  peine  qu’elles  devroient  prendre  fi  elles  , 
vouloient  l’entendre.  ^ 

( c ) Un  mulcle  eft  un  âmas  de  fibres  - dé  dm?-* 
rentes  dimenfions  , 8c  defiiné  pour  l’exécutdon  dç^ 
. tous  les  rnouveircnts  du  corps.  . . - 

(à)  La  falive  eft  une  humeur  pure',  claité , pel' 

• nétrante  , qui  contient  de  l’huile  , du  fel*',  '^5 
l’efprit  , de  l'eau.  Elle  a fa  foutçc.dans  le.fangj 
artériel.  Son  ufage  eft  de  faciliter  la  digç-ftion  ,.;j 
ainfi  s’accoutumer 'à  cracher  beaucoup  8c  s’ÿ. 
exciter  même  pat  l’habitude  de  mâcher  ou  de  ffis-  î 
met  du  tabac, c’eft,  fe  caufet  à foi-mên»e  «pj 
préjudice  notable.  . . , • xK 

. ‘ f J-  ' J.' 
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eft  continuellement  humectée  par  une  

humeur  que  les  glandes  dont  il  eft  Chapitre 
tapifte  fourniftent , & qui  les  aide  à 
gliflèr  plus  aifément. 

Arrivés  dans  l’eftomac  ils  y fubiflènt- 
une  plus  grande  diflblution  par  le  con-, 
cours  de  diverfes  caules  qui  y font 
appropriées.  Des  fucs  ou  levains  diffé- 
rents les  pénétrent  & les  divifent^  l'air 
qu'ils  renfermoient  les  fait  fermenter 
en  fe  développant  , & les  fubtilife;* 
la  chaleur  qu’ils  trouvent  achevé  de  les 
macérer  & de  les  diftbudre.  D’un  au-.  ' 
tre  côté  • l'eftomac  par  fès  différents- 
môuvemcms  les  agite  & les  ballotte  fans 
ceflè.  Us  y font  inceflamment  atténués , 
broyés , par  le  frottement  des  parois 
de  l’eftomac  & par  la  pulfation  des  , 

arteres  >qui  s’y  trouvent.  Ce  mouve- 
ment eft  aidé  par  l’élévation  & l’abbaif- 
femcnt  alternatif  du  diaphragme  dans 
la  - refpi  ration  j il  l’eft  encore  par  l’ac- 
tion comprimante  des  puiftànts  muf* 
clcs  du,  bas  ventre  ; & l’effet  de  tou- 
tes ces  caufes  réunies  eft  tel  , qu’au 
bout  de  quelque  temps , les  aliments 
font  pouflès  peu  à peu  dans  les  intef- 
tins  fous  la  forme  d’une  matière  flui- 
de , épaiftê  , douce  , égale  ‘ & gvi- 
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sàcre  , ou  de  couleur  de  cendre^  ' 
Chautre  Lors  donc  qu'ainfi  préparés  ëc  dam 
**  ' cette  condftance  , les  aliments  encrent 
de  l'eftomac  dans  les  intefHns  , cetcc 
cfpecc  de  pâte  eft  d’abord  arrofée 
de  trois  diflércntes  liqueurs  qui  s’y* 
mêlent.  La  première  ell  une  bile  (e) 
jaune , épaiflè  & fort  amere , qui  y. 
coule  de  la  véfîcule  du  fiel  ; la  fécondé 
moins  jaunâtre  & amere  , mais  plus 
abondante  & qui  y coule  du  foie;  la 
troifieme  claire , douce  , femblable  à 
' la  falive,  & qui  y eft  fournie  par  ,1c 
pancréas , fubftance  glanduleufe  & ft- 
tuée  le  long  de  la  partie  inférieure 
de  l’eftomac.  Cette  derniere  liqueur, 
achève  de  diflbudre  & d’adoucir  ce 
qu’il  pourroic  être  refté  d’âcre  & d’é-. 
pais  dans  la  pâte  fluide  des  aliments. 
Les  deux  biles  d’une  nature  fapona» 
cée  , diftblvenc  âuiîi  & atténuent  ce 
qui  pourroit  s’y  trouver  de  trop  gluant? 
elles  uniflènt  Sc  incorporent  les  par-* 
ties  gradés  aux  parties  aqueufès  de  ce 
mélange  & en  rendent  le  tout  plus 


( *)  Li  büî  eft  le  Ai(r'*lvaiu  principal  des  ali- 
ments- Si  elle  rft  viciée  la  digeftion  ae  fauioic  f*  ■ 
üiirc  comme  il  £aat.  ^ . 
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homogène.  Enfin  , comme  elles  font  ijijii.  . i 
aulTÎ  pcnc^trantes  & déterfives  , elles  CHAmnE 
achèvent  par-là  de  rendre  le  chyle  plus 
fluides  pour  pouvoir  entrer  dans  les 
veines  laétées  ; où  il  entre  en  effet  £ 

Toit  parce  qu'il  y eft  en  quelque  forte 
ablbrbé  & pompé  par,  ces  veines*,  fbir 
parce  qu'il  y eft  poulie  par  le  mouve-’ 
ment  periftaltique  (/)  des  inteftins.  ^ 

C'eft  de  la  forte  que  la  première* 
coélion  le  fait.  Arrêtons  un  moment- 
nos  regards  fur  ce  qu'il  en  réfulte»  Si. 
l'on  confidere  le  "changement  que  les 
aliment  fubiftènt  dans  la  bouche , dans:* 
le  gofier , dans  l'eftomac  j & comment 
réduits  en  pâte  ils  font  arrofés  dans 
les  inteftins  par  les  fucs  biliaires  Sc 
pancréatiques  ; fi  l'on'  réfléchit  à l'ac- 
tion continuelle  des  raufcles  qui  mêle  J 
pétrit , incorpore  le  tout  j on  conce- 
vra Tans  peine  que  le  concours  de* 
toutes  ces  choies  doit  altérer  le  goût  > 


(/.)  Le  mourcment  pétiftaltique  ou  de  con- 
traâion  , eft  ce  mouvenaent  vcrmiculaiie  qui  eft 
produit  dans  les  inteftins  pat  1a  contia£lion  &c 
LÛdilatation  alternative  de  leurs  fibres  fpirales  & 
annulaires.  En  fe  retirant  & puis  en  fe  relâchant 
elles  pouflent  le  chyle  dans' les  veines  lalftees , 8e 
pioduil'ent  d’autxes  eftets  avantageux. 

Z Z 
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'^SBÊS^  U faveur , & toutes  les  qualités  des 
Chapitke  diftérentes  fortes  de  noumtures  • que 
I.  • ' nous  prenons,  à tel  point  que  le  chyle 

fefl'emble  plus  aux  levains  & aux  fucs 
qui  fe  trouvent  en  nous  , qu  aux  ali- 
ments dont  nous  nous  femmes  nourris. 
Défortnais  donc , il  n^eft  plus  queftion 
d'aliments,  mais  de  ce  chyle,  & nous 
l’allons  voir'fubir  à fon  tour  un  chan- 
' cernent  tout  auffi  conliderable  qu  eux. 

Le  fécond  période  de  la  codion 
commence  aux  veines  ladees  , vail- 
feaux  minces  qui  s’ouvmnt  dans  les 
inteftins  grêles  par  une  multitude  innom- 
brables de  pores  imperceptibles,  &c  par 
lefquels  la  partie  blanchâtre  du  chy  e, 
celle  qui  en  eft  la  plus  fine  & la  plus 
fluide  , eft  tout  à la  fois  pouflee  & ab- 
forbée  , pendant  que  l'epais  ou - la 
cralTe  de  ce  même  chyle , qui  en  lait 
" la  partie  fibreufe,  grolTiere,  jaunâtre  , 
eft  lentement  entraînée  en  bas  & poul- 
fée  dans  le  long  canal  des  inteftins  , 
^ où.elle  eft  perpétuellementjcomprimee 

&:  dépouillée  du  peu  dé  chyle  qui 
refte  , jufqu'à  ce  que  n’étant  plus  qu' une 
• lie  inutile , la  nature  s'en  décharge  oc 

lâ  rejette  hors  du  corps.-  ; , 

Les  veines  ladées  s’échappent  par_ 
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.la  furface  des  inteftins  fous  routes  for- 
tes de  diredlions , tantôt  droites , tan- 
tôt obliques;  en  quelques  endroits  elles. 
,fe  rencontrent  ôc  Ce  réuniflent  ; en 
-d’autres  elles  fe  féparent  derechef.  Sou- 
vent .dans  le  vaifleau  qu’elles  forment, 
leur  réunion  Ce  fait  en  des  angles  ai- 
gus & elles  vont  s’inférer  dans  ' les 
molles  glandes  dont  le  méfentere  (^) 
•eft  tapiflé  & d’où  elles  relTortent  plus 
•grollès  qu’auparavant  , plus  enflées  , 
'plus  pleines  d’une  lymphe  fubt'le  &: 
très-fluide.  AJIeurs  les  veines  laéiécs 
coulent  fur.  le  méfentere , tout  lé  long 
.des  ramifications  artérielles  qui  y fèr- 
pentenr,  &:  elles  en  font  fi  contiguës 
que  le  battement  de  ces  arteres  con- 
tribue en  les  preflànt  à faire  avancer 
..(le  chyle  dont  elles  font  chargées.  En- 
, fin  après  bien  des  communications  , 
, des  leparations , des  ramifications , les 
] ^veines  laélées  vont  Ce  décharger  dans 


méfentere  rft  cette  forte  & double 
inémbrïne  i laquelle  les  inteftins  font  attaches , 
• qui  eft  toute  tapiflee  d’un  nombre  innombra- 
ble de  glandes  , de  nerfs  , d’atteies  , & de  vaif- 
feaux  , foit  lymphatiques , foit  laâées. 


Chapitre 
I.  ' 
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une  eTpece  de  poche  ou  de  réfervoir  (h)  ^ 
qui  fe  trouve  placé  pour  cela  entre  U 
plüs  balle  portion  du  diaphragme  & 
la  plus  haute  vertebre  des  lombes  (i) , 
& qu’on  appelle  le  réfervoir  du  chyle. 
Et  ce  qu’il  y a de  rcrriarquable , c’eft 
que  CCS  veines  ont  intérieurement  plu- 
ïicLirs  valvules  ou  foupapes  difpolées  de 
maniéré , que  s’ouvrant  au  cours  du 
chyle  vers  fon  rélèrvoir , elles  s’oppo- 
lent  a fon  retour  de  ce  même  réler- 
Voir  J 'dans  lequel  le  dégorgent  une 
multitude  de  yailleaux  lymphatiques”, 
■parmi  ceux  qui  y dépofent  le  chyle. 

Delà  on  voit  ce  qui  doit  arriver. 
Par  ce  mélange  continuel  de  la  lym- 
phe ( qui  coule  des  glandes  ôc  de 
quelques  autres  fources  , dans  un  ré- 
fervoir  commun  avec  le  chyle , ce  chyle 
devient  plus  fluide  , plus  doux  , plus 


(h)  Quelquefois  ce  refervoir  ne  confifte  que  v 
dans  un  anus  de  que^aes  gtode^  branches  des  1 

veines  laftees.  , ^ j _ 

/.  ( i ] c’epiie  du  dos  eft  une  colonne  oflcufci*, 
couipofce  de  pluliei’.rs  os  dans  fa  lüi\iueur  qu’eSn 
noii.iiif  veittbics  , 8c  donc_cinq  appariie.incnt 
aux  lombfs. 

{ *La  Ivmphe  eft  la  partie  la  plus  fine  & la  plus 
travaillée  du  iang.  Elle  fc  jeitç  dans  le  chyk 
pendant  tout  fon  cours. 
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analogue  aux  fucs  natua’s  du  corps,  -m  h 
plus  propre  par  con'équ;  nt  le  mêler  Chapixiib 
avec  le  l'ang  pour  fournir  à notre  nu-  1» 
trition. 

C’eft  aulTi  de  ce  réferv'oir  que  le 
cliyle  entre  immédiatement  dans  le 
canal  torachique  , tuyau  tranfparent 
ou  blanchâtre  & fort  étroit , qui  mon- 
te perpendiculairement  le  long  de  l'é- 
pine du  dos  , depuis  les  lombes 
qu’à  la  cinquième  vertebre  du  dos , Sc 
plus  haut  julqu’à  la  clavicule , où  il 
décline  & va  le  dégorger  dans  la  veine 
fous-clavierc  ( / ) , où  il  a une  ouver- 
ture par  laquelle  , au  moyen  de  plu- 
(ieurs  petites  valvules,  le  chyle  après 
avoir  été  bien  travaillé  , atténué  par 
la  lymphe  qui  y coule  tout  le  long 
du  thorax  ( w ) , tombe  en  petite  quan- 


Ordinairement  dans  la  fous-claviere  gau- 
che , quelquefois  dans  la  droite  , le  Do&eur 
Moiirio  , c rlebre-  Anatoinicicn , a même  obfcrvé 

Suc  quelquefois  le  canal  torachique  fe  divife  en 
eux  fous  la  courbure  de  la  grande  artère  , 8e 
qu*un  de  les  rameaux  va  fe  rendre  dans  la  fous- 
clavicre  droite  , l'autre  dans  la  fous  - claviere 
gauche. 

( m ) Far  le  thorax  on  enteàd  ici  la  grande 
^vitc  de  la  poitrine. 

Z 4 
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■ '■  cité  dans  le  fang  & eft  porté  de  là  dans 

Chapitre  le  cœur. 

?•  ^ Ainfi.  par  un  admirable  méchanif- 

me  J une  quantité  confidérable  de  chyle 
& de  lymphe  eft  forcée  de  monter 
perpendiculairement  contre, Ipn  poids 
tout  le  long  d'un  mince  tuiau.  i C'eft 
l'ouvrage  du  chyle  même , continuel- 
lement produit  par  l’aétion  des  intef- 
tins  & poulie  par  le  mouvement  des 
arteres  mélentériques.  zo.  Le  mouve- 
ment du  diaphragme  & des  lombes 
dans  la  refpiration  y contribue  puif- 
famment.  Par  ce  mouvement  le  canal 
torachique  fe  trouve  prellë  de  tous  côtés. 
Il  l'ell  d'un  côté  par  le  di^hragme  ; il 
l’èfl:  de  l'autre  par  le  haulïement  ôc  le 
' rabaidèment  de  la  poitrine , deux  for- 
ces contraires  dont  le  combat  .poulie 
& fait  monter  la  liqueur  que  ce  canal 
renferme.  5®.  Comme  le  canal  tora- 
chique s'élève  immédiatement  le  long 
de  la  grande  artere , qu'on  appelle  la 
portion  fupérieure  de  l'artere  defcen- 
dante,  & qu'il  lui  eft • contigu,  cette 
artere  le  comprime  encore  par  lès  pul- 
fations , ce  qui  contribue  aulli  à l'afceu- 
lion  du  chyle.  4°.  Enfin  tout  le  canal 
^toracliique  eft  plein'  de  valvules"  qiu 
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'"ne  permettent  pas'à  k' liqueur  de  def- ‘ 
cendre  & qui  la  Ibutiennent  air  con- ' 
traire  dans  fon  afcenlion.  Le  chyle 
monte  donc,  comme 'on  l’a  dit,  juf- 
•qu'à  ce  que  fe  jettaut  dans'  la  fous- 
claviere',  il  eft  poi’té  delà  avec  le'làng 
’^dans  le  cœur  ;;  & ainfi  fè'  termine'  le 
fécond  période  de  la  coélion  des  ali- 
ments. Toujours  depuis  la  bouche 
-jufqu’à  l’eftomac  , & depuis  l’eftoma'c 
jufqu’au  cœur  ; ils  font  détrempés  par- 
les levains  dont  le  corps  eft  nourri  , 
& mêlés  aux  fubftance^  qui  ' compo- 
- fent  le  fang , favoir  la  falive , lé  mu- 
cus ,'  la  lymphe , la  bile , l’eau  , les  fels , 
l’hutle*&  les  efprits.  t 

Notez  pourtant  que  les  parties  lés 
plus’ fluides  & les  plus  fubtiles  de  nos 
aliments  -,  -foit  avant  ‘ qu’elles  fe  coii- 
* vertifle'nt  erl  chyle  ^ Ibit  amrès  qu’elles 
y -ont ‘été  converties  , paftènt  dans  ,1e 
,fang  par  une  infinité  de  veines  abfoi:- 
'bantes  qui  le  trouvent  placées  partout 
-pour  cela',  dans  la  bouche,  dans  le 
‘gofier  i dans  ‘ l’éftomac  & dans  les  in- 
teftins.  C’eft' de  quoi  l’on  a des  preù- 
' ves 'inconteftables  ; témoin  les  forces 
' ^ué_  recbiivrent  Ibudainement  des  gens 
■’-'foiwes'^  6e  défaillants ‘de  faim,  ou  par 
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r*”.”  ■■  queJqu’autre  caufe  , (b't  en  buvant 

Chapitre  un  b;m  verre  tle  vin  , foie  en  man- 
^ géant  à l'écuelle  quelque  chofe  de 
corrobôrac'f;  cén^oin  Todeur  que  cer-» 
taMis  al'ments  donnent  à l'urine  pref- 
que  fur  le  champ,  <Sc  au  moins  beau- 
coup plutôt  qu'il  n’eft  poiTible  que  le 
cb\  'e  loit  arrivé  au  cœur  paf  les  cor>-, 
du  ts  ordinaires,  . t 

Mais  enfin  nous  voxl  nous  r mêmes 
parvenus  à ce  pe'  olt  de  la 

c(5étion  des  aliments.  Il  commence  au 
moment  que  le  chyle  mêlé  avec  le  fang 
cfl:  porté  dans  le  ventr’cule‘  droit  du 
cœur , d'où  il  pafïè  dans  les  poumons. 
Dès  qu'on  voit  comment  les  poumons 
ibnt  faits,  on  voit  qu'ils  fi3utle  principal 
laboratoire  où  le  chyle  devient  du  lang-, 
à quoi  contribuent  d'une  part  les  vaif- 
féaux  qui  y portent  le  fang , & de  l'autre 
ceux  qui  y portent  l'air.  > 

Ces  derniers  font  une  prolongation 
de  la  trachée  artere  ; conduit  en  partie 
caitilagineux  & en  partie  membraneux  y 
qui  commence  au  bas  du  cou  & defeend 
dans  le  poumon.  Par  devant,  la  tra- 
chée artère  eft  compofée  de  fegments 
de  cercles  ou  anneaux  cartilag  neux 
pour  donner  à l'air  un  libre'  palfage 
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dans  la  refpiration  ; & par  derrière  une 
forte  membrane  achevé  le  canal , le 
lie  au  cous  & facilite  le  mouvement  du 
golîer  'dans  la  déglutition ïntérieure- 
' ment  toilt  ce  tondu it  eft  tapifle  d’une 
infinité  de  glandes  dont  fuinre  conti- 
nuellement une  liqueur  huilcufè  & 
épaiflè',  en  un  mot  mucilagineufe  ôC 
deftinée  à rendre  le  pafTage  de  l’air  que 

* f.  nous  refpirons  plus  facile  & plus  imper- 

ceptible. Quand  la  trachée  eft  entrée 

• dans  la  cavité  de  la  poitrine  , elle  s’y 
partage  en  deux  grandes  branches  , dC 
celles-ci  y font  fubdivifées  en  une  infini-” 
té  de  ramifications  qu’on  appelle  bron- 
ches , &c  qui  vont  en  diminuant  de 
diamètre  , à peu  près  comme  un  arbre 
touftii  qui  (èroit  renverfé  , jufqu’à  ce 
qu’elles  fè  terminent  en  des  millions  de 
petites  veffies  qui  pendent  à leurs  extré- 
mités comme  des  raifins  & qui  s’en- 
flent à l’afpiration  ou  à l’admiftion  de 
l’air , ÔC  redeviennent  flafques  à ion  ex- 
pulfion  ou  refpiration.  Ce  font  ces  véfi- 
cules  qui  forment  ce  • qu’on  nomme  les 
lobes  • du  poumon.  . 

Pour  ce  qui  eft  après  cela  des  vaiflèaux 
fanguins , il  faut  favoir  que  les  branches 
4e  l’artcrc  pulmonaire  fcrpcncent'  tout 


CHAI'ITRB 

1. 


Digitized  by  Google 


564  Histoire  de  la  Santé, 

du  long  des  branches  de  la  - trachée 
artere  , qu'elles  Ce  fubdivifent  comme 
elles  en  une  infinité  de  ramifications 
. capillaires  , lefquelles  vont  finir  en  cou- 
ATant  chaque  véficule  d'un  réfeau 
délié  au-delà  de  toute  expreffion.  D'un 
autre' côté  la  veine  pulmonaire,  qui, 
.par  les  extrémités  de  fes  ramifications 
reçoit  le  fangi&  le  chyle  des  extrémités  ^ 
de  celles  des  arreres , va  aufïi  en  le  * 
-terminant , couvrir  en  forme  de  réfeau 
toutes  les  véficules  d'air  des  bronches. 

Par  le  moyen  de  cette  admirable 
ftruélure  , la  nouvelle  liqueur  compofée 
- de  fang  & de  chyle , fe  trouvant  d'abord 
'obligée  à couler  par  toutes  les  ramifica- 
tions infiniment  petites  de  l'artere  & de 
la  veine  pulmonaire,  y eft  broyée  & 
comprimée  par  deux  forces  contraires  , 

;)ar  la  force  du  cœur  qui  la  poufle  vers 
es  extrémités  des  bronches  où  font  les 
véficules  d'air  , & par  le  reflbrt  de  l'air 
qui  la  repouflè  avec  une  force  égale 
vers  le  cœur.  ■ • 

De  là  il  arrive  que  lé  chyle  & le  fiing 
- {ont  mélés  & amalgamés  pluSi  intimé- 
'ment  que  jamais.  Et  comme  par  l*afpi- 
ration  ôc  la:  refpiration  les  vailîeaux 
font  alternativement  enflés  Si  compri- 
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tnés  ( & que  peut-être  même  il  s’infi- 
nue  dans  le  fang  quelque  aether  ou  air 
fubtil  (n)  ) , la  nouvelle  liqueur  ne 
peut  qu’en  être  de  plus  en  plus  atténuée, 
rafinée  ; jurqu'à  ce  qu’enfin  après  uji 
certain  nombre  de  circulations  par  le 
poumon  , par  le  cœur , & à travers 
tout  le  fiftême  artériel , elle  fe  trouve 
parfaitement  convertie  en  fang,  ren- 
due propre  à nourrir  le  corps  , & capa- 
ble de  fatisfaire  aux  divers  befbins  de 
la  vie  animale. 

Mais  au  bout  de  quelque  temps 
encore  , les  chofes  changent  d’état. 
Quand  l’aliment  devenu  du  fang  . &: 
Ayant  bien  pafle  & repafle  par  diverfes 
circulations , a perdu  & laifïë  en  che- 
>min  fcs  particules  onélueufes  & nutri- 
t rives ,’  & qu’il  commence  à avoir  un 

r * ' ^ ' ' . * *1 

■ . ':r- 

j ( » ) On  a tout  lieu  de  le  cioiie  à en  juger  par 
rexpéricnce  que  je  vais  rapporter.  Quelques'  Méde- 
' eins  à Worccfter  ayant  découvert  l'artere  crurale 
d’un  oifeau  , y firent  deux  fortes  ligatures  à un 
^ pouce  l’une  de  l’autre.  Cela  fait  ils  coupèrent 
’ l’artere  au-deflüs  5c  au-delTous  des  deux  ligatures, 
- 0e  la  i mitent  immédiatement  fous  la  pompe 
paeomaiique. , Ce  morceau  étoit  plein  de  fang  > 
cependant  il  ne  lailTa  pas  ,de  s’enfler  après  qu’on 
eut  donné  quelques  coups  de  piflon  ; preuve 
_ cettaîAC  que  ce  fang  chartioit  aveç  lui  de.l’aàt»^ 


1. 
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trop  grand  degré  d^’acrimonie  , il  (e 
fépare  de  la  maHe , il  fort  par  les  diiFé-'’ 
rents  conduits  que  la  nature  lui  a pré-' 
parcs,  & devient  la  matière  des  éva- 
cuations fen iibles  Sc  infenlibles.  De  là 
le  corps  s’aiToiblit  & a befoin  de  nou- 
veaux aliments  pour  fe  foutenir.  Et 
comme  il  importe  qu'on  y pourvoie,- 
il  arrive  en  même-temps  que  la  falive 
& les  humeurs  tie  l'cftomac  & des 
intedins  aulfi  atténuées  par  plufieuvs 
circulations  fuccelTives , prennent  une 
âcreté  qui  irrite  les  Hbres-  nerveufes 
des  parties  où  elles  paflent  , d’où  nait 
le  fentiment  de  la  faim  , qui  comme 
un  moniteur  fidèle , vient  apprendre  à 
l’ame  que  les  forces  du  corps  doivent 
être  reparées  par -de  nouvelles  nourri-' 
tures. 

Ainfi  Ce  confbmme  la  digeftion  > 
mais  ne  quittons  pas  cet  objet  fans  y 
faire  les  reflexions  convenables.  ^ 

I.  Ce  qui  refulte  d’abord  de  l’idée  - 
générale  que  nous  venons  de  donner 
de  la  digeftion  , c’eft  que  toute  cette 
immenlè  variété  d’aliments  que  la  libé- 
ralité du  Créateur  a préparés  pour  notre . 
ufage,  reconvertit  à la  fin  par  ce  divirf • 
méchaniime , en  une  fubftance  rouge' 
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& uniforme , en  un  fluide  vital  travail- 
le  expies  pour  nourrir  & pour  routenir  Chautkë 
la  machine  humaine.  ^ 

a.  Il  fuit  de  là  , en  fécond  lieu 
que  , quand  nous  prenons  plus  d'ali- 
ments que  nos'  facultés  digeftives  ne  . 
peuvent  en  préparer  & en  afïîmiler  , 

Ces  aliments  ne  fauroient  fe  convertir 
dans  notre  corps  en  une  bonne  nour* 
riture.  . ■ . 

3.  Troiflémement , il  s’enfuit  que, 
lorfque  les  apprêts  du  luxe  rendent 
les  aliments  qne  nous  prenons  trop 
riches  & d’un  trep  haut  goût , ou  pour 
dire  la  même  choie  en  d’autres  termes  , 
trop  abondants  en  fels  picotants  ôc  en  ' 
huiles  fortes  , ces  funeftes  mélanges 
portent  dans  le  fang  des  principes , qui , 
loin  d’entretenir  la  famé  ne  fervent  qu’à 
la  détruire. 

4.  Ce  qui  fuit  de  là  encore  , en 
quatrième  iieu,c’efl:  que  l’exercice  eft' 
abfolument  nécefîàire  pour  aider  en 
nous  les  folides  à Iroter , agiter , broyet 
les  al.ments  , afin  qu’ils  fe  mêlent  biert 
avec  les  fluides,  pour  pouvoir  enfuite 
fe  filtrer  aifément  dans  les  vaiflêaux 
infiniment  étroits  , où  ils  doivent  ache- 
ver de  devenir  propres  à la  nutxltion*' 
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C'cft  cc  qui  rend  en  particulier  l'exercice 
OîAriTRE  (]u  cheval,  plus  ou  moins  poullé  félon 
**  l'état  des  perlbnncs  qui  le  prennent , Ci 
fupérieür  à tout  autre  exercice.  Les, 
douces  & itératives  fecoufles  que  les 
. inteftins  y reçoivent  font  d'un  ulage 
incroyable.  Elles  aident  l'eftomac  à 
achever  de  dilîoudre  les  aliments  qu'il  a 
reçus  -,  elles  facilitent  le  pallage  du 
• , chyle  des  boiaux  dans  les  veines  laétées  ; 
elles  tiont  monter  ce  chyle  tout  le  long  * 
du  canal  torachique  jufques  dans  \ le 
cœur  j elles  fortifient  la  circulation 
pour  faire  de  ce  mélange  de  fang  & de 
chyle  un  fang  achevé , nourriflant , bien 
conditionné  pour  la  fan  té  ; enfin  elles  ' 
fervent  à pouflèr  & à faire  forrir  du 
corps  toutes  les  fuperfluités  par  les  illues . 
i.que  la  nature  leur  a ménagées.  C'elt 
ce  que  les  Sydenham  , les  Fuller , & 
d'autres  ont  fi  bien  compris.  C'eft  pour 
cela  que  ces  grands  maîtres  ont  tant 
infifté  fur  la  néceflité  de  monter  à che- 
val , par  préférence  à tout  autre  exerci- 
ce ellentiel  à la  fanté. 

5.  Mais  une  cinquième  conféquence 
à tirer  encore  , de  la  maniéré  dont  nous 
.venons  de  voir  que  fe  fait  la  digeftion  ; 
.c'eft  que  les  gens  qui  fe  portent  bien  ne 

doivent 
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doivent  jamais  fe  forcer  à manger  fans 
appétit.  Il  faut  l’attendre  j il  viendra  Chapitr» 
quand  il  fera  Decelîâire  i ' il  avertira  ^ 
quand  il  en  fera  temps  des  vrais  bcfoins  , 
de  La  nature.  Si  l’on  viole  fouvent  cette  t 
réglé*  on  rifque  de  furchargcr  les  orgâ<-| 

.nés  de  la  d'geftion  ôc  de  détruire  l’ordre., 
de  la  nature. 

6.  Ajoutons-le  .enfin  , il  ell  évident 
par  tout  ce  qu’on  vient  dé  dire  , que  , ^ 
pour  fe  procurer  une  bonne  digellion  * ^ 
il  efl  capital  de  la  bien  commencer  ,, eu 
•broyant  ÔC  en  mâchant  comme  il  faut 
les.  aliments  , avant  que  de  les  avaler. . 

Je  dirai  tout  en  deux  mots  ; qui  aura  , 
bien  compris  le  méfjpianifme  de  la 
digeflion  > doit  être  en  état , pour  peu  . 
qvi’il  refléchillè , d’eji  déduire  les  raifons , 

& les  fondements  de  chacune  des  réglés, 

.que  l’expérience  a fait  prefcrire  , foie 
pour  le  choix , foit  çour  la  quantité  des 
aliments.  Et  c’eft  la  ce  que  je  m’étois 
propofé  de  rendre  fenfible  ,par  rapport 
•à  ce  premier  objet.  > 

^De  la  circulation  du  fang.&  des  con- 
feqiicnces  qiCon  doit  en  tirer., 

. iXoïit  le  "monde  marie  .de  la  cucuU- 


Chapitre 
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tion  du  fang  , & on  le  fait  d'un  ton 
perfuaderoit  prefque  qu'on  en  eft  corn*- 
munément  très  indruits.  Mais  quand  ôn 
approfondit  un  peu  cette  matière,  on 
voit  bien-tôt  que  c'eft  la  merveille  des 
merveilles  ( 0 ) , l'ouvrage  le  plus  iton- 
iiant  de  l'infinie  puifTancc  du  Créateur. 
Quoique  la  vie  animale  en  .dépende 
abfolument  , les  plus  grands  Philpfp- 
phes  & les  plus  habiles  médecins  de 
l'antiquité  l'ignorerent.  C'étoit  à la 
Grande-Bretagne  de  à nos  jours  qu^étoit 
refervéc  la  gloire  de  aécouvfir  cet 
important  myftere  de  la  nature  ; encore 
a-t-il  fallu  du  temps  pour  qu'on  en  ait 
reconnu  la  nferité.  Quoique  Harvey 
( P ),  d'immortelle  memoirç  , en 
publié  la  découverte  aveç  toute  l’évi- 


II  ' ' Il  ■ I . .!l..  V-)  ■ - ' 

(o)  Ne  igitur  mircris  folem  , lunam , , & uni- 
vcifam  aftrorum  feriem  , fumnio  artificio  difpofi> 
tam  cflê  , neve  te  attonitum  magnitude  cotüin  , 
vel  palchittudo  , vel  motus  peipetuus  teddat  adeo, 
ut  n inferiora  liatc  ccmpaiavcris  , parva  tibi  vi- 
deantni  eflie  : Etenim  fapientiam  , & virtUtem  , & 
piovidentiam  i hic  quoque  in  venies  fimilcm. 
Calen.  de  ufu  part.  Lib.  3.  c.  10. 

(/>)  Harvey  ou  Harvée  étoit  né  à Folkflon 
dans  le  Coipté  de  Kent  en  15 $7.  Il  fut  élevé  à 
Cambridge.  Tl  étudia  cinq  ans  à Padoue  , fut 
Médecin  de  Chailcs  1.  & vécut  quauc-vingt  aoi. 
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dfence  qu'on  peut  fouhaiter  dans  une  

démonftration , Riolan  & les  meilleurs  Chapitre 
Anatomieiens  d'alors  fe  roidirent  con- 
tre  la  lumière.  Ils  ne  pouvoient  fe  per- 
fiiader  que  la  circulation  du  fang  fut 
réelle  , & que  les  anciens  l'euflént  igno- 
rée. Ils  aimoient  mieux  douter  de  ce 
qu'ils  voyoient  de  leurs  yeux , que  du 
lavoir  des  maîtres  qui  les  avoient 
inftruits. 

Tâchons  de  prendre  une  idée  diftinc- 
■ te  de  cet  admirable  méchanilme  &c  de 
^ fa  grande  importance.  Pour  cet  effet , 
il  faut  commencer  par  décrire  la  ftruc- 
ture  des  arteres  , des  veines  , & des 
_ nerfs,  & par  s’inftruire  de  quelques 
expériences  qui  y ont  rapport.  Nous 
parlerons  enluitc  du  cœur  & de  fes 
ventricules  , au  moyen  defquels  le 
fang  eft  poulie  par  tout  le  corps.  Cela 
• nous  conduira  à réfléchir  fur  l'influence 
, 1 de  la  circulation  dans  toutes  les  branches 
de  l'économie  animale.  Et  du  tout , fe 
déduiront  naturellement  la  convenance 
& l'importance  des  principales  réglés 
que  l'expérience  a diÂées  pour  la  con- 
' lervation  de  la  fanté. 

On  nomme  arteres  ces  vaifleaux  qui 
teçoivent  lé  farig  du  cœur  pour  le  diftri' 

Aa  1 
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■gT?;'"'  buer  dans  roue  le  corps.  Ce  font  dc5 
Chapitke  tuyaux  dont  la  texture  eft  compoiée  de 
^ fibres  ( q ) fortes  , élaftiques  ( r ) ; tillues 
'en  plulîeurs  lames  v couchées  en  plu-' 
’fieurs  di replions  , & entremêlées  d^une 
infinité  de  petits  neirfs , de  petites  veines 
de  plus  petites  artères.  Elles  fo  divi- 
fent  & fe  fubdivifent  en  un  nombre 
"prodigieux  de  branches  & de  ramifica- 
tions , qui  deviennent  de  plus  en  plus 
petites  à mefure  qu’elles  s’éloignent  du 
coeur  , jufqit’à  ce  qu’elles  dégénèrent 
vers  leurs  extrémités  en  des  tuyaux 
plus  déliés  qu’un  cheveux , ce  qui  fait 
qu’elles  prennent  alors  le  nom  à'arteres 
capillaires  , jufqu’à  ce  qu’elles  vont 
s’infèrér  dans  les  commencements  des 
veines  , ou  'fè  terminer  en  de  petits 
réceptacles  , d’où  les  veines . prennent 
leur  origine.  Les  arteres  n’ont  point  de 
valvules  , oufoupapes  , fi  l’on  en  excep- 
te celles  qui  font  ' à la  bafe  du  cœur. 

(q  ) Les  fibres  font  autant  de  petits  filets  ^ui 
entrent  dans  la  conipofition  de  toutes  les  parties 
folidcs  du  corps. 

( r ) Elaftiques  > c'eft-à-dite  } qtiî  oAt  lïne  vertu 
de.icffort,  la  vertu  de  fe  rétablir  ellcs-mcmcs 
dans  la  fituation  d’où  une  fotcc  extérieure  les 
aveit  tirécî.  - ■ ' • 
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Biles  battent  & palpitent  tant  que  bani-  ■■  - 

mal  a quelque  refte  de  vie  , & /euj:s  Chapitr* 
extrémités  dmerent  > Toit  daip  l epaii- 
feur  de  leurs  membranes , foit  à d au- 
ti'es  égards  y félon  la  nature  des  parties 
où  elles  ferpentent.  Toutes  les  arteres 
du  poumon  , excepté  quelques-unes 
très  petites  & qui  y portent  de  la  nour- 
•riture  , viennent  de  la  grande  artcrc 
'pulmonaire  qui  fort  immédiatement  du 
ventricule  droit  du  cccur.  Le  reice  de> 
arteres  qui  fe  portent  par-tout  le  cœur, 
tirent  leur  origine  de  l'aorte  ( s ) qui 
fort  du  ventricule  gauche. 

Les  veines  rellèmblent  aux  aneres 
dans  leur  figure  &c  dans  leurs  diviuons. 

Leur  diamètre  néanmoins  eft  plus  m'ge , 

‘ & peut-être  aullî  leurs  branches  font- 
‘ elles  plus  nombreufes.  Leurs  membra- 
nes font  plus  foibles  & plus  minces. 

Elles  ne  palpitent  ni  ne  battent. 
rieurement  on  y remarque  un  nombre 
jede  valvules  p'acées  de  maniéré  qu’elles 
laiflènt  au  fang  un  libre  paffage  d'une 


(s)  Ainfi  appelUî  de  deux  mots  grecs,  qui  fi- 
gniÂe  proprement  un  vaüTeau  aerien  , parce  qu 
- les  anciens  s’ünaginoieat  que  ceit 
ccnter.oit  que  de  l’air. 

A a 5 
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petite  branche  dans  une  grande , mais 
qu'elles  lui  en  ferment  le  retour.  Elles 
commencent  là  où  les  arteres  finiflènt  ; 
n'en  étant  que  la  continuation  ; ou 
bien  naillant  des  glandes  ou  des  récep- 
tacles qui  terminent  ces  arteres.  Toutes 
les  veines  du  poumon  vont  depuis 
leur  origine,  depuis  leurs  ramifications 
capillaires  , en  s'élargiflant  jufqu'à  ce 
qu'elles  fe  réunifient  en  un  tronc  pour 
décharger  leur  fang  dans  l'oreillette 
gauche  du  coeur  ( r ).  De  tout  le  relie 
du  corps  elles  viennent  fe  réunir  pareil- 
lement dans  la  veine  cave , qui  s'ouvre 
dans  l'oreillette  droite.  : * 

Pour  ce  qui  eft  des  nerfs , ils  tirent 
tous  leur  origine  du  cerveau  ou  de  fes 
appendices , d'où  il  s’étendent  en  plu- 
fieurs  paires.  Leur  figure  eft  cylindri- 
que. On  diroit  des  échevaux  de  fil 
renfermés  dans  des  efpeces  de  gaines, 
& qui  dans  leur  continuation  vont  en 
devenant  plus  minces  à melure  qu’ils 


( f ) Les  oreillettes  font  deux  facs  mifculeux 
qui  couvrent  les  deux  ventricules  du  coeur  , ôç 
qui  telTeinblent  à une  ocetlle  vue  par  dehors. 
Elles  fe  meuvïiu  re5ulierenient  comme  le  coeur  , 
mais  dins  un  ordre  cootrair;  , car  elles  fe  con* 
tiaâent  ^uand  les  ventiicules  fe  dilatent.  ■ 
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{è  divifcnt  & fe  fubdivifent , jufqu’à  ce  Chapitre 
que  vers  leur  extrémité  ils  lotit  & li  I- 
déliés  & néanmoins  d’une  texture  11 
ferrée , d’une  texture  qui  les  attache  fi 
fortement  gux  parties  où  ils  s’inferent , 
qu’on  ne  pourroit  pas  y mettre  la 
pointe  de 'l’aiguille  la  plusfubtile,  fans 
toucher  quelqu’unes  de  leurs  branches 
imperceptibles. 

. Le  grand  Harvey  & quelques  autres 
Anatomiftes  ont  fait  plulieurs  expérien- 
ces fur  les  arteres  , fur  les  veines , ôc 
fur  les  nerfs  , pour  le  mettre  en  état  de 
démontrer  ,1a  circulation  du  «ifang.  Il 
faut  en  donner  quelques  exemples.  On 
a trouvé  par  exemple , que  , fi  ayant 
. découvert  une  artere  , on  y fait  une 
iigature  & qu’enfuite  on  ouvre  cette 
artere  d’un  coup  de  lancette  entre  la 
!digature  & le  coeur  , le  fang  en  jaillit 
avec  ' une  force  extrême  , & à moins 
r' que , l’art  ne  renferme  cette  ouverture, 

Z continue  à en  couler  comme  un  torrent 
_ju(qu’à  ce  que  l’animal  ait  perdu  tout 
fang . & exp^e  ; mais  que  'fi  dn 
y n’ouvre  cette  même  artere  qu’au  dellous 
' de  la  ligature,  il  n’en  fort  que  quelques 
■ gouttes  de/a!ng,  encoré  avec,,aficz^dc 
peine.'  ■ ■ 

A a'  4 
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Chapîtri 

' I.  ' 


On  s^eft  convaincu  au  contraire  que 
fi  ayant  découvert  & lié  une  veine  , on 
la  pique  au-deflbus  de  la  ligature  > 
entre  cette  ligature  & les  extrémités , 
le  fang  en  fort  à grand  flots  comme  on 
le  voit  dans  la  faignéc  i au-lieu  que 
fi  on  la  pique  au-defliis  entre  la  liga- 
ture & le  cœur  3 il  n’en  coule  point  du 
tour.  , I. 

Donc  le  fang  eft  porté  du  cœur  aux 
extrémités  du  corps  par  les  arteres*. 
Donc  il  eft  ramene  des  extrémités  au. 
cœur  par  les  veines.  Jamais  conféquen- 
ces  ne  fÉrent  plus  claires , plus  imme-j 
diaces  que  ceiles-là. 

Mais  ce  n’eft  pas  ici  que  nous  nous, 
arrêtons.  La  circulation  du  fang  pour 
erre  régulière  & couftante  dans  toutes, 
les  parties  du  corps  , doit  avoir  un' 
premier  mobile  capable  de  l’y  produire. 
& de  l’y  retenir.  Ce  prrwi'rr  mobilex'ék- 
le  cœur , & afin  qu’il  put , fi  j’ofe  le  dire,  - 
foutenir  Ton  propre  ouvrage , le  fage . & 
puillant  Arcniteéte  l’a  pourvu  de  quatre 
cavités  mufculaires , favoir , d’un  ventri-  , 
cule  & d’une  oreillette  à droite , d’un  . 
ventricule  & d’une  oreillette  à gauche,-  • 
par  lefquels  la  circulation  s’exécute 
comme  je  vais  le  dire*  i 


Digitized  by  Google 


ET  DE  l’Art  de  la  conserver.  577 


-'iD’.îboi'cl  le  fang  cf!:  porté  par  les  vei- 
nes dans  l’or L'il Une  droite  , laquelie  en 
fe  contractant  le  poulie  dans  le  ventri- 
cule droit  qui  le  dilate  dans  ce  moment. 
A peine  ce  ventricule  eit  rempli  qu’il 
le  contracte  avec  beaucoup  de  force. 
Par  le  fang  en  elt  clialli  , il  entre 
dans  l’artere  pulmonaire , traverfe  les 
poumons  & va  s’engorger  dans  les  vei- 
nes pulmonaires.  Ici  quelles  le  portent 
dans  Voreillette  gauche  du  cœur  , d’oii 
il  pallèdansle  ventricule  gau- ih\  Celui- 
ci  n’eft  pas  rempli,  qu’aufli-tôt  il  lè^ 
contracte.  Le  fang  en  fort , va  rapide-, 
ment  le  répandre  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps , d‘où  par  les  veines  il 
clt  ramené  dans  le  ventricule  droit  , 
comme  précédemment.  Voila  donc  une 
double  circulation } circulation  du  ven- 
tricule droit  par  les  poumons  à l’oreil- 
lette & au  ventricule  gauche  , pour 
convertir  le  chyle  én  fang  & le  rendre 

f)arfaitement  propre  à la  nutrition  de 
’animal  j circulation  du  ventricule  gau- 
che par  tout  le  corps  jufqu’à  l'oreillette 
droite',  pour  fournir  à chaque  partie  la 
nourriture  qui  lui  convient  Sc  pour 
quelques  autres  ufages. 

Notez  que  de  ces  quatre  cavités  du 


CH.KI’I  THi 
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!? ■-,  ' — cœur,  les  deux  creillettes  Ce  contrac.* 

CiLAPiTRZ  tent  au  même  inftant  , pendant  que 
^ les  deux  ventricules  fe  dilatent , & qu'à 
leur  tour  ces  deux  ventricules  le  con- 
tractent , pendant  que  les  deux  oreil- 
lettes fe  dilatent.  De  même  par  rapport 
aux  arteres.  Ces  vailTèaux  battent  alter- 
nativement avec  les  ventricules  ■ du 
cœur.  Quand  ceux-ci  le  contractent 
ou  fe  reflerrent , les  arteres  s^étendent  : 
&i  quand  les  arteres  fe  reflerrent.,  des 
-ventricules  prêtent  & s’étendent.  a 
, Les  nerfs  mêmes  ne  font  pas  oiflfs 
dans  le  méchanifme  de  la  circulation. 
On  en  a une  démonftration.  Liez  la 
huitième  paire  des  nerfs  qui  va  du  cer- 
veau au  cœur , aufli-tôt  le  mouvement 
du  cœur  diminuera,  bien-tôt  il  s'arrê- 
tera tout-à-fait.  . - 1 I . ï 

^ ■ Le  voici  donc  ce  mouvement  perpé- 
. tuel  que  les  Philofophes  & les  Matnc- 
maticiens  ont  fi  vainement  cherché , 
mais  qui  ne  pouvoit  s'opérer  que  par  un 
■ être  dont  l'infinie  puiflànce  égalât  Tpin- 
•' finie  fagefle  , & qui  peut-être  ne  fe 
conferve  que  par  l’intervention  conti- 
nuelle de  l’adorable  main  qui  l'a  pro- 
; duit.  Le  cerveau  envoie  au  cœur  des 
efprits  pour  qu’il  ait  via  force ;^dec{è 
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Contracter , &c  le  cœur  renvoie  aulïi-  

tôt  du  fang  au  cerveau  afin  qu'il  y pro-  Chapitre 
dui(e  de  nouveaux  efprits  : ainfi  à ^ 
chaque  moment , ils  fe  favorilent  & (è 
fbutiennent  mutuellement.  Ce  n'eft 
pas  tout.  D’un  côté  l’aCfcion  du  cœur 
tranfmet  du  fang  & d’autres  humeurs 
vitales  , par  le  moyen  des  arteres,  à 
toutes  les  parties  du  corps  pour  les 
nourrir  & les  vivifier  {v)  \ de  l’autre 
•des  veines  ramènent  ce  fang  au  cœur 

Î)Our  y entretenir  la  force  de  faire  cou- 
er  fans  interruption  ce  fleuve  de  vie  , 

& peut-être  aulïi  dans  ce  même  temps 
les  efprits  animaux  remontent-ils  des 
extrémités  des  nerfs  pour  rentrer  de 
nouveau  dans  le  lang. 

Que  l’on  fe  repréfente  maintenant 
tout  ce  méchanifme , & fans  aller  plus 
- loin  on  verra  d’un  coup  d’œil  de  quelle 
importance  eft  la  circulation  du  fang , 

• & jufqu’à  quel  point  elle  influe  dans 
toute  l’économie  animale. 

I.' Tant  que  cette  circulation  le  fait 
comme  il  faut , l’homme  jouit  d’une 


(■u)  Je  n’en  excepte  pis  les  poumons  , cat 
' ils  reçoivent-  leur  noaiiitute  par  les  atteies 
0 tuoacnales  de  raoic&  . ^ 
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J?  .■  ■<.;  parfaire  fantc  j fi  elle  s’altere , il  devient 
Chapitre  malade  ; des  qu’elle  celle  , il  expire, 
Qii’unfeul  de  nos  membres  en  foit  privé, 
il  fe  corrompt  & fe  mortifie.  Par  (bn 
moyen  toutes  nos  fecrétions  naturelles 
s’exécutent  régulièrement , la  tranfpira- 
tion  eft  aidée  , le  corps  fe  debarrafiè  ' 
de  fes  excréments , de  fouvent  nous 
guéridons  de  ik>s  maux  fans  autre 
afliftance. 

• 1.  Quand  la  circulation  fe  fait  natu- 

rellement avec  vigueur  & avec^  force  ^ 
le  corps  prend  un  tempéramment  habi- 
tuellement chaud  ; quand  elle  ell  foi- 
ble  & languifiante  , fa  conftitution 
devient  froide.  Quand  le  tilîu  deï 
fblidesqui  concourent' à cette  circula- 
tion cil  compaéle  & ferme , la  confti- 
tutlon  eft  forte  à proportion  j quand 
il  eft  lâche  Ôc  délicat , elle  eft  foible 
& languilfante.  Quand  la  bile  ou  le 
phlegme  prédominent  dans  nos  fluides , 
notre  complexion  s’y  allbrtic  ; elle  eft 
billeule  ou  phlegmatique.  Ainfi  de  la 
différente  vitellè  dont  le  fang  circule  . 
au-dedans  de  nous  ; du  différent  degré 
de  conliftance  de  de  force  qu’a  le  tilfa 
dont  nos  folides  font  faits  , dc  de' la 
différente  mixture  qui  entre  dans  la 
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compofition  de  nos  fluides  j de  ces  trois 
choies  rcfulte  V Id'iofyticrafie  ( x) , cette 
difpofltion  particulière  qui  fait  qu’à 
tant  d’égards  , ce  qui  efl:  fain  aux  uns  eft 
pernicieux  aux  autres , ou  même  que 
par  rapport  à la  même  perfonne , ce 
qui  lui  convient  dans  un  temps,  lui 
fait  tout  le  mal  polTible  dans  un  autre 
temps.  • 

Je  ne  crains  pas  de  l’ajouter , une 
circulation  du  lang  douce  & égale 
nous  efl:  néceflàire , même  pour  bien 
gouverner  nos  paiïions  6c  pour  nous 
Servir  comme  il  faut  de  notre  raifon. 
Qui  ne  fait 'par  une  continuelle  expé- 
rience à quel  point  la  fanté  du  corps 
influe  fur  les  opérations  de  l’ame,  6c 
le  bon  état  des  facultés  de  l’ame  fur 
la  fanté  du  corps  ? Ici  une  frayeur 
fbudaine  a tué  les  uns  ; là  élle  a en- 
tièrement dérangé  l’efprit  des  autres. 
Pendant  que  la  triftefle  ou  la  colere 
ruine  la  fanté  de  ceux-ci , ceux-là  doi- 


Chapitrx 

I. 


. - ( JC  i Terme  Grec  qu’il  eft^  bien  ditficile  de  ren- 
' dre  pleinement'  dans  notre  langue  : j’entends  par 
U cette’  lingiiliere  dilpolltion  des  folides  , & cette 
com^fiticn  'fingulietc  des  fiuides  qui  font  U 
Conltitution  propre  de  chaque 'individu. 


• CUAPlTKf 

L 


581  Histoire  de  la  Santé, 

vent  toute  la  famé  dont  ils  jouifTèn?,- 
à la  gaieté  & au  contentement  qui  les 
animent.  Il  ne  faut  qu'une  inflanr.ma- 
tion  ou  quelqu'autre  défordre  dans  le 
cerveau,  pour  fufpendre  tout  ufage  de 
la  raifbn.  Selon  toutes  les  apparences 
les  nerfs  fervent  aux  fenfations  & aux 
mouvements  mufculaires , par  le  moyen 
defquels  l’ame  reçcÿt  les  impreflions 
des  objets  extérieurs  & correfpond 
avec  eux.  Enfin , l'on  fait  que  c'tfi:  le 
cerveau  qui  fournit  des  efprits  aux 
nerfs , & le  coeur  qui  envoie  du  fang 
au  cerveau  ; mais  de  tout  cela,  que 
s'enfuit-il  ? N'eft-cc  pas  qu'il  n'y  'a 
• qu'une  circulation  du  jfàng  douce  & 
bien  réglée  qui  puiflê  tenir  les  paf- 
fions  dans  l'ordre , en  empêchant  qu'el- 
les ne  s'emportent  & ne  deviennent 
furieufes  ; & que  par  conféquent 
elle  eft  la  fource  de  l'harmonie , de 
la  correfpondance  raifonnable  , qui , 
pour  le  bonheur  de  l'homme  de- 
vroît  être  perpétuelle  entre  l'ame  & le 
corps?  / • 

Je  n'ajoute  qu'un  mot , c'eft  que 
cette  circulation  qui  eft  le  principe  de 
la  vie  humaine  & qui  en  confefve 
toute  la  vigueur , doit  à la  Hn  , par 
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Une  fuite  ncceffaire  de  notre  mécha- 
nifme , fe  déranger  &c  détruire  notre 
vie  animale,  A la  longue,  & par  un 
, effet  inévitable  du  frottement  des  par- 
ties de,  nos  corps  les  unes  contre  les 
^tres , les  fibres  , qui  les  compofent 
fe  roidiflènc  & perdent  leur  reflbrt  ; 
les  gros  vaifTèaux  fè  durciflènt  , les 
petits  s'étrécillent  de  plus  en  plus  &; 
s’obftruent  j le  corps  fe  ride  par-tout  ; 
^ies  fluides  n'y  coulent  qu'avec  lan- 
gueur , & au  bout  d'un  temps  ils 
.s'arrêtent.  Ce  font  ces  caufes  réunies, 
!,qui  peu  à peu  amènent  la  vieilleflè 
. êc  hâtent  la  mort , dans  les  uns  un 
. peu  plutôt  : dans  les  autres  un  peu 
(plus  tard , félon  que  les  parties  fe  fcMit 
jufecs  infenfiblement  au  lêin  d'une  vie 
tranquille  , fobre  , modérée  , ou  avec 
. violence  ail  milieu  des  excès  de  la  dé- 
bauche & des  mouvements  impétueux 
pallions.  • 

J Que  l'on  conçoive  donc  ce  quec'eft 
,:que  la  fante,  La  fanté  conlifte  propre- 
ment dans  une  circulation  libre,  tréui- 
qui  lie  ,&  égale , tant  du  fang'  que 
,_«es  autres  fluides  vitaux,  par  les.con- 
, duits  que  la  Nature  . leur  a prépares 
, <Uns. le,  corps  humahai  circulation. .qui 
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y' 

fuppole  dans  les  fibres , dont  eft  forme 
le  tilîù  des  cavités , des  tuyaux  & des 
vaiflèaux  par  Icfquels  elle  s’exécute , 
•un  degré  de  force  & d’élafticité  con- 
venable ; & dans  les  fluides , la  confif- 
tance  & la  quantité  requlfe  pour  céder 
à l’impulfion  des  folides.  Voilà  ce  qui 
réfulte  des  détails  qu’on  vient  de  lirç. 
Or , cette  idée  de  la  fanté , fi  on  l’ap-' 
plique  à préfent  à l’ufage  des  fix  înf- 
trumenîs  t!c  la  vie , il  n’en  faudra  pas  . 
d’avantage  pour  fentir  toute  l’impor- 
tance des  réglés  qu’on  a données  fujr 
l’emploi  qu’il  convient  d’en  faire.  Je 
vais  le  prouver  par  quelques  exemples 
remarquables , tirés  de  ce  qui  a rap- 
port à chacun  d’eux. 

1.  La  principale  des  réglés  que  l’on 
preferit  par  rapport,  à l’rf/>^  c’eft  qu’il 
faut  le  choifir  pur , dégagé  de  perni- 
cieufes  vapeurs , & de  tout  mélangé 
fuperflu,  & connu  pour  Tain  par  deS  : 
expériences  bien  conftatees.  Mais. pour- 
quoi cette  réglé,  de  qu’elle  en  efl:  la. 
raifon  ? C’eft  que  l’air  eft  eflentiel  à 
l’expanfion  ces  poumons  , -qu’il  fe  méle^ 
à nos  aliments,  à notre  fang ,.  à nos 
humeurs  , & que  par  conféquept  il, 
doit  être  pur  Sc  élauique  , ians  quoi 
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le  fang  en  feroit  infedté  & la  circula- 
tion  troublée;  ou  pour  dire  la  meme  Chapitre 
chofe  en  d^autres  termes  , fans  quoi 
l'on  verroit  toute  l’économie  de  la  vie 
animale  fe  déranger  & Te  détruire. 

1.  Une  des  grandes  réglés  par  rap- 
port aux  aliments  , c’eft  qu’on  n’en 
prenne  qu’autant  qu’on  fait  par  expé-, 
rience  qu’il  en  faut  pour  le  nourrir 
& fe  foitifier  fans  furcharger  le  corps. 

Et  d’où  vient  cela  ? C’eft  que  les  ali- 
ments font  deftinés  a réparer  dans 
notre  corps  ce  qui  y dépérit  conti- 
nuellement par  le  frottement  des  foli- 
des  & la  diffipation  des  fluides  ; que 
comme  d’une  part  une  trop  rigide  abs- 
tinence jetteroit  nos  Solides  dans  la 
langueur  & les  mettroit  hors  d’état 
d'exécuter  les  aékions  auxquelles  ils 
Sont  deftinés,  d’un  autre  côté  de  trop 
grands  excès  groiftiroient  en  nous  les 
fluides  , & les  feroient  Surabonder  dans 
les  vaiflèâux  où  ils  doivent  couler  li- 
brement , juSqu’à  les  obftruer , juSqu’ù 
le^  déchirer  même  ; & que  ni  cet 
épuiletpent  dans  les  premiers , ni  cette  ' 
Surabondance  dans  les  Seconds  , ne  Sau- 
roient  avoir  lieu  Sans  que  la  circula- 
tion en  Soit  empêchée. 
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— -i  5.  On  nous  avertit  qu’un  exercice, 
Chapitk£  modéré,  c’eft-à-dire , aufïi  exaétement. 

proportionné  qu’il  le  peut  à la  quan-  ■ 
tité  de  nourriture  que  l’on  prend , eft 
abrolument  nécellàire  pour  inaintenir, 
dans  l’équilibre  ce  qui  entre  dans  le 
corps  avec*  ce  qui  en  fort.  Faut-il  en 
expliquer  la  raifon  ? Il  ell  connu  qu’un 
exercice  modéré  contribue  tout  à la 
fois  à fortifier  les  folides  & à favori- 
1er  le  mouvement  des  liquides.  Donc 
s’il  étoit  trop  violent , if  échaulferoit 
les  liquides,  il  roidiroit  les  folides;  & 
s’il  l’étoit  trop  peu  , il  relâcheroit  les 
folides  & lailleroit  croupir  les  fluides. 
Donc  à moins  que  cet  exercice  ne  Ibit 
modéré , il  ne  peut  que  nuire  à une 
libre  & égale  circulation. 

' 4.  Je  fais  le  meme  raifonnement  par 

rapport  au  fommeil.  La  deftination  n’en 
eft  pas  douteufe.  Il  eft  deftiné  à répa- 
rer les  forces  du  corps  après  la  fan- 
gue  de  la  journée  , par  une  nouvelle 
appofition  de  fes  parties , qui  en  les 
détendant  le  délalle  & le  ralraîchilîe  , 
ce  qui  demande  plus  ou  moins  de 
temps  , félon  la  diliérence  des  confti- 
tutions.  Accordez  au  corps  trop  de 
fgmmeil , la  m.aehine  s’appefantira  ; 
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on  fera  comme  ftupide.  Donnez- lui 

en  trop  peu  ; elle  s’affoiblira , on  def-  Chapitke 

féchera. 

5.  Quand  à la  replârott  & an x éva- 
cuations ; puifque  la  quantité  Sz  la  qua- 
lité des  fluides  doivent  être  exaétement 
proportionnées  à la  force  Ôc  au  rcllbrt 
des  folides  , il  eft  évident  que  toutes 
les  humeurs  nuiflbles  & tous  les  excré- 
ments fuperflus  doivent  être  cxpulfés 
du  corps , de  peur  que  l'équilibre  né- 
ceflaire  entre  les  foUdcs  & les  fluitlcs 
n'en  foir  troublé  ; & qu’au  contraire 
toutes  les  humeurs  qui  font  de -quel- 
que ufage  à l’économie  animale , doi- 
vent y être  retenues  afin  que  cet  équi- 
libre y (bit  perpétué. 

6.  Enfin , puifque  les  oa'Jions  & les 
affections  de  l’ame  font  aune  influence 
fi  notoire  fur  la  lanté  par  les  dé(br- 
dres  qu'elles  occafionnent  dans  le  fang , 
il  eft  encore  inconteftable  que  la  pre- 
mière de  toutes  les  réglés  que  des  gens 
fages  doivent  fe  prefcrire  pour  la  con- 
fervation  de  leur  fanté  dans  tous  les 
périodes  de  leur  vie , doit  être  de  le 
former  de  tout  leur  pouvoir  aux  habi- 
tudes de  la  vertu , pour  fe  rendre  maî- 
tres de  leurs 'pallions  , & en  aftujettir 
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, * tous  les  mouvements  aux  ordres  de  la 

Chapitre  raifon. 

Il  n'y  a aucune  de  ces  conféquences 
qui  ne  découle  manifeftement  des  prin- 
cipes que  nous  avons  établis , aucune 
dont  la  nécellité  ne  le  falîe  fentir, 
pour  peu  que  l’on  réfléchilïê.  Nous 
allons  entrer  là-deflus  dans  un  grand 
détail. 
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CHAPITRE  II. 

RecApitulation  fommaire  des  réglés  m'- 
cejfuires  pour  la  j ante'  y relativement 
à chacune  des  fix  chofes  ejfentielles  a 
la  vie  y [a  voir  , l‘air  y les  aliments  y 
l'exercice  , &c.  A quoi  l'on  ajoute 
quelqu' autres  maximes  générales. 

Les  réglés  néccfîàires  pour  la  coii- 
fervation  de  la  faute  , (but  ou  généra- 
les y c'e(l-à-dire , communes  à tous  les 
âges  & à toutes  les  conditions , ou 
particulières  , c'eft-à-diie  , propres  feu- 
lement à fervir  de  directions  dans  tels 
ou  tels  périodes  & dans  telles  ou  telles 
circonftances  de  la  vie  en  particulier. 

Ces  dernieres  ont  trois  objets  princi- 
paux. Elles  fe  rapportent  i°.  aux  difte-  ' 
rents  tempéraments  , le  bilieux  , le  fan- 
guin,  le  mélancolique  &c  le  phlegma- 
tique  ; 2.°.  aux  différents  âges  de  la  vie , 
l'enfance , la  jeune  lie  , l'age  viril  & la 
vieil leflê.  5°.  aux  différentes  cir confian- 
ces de  fituations  où  l'on.ffe  trouve»  Sc 
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qui  font  que  l’on  eft  , par  exemple , 
actif  ou  indolent , riche  ou  pauvre  , 
libre  ou  fervile.  Parlons  d’abord  des 
règles  generales , en  fuivant  l’ordre  des 
fix  chofes  non-naturelles  ; nous  palTèrons 
enfuite  aux  réglés  partsculieres , (elon 
l’arrangement  que  nous  venons  d’in- 
diquer. 

De  l'  a j r. 

Pendant  que,  par  (on  poids  Bc  fem 
extrême  lubtilité  , l’air  s’inlinue , péné- 
tre , & fe  mêle  dans  toutes  les  parties 
du  corps , il  donne  par  Ton  élallicite 
le  mouvement  néceflàire  à tous  les 
fluides , & entretient  dans  les  fibres  le 
ton  & le  reflôrt  convenables , ce  qui 
facilite  la  circulation  du  fang.  On  doit 
donc  le  regartler  comme  la  'principale 
caufè  qui  met  & tient  en  mouvement 
ley  folides  & les  fluides  de  notre 
corps;  & cela  feul  fuflSt  pour  appuier 
inébranlablement  ce  que  nous  avons 
dit , qu’autant  qu’on  le  peut , on  doit 
tâcher  de  vivre  dans  un  air  lain. 

1.  Par  un  air  fain  & par  le  meil- 
leur air  , j’entends  un  air  pur  , lec , 
tempéré  , Bi  qui  n’eft  imprégné  ni 
de  vapeurs  nuifibles  , ni  d’exhalai- 
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fous  putrides  y {a)  quelle  qu’en  puilic 
être  la  fource.  Et  je  répété  ce  que  j’ai' 
dit , que  la  plus  fure  marque  qu’on 
refpire  un  bon  air  dans  le  lieu  où  l’on 
vit , c’efl:  lorfque  ceux  qui  l’habitent  y 
.parviennent  à un  âge  avance. 

Z,  Une  maifon  ell  bien  lituée  {u), 
lorfque  placée  fur  le  penchant  d’un 
coteau,  elle  fe  trouve  en  un  terroir 
graveleux , dans  un  canton  fcc  & aéré. 
Il  convient  que  les  chambres  en  foiem 
grandes  fans  être  froides  , «Sc  que  l’cx- 
pofîtion  en  Ibit  prudemment  ailortie 
à la  nature  du  climat,  mais  pourtant 
tournée  de  façon , que , quand  vous 
le  voulez , les  vents  d’Eft  & de  Nord. 
puilTènt  la  balayer  , ce  qui  convient 
du  moins  une  fois  par  jour  , pour  la 
nettoier  des  exhalaifons  animales  de  de 
toutes  vapeurs  malfaifantes.  Surtout  il 


( 4 ) Je  n’entends  pas  par  un  air  pur  . un  air  ab- 
folutnent  dégagé  de  toute  autre  matière.  Outre 
que  la  choie  n’eft  pas  pofUble  , les  animaux  ne 
pourioient  pas  y vivre  -,  j’entends  ici  iimplemcnc 
un  air  qui  n’cft  pas  furchargé  de  vapeurs. 

(^h)  Petatur  igitur  aër  calore  & frigore  temps- 
ratus  , quem  médius  fere  obtinct  collis  , loco 
paulutum  iiuumefccntc  , quoi  neque  deprclTiis 
hietne  piuinis  torpet  , aut  totret  cftate  vapo- 
ribus. 
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importe  que  les  chambres  à coucher 
fbienr  toujours  bien  purifiées  , & pour 
cela  on  ne  cievroit  les  placer  ni  au 
rez-de-chaullée  , ni  à portée  d'aucune 
loite  d'humidité. 

Lorfque  dans  une  maifon , l'on 
voit  l’humidité  y gâter  les  plafonds  6c 
les  boifcnes , le  pain  s’y  moifir  , les 
éponges  y paroîn  e mouillées , le  fucre 
s’y  fondre  , le  fer  & l’acier  s'y  enrouil- 
1er  ; & les  meubles  s’y  pourrir  j on 
peut  compter  à ces  marques  que  l’air 
qu’on  y refpire  n’eft  pas  bon. 

, 4.  Rien  n’infeéte  l’air  de  tant  d'ex- 
hctlaifons  dangereufes  , 6c  n'occafionne 
tant  de  maladies,  que  l’ufage  général 
& pernicieux  où  l'on  eft  d’enfevelir  les 
morts  dans  des  Cimetières  publics  au 
fein  des  grandes  villes. 

5.  L'air  des  grandes  villes  étant  tou- 
jours chargé  des  exhalaifbns  qui  for- 
tent  des  animaux  & qui  s’élèvent  des 
matières  combulHbles , il  ne  peut  qu'ê- 
tre d’abord  fort  nuilible  aux  petits 
enfants  ( c ).  " 


(c)  Dans  un  excellent  Serinon'que  Milord  Evê  - 
rue  de  Worcefter  prêcha  en  175^  en  faveur  de 
l aôpi'al  des  Enfants  tiouvés  à Londres  , il  eft  dé- 
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6.  Il  faut  éviter  avec  foin  les  deiLK  — 

extrêmes  de  la  grande  chaleur  & du  CHAPirKE 
grand  froid , & s’en  garantir  autant  ^ 
qu’on  peut.  On  ne  fauroit  rien  faire 
de  plus  dangereux  , que  ce  <^ue  font 
tant  de  gens  au  gros  de  l’éte  , qui , 
pendant  la  nuit  fortent,  ou  dé  leurs* 
chambres  bien  chaudes , ou  des  étuves 
publiques , fans  être  bien  habillés , pour  * 
aller  s’expoler  à un  air  froid  & qui 
peut  les  laifir. 

Des  Aliments. 

I.  La  meilleure  nourriture  efl:  celle 
qui  eft  (impie , nourrillknte , fans  acri- 
monie & de  facile  digeftion.  Et  la  prin- 
cipale réglé  à obferver  en  général  fur 
ce  qui  fert  d’aliment,  c’eft  de  ne  man- 
ger & boire  que  des  chofes  faines , & 
de  n’en  prendre  qu’autant  qu’il  en  faut. 

Fort  bien  , dira-t-on , mais  comment 


montré  par  un  calcul  fondé  fur  l’cxpcriencc  , 
qu’il  meurt  beaucoup  plus  d’enfants  entre  ceux 
qu’on  nourtit  dans  les  grandes  villes  ou  qu'on 
nourrit  à la  cuillier  > qu’entre  ceux  qu’on  élève 
à la  cantpagne  ôc  auxquels  on  donne  des  nom- 
liccs. 
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la  plupart  des  gens , fuiTout  des  gens 

Chapitre  Ju  commun,  lauront-ils  diftinguer  ce 
^ qui  eft  fain  , d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
, pas  ? Comment  pourront-ils  définir  la 
quantité  qu’il  leur  en  faut  ? Très-aile- 
ment.  Déjà  prelque  tous  les  aliments 
* qui  entrent  dans  l’ufage  vulgaire  peu- 
vent palier  pour  fains  ; l'expérience  ne 
’ permet  pas  d'en  douter , & un  homme 
qui  à tout  prendre  fe  porte  bien  , ne 
doit  pas  le  faire  le  moindre  fcrupule 
■ de  s'en  nourrir.  Mais  après  tout  il  ed: 
une  règle  à oblerver  dans  le  choix  des 
aliments  , qui  ert  des  plus  aifées  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Voyez  ce 
ce  qui  convient  à votre  conftitution  & 
ce  qui  n’y  convient  pas.  Servez-vous 
de  votre  raifon  pour  apprendre  de 
l’expérience  à vous  permettre  l’un  &: 
à rejetter  l'autre  : cela  eft  tout  fimple. 
Quant  à la  quantité t ou  à la  propor- 
tion qu’on,  peut  s’en  permettre  , il  n’y 
a point  non  plus  de  difficulté.  Vous 
n’avez  qu’à  manger  & à boire  autant 
que  vous  en  avez  befoin  pour  vous 
nourrir  & réparer  vos  forces  , fans  en 
prendre  plus  que  vous  ne  pouvez  en 
porter  & d' gérer  ; ou  bien  , fi  vous 
voulez  une  autre  réglé  également  fure , 
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la  voici.  Si  votre  appétit  n’eft  point 
dépravé  , s’il  eft  dans  l’état  naturel  , 
confultez-le  : qui  ne  mange  que  de 
bonnes  chofes  au  gré  de  fon  appétit, 
fans  furcharger  fon  eftomac , & en  for- 
tant  de  table  prêt  à manger  çncore 
loin  d’être  ablblument  rallalTié , il  ne 
mange  qu’autant  qu’il  le  Faut  j il  a fa 
mefure  {d).  Que  fi  ces  précautions  ne 
fuffifent  pas  pour  tranquillifcr , on  peut 
y ajouter  des  obfervations  qui  y fup- 
pléeront  parfaitement , &C  au  moyen 
defquelles  on  verra  bientôt  fi  l’on  a 
fait  quelque  excès.  Il  n’y  a qu’à  exa- 
miner fi  d’abord  après  dîner  on  peut 
ou  fe  promener,  ou  fe  mettre  à écri- 
re , ou  vaquer  à d’autres  occupations 
fans  peine  & avec  plaifir  ; il  n’y  a qu’à 
prendre  garde  fi  après  fouper  le  fom- 
meil  n’eft  ni  interrompu , ni  abrégé 
par  ce  qu’on  a mangé  ou  bu , & fi  le 
lendemain  à fon  reveil  , on  ne  fe 
trouve  ni  mal  de  tête , ni  la  bouche 
amere  , ni  de  fréquentes  envies  de 
cracher , & fi  au  contraire  ou  fe  trou- 


(i)  Vid.  Hiffpoc.  aph.  Scdt.  »■  aphor.  ij.  L'^t 
copiodoi  prxtei  natuiam  cibus  ingcftus  fucut , id 
moibum  créât.  , . _ . - 
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•*  <• 

rrrrrrr=  ve  gai  & rafraîchi  comme  de  coutume. 

Cii.MUTRE  Une  autre  réglé  elTèntielle , c’eft 
d’éviter  la  trop  grande  diverfité  des 
aliments  de  differents  genres  dans  un 
nivme  repas.  Pofez  que  l’eftomac  natu- 
rellement bon,  digéré  fans  peine,  par 
exemple  , du  poiltbn  , de  la  viande  , 
du  vin  & de  la  biere  ; qu’arrivera- 
t-il  , fi , comme  on  le  fait  trop  Ibu- 
vent,  on  lui  donne  encore  à digérer 
pêle-mêle  , de  la  falade  , de  la  crème , 

&:  des  fruits?  Ce  mélange  flatueux  en- 
flera les  inteftins  & dérangera  la  di- 
geftion. 

3.  La  force  & la  quantité  de  la 
nourriture  que  l'on  prend  doivent  tou- 
jeurs  être  proportionnées  à la  force  de 
la  conftitutioir  dont  on  efl: , & à l’exer- 
cice qu’on  le  donne.  De  jeunes  gens 
robiiftes , vigoureux , & accoutumés  à 
un  travail  rude  , peuvent  manger  de 
tous  les  aliments  ordinaires , & y trou-  ' 
ver  une  nourriture  excellente  , qu’ils 
digéreront  fans  peine  dans  une  mefure  1 
que  des  gens  délicats,  &c  qui  mènent  ] 
une  vie  fédentaire  , ne  fauroient  Ce  j 

permettre  fans  affoiblir  au  dernier  point  i 

leur  eftomac , ou  même  fans  le  ruiner  t 
entièrement.  i 


Digitized  by  Gocjle 


IT  DE  L^ArT  DE  LA  CONSERVER.  397 

4.  Le  pain  de  fleur  de  froment , 
bien  levé  & bien  cuit  , doit  faire  la 
bafe  de  nos  repas.  Sain  & nourriflànt 
en  foi-même , il  fe  mêle  très-bien  avec 
tous  les  autres  aliments,  & fouvent 
Leftomac  le  digéré  avec  facilité , dans 

f le  temps  que  tous  les  autres  lui  pefent 
& le  fatiguent. 

5.  Une  chofe  encore  qui  mérite 
d'être  bien  obfervée  , c’eft  que  les  ali- 
ments liquides , ou  qu'on  mange  à la 
cuillier , doivent  être  préférés  à de  plus 
folides  , dans  tous  les  cas , où , après 
une  longue  abftinence  & beaucoup  de 
fatigue  , on  a befoin  de  réparer  im- 
médiatement les  forces  du  corps.  La 
raifon  en  eft,  que  les  aliments  fluides 
fe  mêlent  plus  promptement  que  les 
folides  avec  la  maflè  du  fang. 

6.  Comme  la  boiflbn  fait  une  par- 
'tie  confidérable  de  notre  nourriture, 

on  demandera  fans  doute  quelle  eft 
celle  des  liqueurs  ordinaires  qu'on  doit 
préférer.  Le  célébré  Frédéric  Hoffman 
répbndra  pour  nous  à la  queftion. 
„ L'eau  pure  , dit-il , eft  la  meilleure 
,,  de  toutes  les  boiflons'pour  les  per- 
„fonnes  da  tout  âge  & pour  tous  les 
„ tempéraments.  Par  fa  fluidité  & fa 
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„ douceur  , elle  contribue  à une  libre 
„ & égale  circulation  du  fang  & des 
,,  humeir  s dans  tous  les  vailleaux , ce 
„qui  influe  eflentiellement  fur  le  bon 
„étar  de  chacune  de  nos  panies  & 
,,  de  les  fonctions.  Les  buveurs  d'eau 
„ font  aulTi  les  gens  non-iculcment  les 
,,  plus  légers  &c  les  plus  actits , mais 
,,  même  ceux  qui  ont  le  plus  de  gaieté 
3,  & de  feu.  Si  l’on  elt  d'un  tempéra- 
,,  ment  fanguin  , l’eau  dilue  le  lang  Sc 
,,  lui  aide  par  là  à circuler  avec  plus 
„ d’uniformité.  Si  l’on  elt  colérique  , 
,,  elle  tempere  par  fa  fraîcheur  la  viva- 
cité  des  mouvements  tk  le  trop  grand 
„feu  des  humeurs.  Dans  lesphlegma- 
„ tiques  , elle  atténué  les  lues  trop 
„ gluants,  elle  les  dilïout  ; &c  dans  les 
,,  mélancoliques  , elle  détrempe  ce  qu’ils 
ont  de  trop  grollîer  & terreftre.  Utile 
,,  à tous  les  âges , elle  lert  dans  les  en- 
3,  fants  à donner  plus  de  fluidité  à la 
3,  nourriture  laitcule  qu’ils  prennent  & 
„ à la  rendre  plus  digellible  ; elle  pré- 
3,  vient  dans  les  jeunes  gens  & dans  les 
3,  hommes  faits  les  obftruétions  & les 
3,  douleurs , en  adouciflant  & en  dillbl- 
3,  vaut  toute  acrimonie  feorbutique  >• 
„ tout  ce  qui  pouxroit  y avoir  de  trop 
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„ fale  dans  les  humeurs  ; elle  eft  bonne 
„ dans  les  vieillards  pour  humedler  & Chai’itke 
5,  amollir  leurs  fibres  trop  roides,  &c  pour  ^ 

5,  faciliter  la  circulation  ordinairement 
trop  lente  dans  leurs  vaillèaux  ridés 
„&  endurcis.  En  un  mot,  ajoute  le 
,,  lavant  médecin , l’eau  eft  de  toutes 
,,  les  productions  de  la  nature  & de 
„ l’art , celle  qui  approche  le  plus  de 
,,  cette  panacée  , de  ce  remede  univer- 
fiel , que  l’on  a toujours  li  ardem- 
„ ment  cherché  & qu’on  n’a  jamais 
„ découvert  Dans  l’exaéte  véri- 
té , il  eft  de  fait  qu’une  eau  pure  , 
légère  , douce  , fraîche  , prife  à -un 
clair  ruiflèau , & bue  dans  la  quantité 
convenable  afin  d’appaifer  la  loif,  de 
détremper  les  aliments , & de  tempé- 
rer la  chaleur  intérieure , eft  la  meil- 
leure boilibn  pour  les  enfants , pour  les 
perlonnes  faines , & pour  tous  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  chaud , fur- 
tout  li  de  bonne  heure  ils  y ont  été 
accoutumés.  Mais  nous  n’oferions  lui 
attribuer  la  même  vertu  fur  les  per- 
fonnes  délicates  &^*froides , fur  celles 
dont  l’eftomac  eft  débile,  & qui  n’ont 
pas  été  formées  de  bonne  heure  à la 
boire  pure  & fans  vin.  Nous  croyons 
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au  contraire  , que  l’eau  pure  ne  lenr 
convient  nullement  , & que  fi  elles.’ 
l’eflayent , elles  ne  fieront  pas  long- 
temps à en  juger  ainfi  par  leur  propre 
expérience  (e). 

Le  bon  vin  efl:  une  admirable  li- 
queur : pris  avec  mode*ration,  il  con- 
tribue par  divers  endroits  au  bien  de 
la  fianté.  Après  l’eau  & le  vin  vient  la 
biere.  Quant  elle  eft  bien  bradée , lé- 
gère , claire  , convenablement  forte  & 
âgée , c"eft  une  très-bonne  boifibn , & ’ 
probablement  la  plus  ancienne  de  tou-  . 
tes , après  les  deux  autres  dans  l’ufiage 
commun  des  nations  (/).  ' * 

7.  Au  refte  , l’eau , la  petite  biere  , 
ou  telle  autre  liqueur  tempérée  , doit 
être  bue  à table  dans  une  quantité  ^ 

fiudifiante 

■ • ‘ i. 


• I ^ 

(?)  Voyez  le  fentitnent  d’Hippocrate  fur  ce 
fujft  , ci-deflus  page  54  , & l'uivames.  ' ' . 

{/)  Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Céfar 
qu’ayant  pris  d’aflaut  Gomphes  ville  de  Thcdalic  , 
il  y trouva  non-leulcn  ent  des  vivres  pour  nourrit 
Ibn  armée  , mais  auffî  un  remede  pour  la  rcta- 
blir.  Ses  foldats  ayant  du  vin  à foifon  , en  burent  i? 
avec  excès  , & le  livrant  dans  leur  débauche  à ^ 
toutes  fortes  de  memeries  , l’ytrefTe  , les  dar.fes 
& toute  cette  joie  bachique  chaflerent  le  mal  qtte-^ 
des  crudités  & l’ablHncnce  avoient  produit  ,--5c 
changetent  cnciciciuent  leur  conAituiion.  . -J 
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fufEfante  pour  détremper  & difloudre 
les  aliments  folides  dont  nous  faifons 
nos  repas , afin  qu'ils  puillènt , conver- 
tis en  chyle  & en  fang  , circuler  dans 
nos  plus  étroits  vaifleaux  ; fans  cela 
nos  fonékions  animales  ne  s'exécuter- 
roient  que  languilîàmment , & les  obf- 
tru<^iions  feroicnt  inévitables. 

8.  Le  thé  faix  dans  quelques  perfbn- 
nes  l'effet  d'un  cordial , qui  répare  les 
forces  après  la  fatigue.  En  d'autres , bu 
quelque  temps  après  le  repas  , il  fem- 
ble  aider  à la  digeftion.  Mais  il  eft  des 
gens  à qui  il  caufe  des  foibleflès  & des 
tremblements  , de  qui  s'en  trouvent 
prefque  toujours  mal.  Il  faut  donc  que 
chacun  juge  par  fa  propre  expérience 
de  l'ufage  qu'il  doit  faire  de  cette  li- 
queur étrangère , s'il  doit  fe  la  permet- 
tre ou  non , & fi  dans  le  proenier  cas 
il  peut  la  prendre  forte  ou  foible,  en 
petite  ou  en  grande  quantité. 

Ces  attentions  font  encore  plus  né- 
ceffaires  par  rapport  au  caffé.  Comme 
il  eft  plus  aéHr  & plus  chaud  que  le 
thé,  l'ufage  peut  en  être  plus  dange- 
reux. C'eft  à chacun  de  confulter  l'ex- 
périence , pour  favoir  s’il  jui  convient 
êc  en  ce  cas , quand  & comment  il 

C c 
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doit  fe  permettre  d'en  Imlre  : encorff 
fera-t-on  bien  de  ne  pas  faire  ces  expé- 
riences fans  précautions. 

Le  Chocolat , quand  il  eft  frais  & 
d'un  bon  ordre  , ell  nourriflant  8c 
balfamique  ; mais  fi  le  cacao  en  cfl: 
mal  préparé  , s'il  efi‘  trop  gras  , ou 
rance , ou  trop  vieux  , l’eftomac  ne 
s'en  accommode  poinE. 

9.  Les  perfonnes  d'une  conftitution 
délicate  ne  fauroient  donner  trop 
d'attention  à mâcher  les  aliments  auflî 
parfaitement  qu’il  eft  pofïible.  De-là , 
en  très  grande  partie,  dépend  la  faci- 
lité de  la  digeftion. 

De  l* Exercice, 

Comme  le  corps  humain  n'eft  qu'un 
afïèmblage  de  tuyaux  par  lefquels  les 
fluides  circulent  fans  cefTe , & comme 
de  cette  circulation  , ordonnée  avec 
une  fagefle  infinie  pour  l'accomplifiè- 
ment  de  toutes  les  f-onélions  de  la  vie 
animale  , dépend . la  conlervation  de  ■ 
nos  jours , on  comprend  fans  peine' 
que  l'exercice  eft  efienriel  à la  lanté. 
En  aidant  à la  digeftion,  8c  à debarraf- 
fer  le  corps  des  humeurs  fuperftues , il 
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De  peut  que  contribuer  à entretenir  la- 
circulation.  Aulîi  voit-on  que  les  gens 
qui  mènent  une  vie  acHve  font  plus 
forts  ôc  plus  robulles  que  ceux  dont 
la  vie  eft  fédentaire  (g)  ^ tout  comme 
on  voit  les  artifans  qui  de  leurs  mains 
ou  de  leurs  pieds  font  un  travail  fati- 
guant & rude  , acquérir  peu  à peu 
des  mains  Sc  des  pieds  plus  grands  &c 
plus  forts  que  ceux  dont  le  travail  eft 
doux  , & n’exige  pas  tant  de  peine. 
Mais  entrons  dans  quelque  détail. 

I.  Il  y a trois  chofes  à confidercr 
quand  on  parle  de  l’exercice,  i Qiiel 
eft  le  genre  d’exercice  qui  vaut  le  mieux. 

Quel  temps  y eft  le  plus  favorable. 
5®.  Dans  quelle  mefure  on  doit  le 
prendre.  Et  d’abord  le  genre  ou  la 
qualité  de  l’exercice  dépend  abfolu- 
ment  de  la  conftitution.  Celui  qui 
convient  aux  peiTonnes  robuftes  nuiroit 
aux  perfbnnes  délicates  ; mais  en  'géné- 
ral on  peut  dire  que  le  meilleur  exercice 


ig  ) Jules  Cefar  étoit , à ce  que  Plutarque  aflu- 
xe  > d'une  compkxion  fort  délicate  j mais  il  s’étoit 
fortifié  par  l'exercice  j il  avoit  trouvé  dans  les 
fatigues  de  > la  guerre  un  remede  à fa  foiblefîc  , 
à force  de  fe  faire  à tout  , & de  convertit  Ton 
tepos  même  en  aAion. 

Ce  Z 
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pour  quelqu'un,  c'eft  celui  auquel  il 
eft  accoutumé  , celui  qu^il  a expéri- 
menté qui  lui  fait  toujours  du  bien  , ÔC 
qu’il  prend  avec  le  plus  de  plaifir. 

i.  Le  temps  le  plus  favorable  à l’exer- 
cice eft  celui  où  l’eftomac  eft  le  plus 
vuide.  Je  fais  qu’il  y a des  gens  qui 
font  trop  foibles  pour  prendre  de  l’exer- 
cice à jeun  ; ils  le  doivent  donc  prendre 
^rès  un  léger  dejeûner  , ou  vers 'le 
foir  lorfque  leur  dîner  eft  digéré  ; mais 
de  le  faire , l’eftomac  rempli  &z  au  (br- 
tir  de  table  , c’eft  ce  qu’on  ne  doit 
jamais  le  permettre  , à moins  que  la 
néceflité  n'y  oblige  , ou  qu’on  ne  le 
doive  pour  gagner  fa  vie. 

5 . Et  quant  à ce  qui  regarde  enfin  la 
mefure  que  l’on  doit  fe  preferire  dans 
le  meilleur  exercice  que  l’on  prend , 
c’eft  encore  à chacun  de  fe  régler  fur  fes 
forces  & fur  fa  conftitution.  Dès  que 
l’on  commence  à fuer  , à fe  trouver 
abbattu,  & à avoir  l’haleine  Courte, 
il  faut  s’arrêter  , prendre  un  peu  de 
repos , recommencer  & continuer  ainfi  ' 
à diverfes  reprifes  , autant  qu’on  le  j 
peut  avec  plaifir  fans  s’épuifer.  Mais  ^ 
li  l’on  s’eft  excédé  ; fi  d’on  a pris  de  ’ 
l’exercice  jiifqu’à  devenir  pâle , ou  j 
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languiflant , ou  roidc  , on  en  a trop  .l”  ' 
fait  ; il  faut  finir  & pour  le  prélent  & Chapitmî 
même  pour  le  lendemain.’  En  général, 
la  choie  parle  d'elle-même  , Sc  tous  les 
jours  l'expérience  la  confirme , les  en- 
fants &c  les  vieillards  n'ont  pas  belbin  , 
d’autant  d'exercice  que  les  gens  forts 
ôc  robuftes , ni  que  ceux  qui  font  dans 
la  fleur  de  leur  âge. 

4.  A bien  dire  , il  y a trois  fortes 
d'exercices  à prendre.  i Il  y en  a que 
nous  pouvons  prendre  en  quelque 
forte  fans  fortir  de  nous-mêmes  , par- 
ce que  nous  y fuffifons  par  les  feules 
forces  de  notre  corps  ; de  ce  genre  fonc 
la  promenade  , la'  courfe , la  danfe  , 
la  leclur^à  haute  voix,  &c.  z®.  Il  y 
en  a que  nous  prenons  , ou  plutôt  que 
nous  recevons  par  des  moyens  exté- 
rieurs , comme  quand  nous  nous  fai- 
fbns  porter  dans  des  chailes  à porteurs 
&c  dans  des  litières  , traîner  dans  des 
voitures  roulantes  , ou  mener  foit  à la 
■ voile , foit  à la  rame  dans  des  vaiflèaux , 

&:c.  3°.  Enfin  , il  y en  a où  nous 

fommes  tout  à la  fois  patients  & agif- 
fants  , comme  l’exercice  du  cheval , où 
' pendant  que  le  cheval  fait  les  mouve- 
ments 6c  fes  fonctions , nous  fommes 
- . C c 3 
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occupés  à leguider'&  à nous  tenir  dans 
Chapitke  la  pofture  convenable. 

■ Nous  n'entrerons  point  dans  l’anti- 
que difpute  qui  a mis  les  philofoplies 
aux  prifès  fur  celui  de  ces  genres 
'd’exercices  qu’on  doit  préférer:  mais 
on  nous  permettra  de  le  dire  libre- 
ment , feloii  nous  l’exercice  le  plus  con- 
venable aux  perfonnes  qui  jouilîenc 
d’une  bonne  famé  & d’une  complexion 
robiifte  , c’eft  Celui  que  nous  nous  don- 
nons par  nos  propres  facultés;  l’exer- 
cice le  plus  avantageux  aux  gens  foiblcs 
& délicats,  c’eft  celui  qu’ils  reçoivent 
fans  fe  donner  eux-mêmes  aucune 

I)eine  pour  cela  , & l’exercice  qui  eft 
e plus  favorable  à lafanté#ics  gens  qui 
. ne  peuvent  palîèr  ni  pour  ivigoureux , 
ni  pour  infirmes  , c’eft  celui  que  tout 
à la  fois  nous  prenons  & recevons.  Il 
n’y  a rien  à ajouter  , en  paiticulicr , à 
ce  que  Sydenham  & Fuller  ont  ft  bien 
.écrit  pour  recommander  de  monter  ’à 
cheval.  Il  eft  démontré  que  tout  ce 
qu’on  peut  le  promettre  d’une  bomie 
d'geftion  , on  doit  l’attendre  de  l’exer- 
cice du  cheval,  proportionné  aux  for- 
ces de  celui  qui  le  prend. 

J.  Au  relie  > il  eu  bien  ellènüel  de 
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prendre  garde  com.rnent  on  fe  conduit 

apfès  avoir  pris  de  l’exercice , fur-tout  Chaihkb 

lorfqu’il  a été  poulie  jufqu’à  la  fueur. 

Il  Érut  abfolument  éviter  d.e  s’cxpofer 
au  froid  pendant  qu’on  fue.^  Pour  cela 
ïien  de  mieux  que  de  le  faire  d abord 
frotter  le  corps  avec  un  linge  bien  lec  , 

& de  changer  enfuite  de  Unge  , après 
l’avoir  fait  bien  aérer.  Mais  de  toutes 
les  imprudences  la  plus  dangereule , 
c’eft , immédiatement  apres  avoir  fait 
“de  l’exereice  > d’aller  boire  de  l eau 
froidè  , ou  de  quelque  autre  liqueur 
légère  &c  froide  , pendant  que  l’on  a 
encore  chaud,  au-lieu  que.fi  ce  qu’on 
boit  étoit  du  moins  de  la  chaleur  ^ du 
fang , on  en  feroit  mieux  défalteré  & 
l’on  me  courroit  aucun  nfque.  ^ 

:ii'  6.  Les  gens  maigres  font  plutôt 
affoiblis , plutôt  épuifés  par  un  exerci- 
ce exccflir,  que  les  gens  qui  ont  de 
l’embonpoint.  Gras  & maigres , tous 
doivent  fe  repofer  apres  s’etre  fatigues , 

& fur-tout  mettre  quelque  intervale 
entre  l’ex-rcice  & les  repas. 

. Dll^OMMEIL  & de  U Feille, 

’e.  I.  Le;  Sommeil  & la  Veille  reffem- 

Cc  4 
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y - ■' blent  fort  au  repos  & à l’exercice.  Lt 

V 'Grapitre  veillé  eft  un  état  d’aâion  durant  lequel 
?-■.  1 'H.f  ' la  machine  efl:  fatiguée , afFoiblie;  au 
' ! lieu  que  le  fommeil  eft  un  état  de  repos 
^ deftiné  à la  reftaurer  & à lui  rendre 
■ fes  forces.  J’ajoute  que  la  viciflitudc 
'■  qui  ramené  alternativement  l’un  ..  & 

‘ l’autre  de  ces  états  , ^ n’cft  pas  feule- 
‘ ment  néceftâiie , mais  encore  agréable 
à notre  nature , tant  que  l’un  & l’au- 
' tre  font  bien  réglés.  Que  fi  l’on  deman- 
' de  quelles  bornes  on  doit  fe  preferire 

dans  l’ufage  du  fommeil?  Je  pourrois 
- répondre  qu’elles  doivent  avoir  plus 
ou  moins  d’étendue  lelon  la  différence 
“ des  conftitutions  ; mais  je  dirai  de 
^ plus  , que  lix  ou  fept  heures  de  fom- 
meil  fuflîfent  aux  jeunes  gens  & aux 
hommes  faits  , & huit  ou  neuf  aux- 
enfants'  & aux  vieillards  , fuppofe  que 
les  uns  & les  autres  fe  portent  bien. 
Qiiant  aux  perfonnes  foibles  & infir- 
* mes , il  n’y  a pas  de  réglé  fixe  à leur 
preferire.  Plus  on  eft  languiftant  & 
debile , plus  on  a befoin  de  fommeil 
pour  reprendre  des  forces.  Chacun 
. doit  confulter  là-deftus  fa  propri^  expé- 
rience. 

1.  Un  fommeil  modéré  augmenw 
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4a  traiifpiration  infenfible , favorifc  la 
«ligcftion  , met  le  corps  à l’aife  & égaie 
i’efprit.  Les  gens  donc  le  Tommeil  trop 
léger  éft  interrompu  pour  la  moindre 
chofe,  ne  font  jamais*  au  lit  ni  tran- 
quillement , ni  chaudement , les  yeux 
fermés  fans  le  tourner  & le  retourner , 
en  un  mot , dans  un  repos  équivalent  en 
quelque  forte  au  Ibmnieil  même,. 

5 . D’un  autre  côté , quand  le  fom- 
meil  eft  excelTif  , il  rend  le  corps 
phlegmatique  & lourd  , il  alFoiblit  la 
mémoire  , il  appefantit  l’efprit  j & 
quand  la  veille  eft  trop  continuée , les 
' forces  s'épuifènt , la  fievre  furvicnt  , 

' le  corps  fe  deftèche,  il  s’at tenue } on 
vieillît  avant  le  temps. 

- ■ 4.  Ne  ■ le  coucher  que  bien  avant 
dans'  la  nuit  & ne  fe  lever  que  fort 

' tard  , c’eft  renverfer  l’ordre  de  la  natu- 
re. On  n’y  gagne  pas  plus  de  temps  & 

- on  ruine  fa  conftitution.  Des  gens  qui 
n’en  ufent  dé  la  forte  que  par  air  &c 

'pour  fe  conformer  à la  mode,  méri- 
' ‘tent  d’en  être  punis  par  la  perte  de  leur 
'famé. 

* “5.  Dans  nos  climats  froids  il  n’eft 
pas  fain  de  dormir  après  dîner  , ou  à 
quelqü’autre  heure  de  la  journée  , à 
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moins  qu'en  ayant  contradté  l’habitude 
la  chofe  ne  foit  devenue  comme  natu- 
relle , ou  qu'on  ne  puillè  pas  refifter 
au  fommeil , parce  qu'on  a été  tour- 
menté d'infomnie  la  nuit  précédente. 
Mais  dans  tous  ces  cas  , qu'on  fe  garde 
de  prendre  du  froid , qu’on  ait  foin  de 
fe  bien  couvrir. 

■ 6.  Pour  bien  faire , il  faudroit  au 
moins  laiflèr  un  intervalle  de  deux 
heures  entre  le  fouper  & le  lit.  Sur- 
tout point  de  ces  grands  foupers  ( b ). 
Ils  font  les  ennemis  mortels  du  Ibm- 
meil.  Il  en  coûte  au  corps  Sc  à l'arne 
la  douce  tranquillité  dont  ils  ont  befoin 
pour  pouvoir  reprendre  des  forces. 

De  la  Repletion  & de  L’Eva- 
cuation, 

I . On  peut  dire,  en  un  fens , que  tout 
l’art  de  conferver  la  fanté , confifte  à 
rendre  au  corps  ce  qui  lui  manque, 
& à le  debarralTèr  de  ce  qu’il  a de  trop , 
afin  que  de  cette  maniéré  il  foit  conftam- 


( h ) Soinnu5  lu  fit  lîvis  , fu  tibi  cocaa  brcvis 
ScKol.  Salem.  ■ •'  ■ • 


Digitized  by  Google 


IT  DE  l’Art  de  la  conserver.  41 1 

ment  & habituellement  dans  fon  état 
naturel.  Tout  ce  qu’on  Introduit  donc 
dans  le  corps  comme  aliment  & boil^ 
fon  , ôc  tout  ce  qui  en  fort , foit  par  la 
tranfpiration  foit  par  d’autres  voies 
naturelles  , doit-étre  réglé  de  façon 
que  le  corps  ne  foit  ni  furchargé  de 
ce  qu’il  prend , ni  épuifé  par  ce  qu’il 
évacue.  L’un  doit-étre  le  remede  de 
l’autre.  Par  des  évacuations  bien  mefu- 
rées  & faites  à propos , on  fe  délivre 
d’une  plénitude  dangereufe.  Et  lî  les 
évacuations  ont  été  trop  fo:  tes , fans 
aller  pourtant  à un  certain  excès  , on 
s’en  réleve  en  prenant  peu  à peu  la 
nourriture  convenable  pour  remplir  ce 
vuidc. 

, a.  C’eft  au  médecin  de  proportion- 
ner la  mefire  & la  maniéré  de  l’éva- 
cuation qui  alTbrtit  l’excès  de  plénitu- 
de dont  le  malade  le  plaint  , tout 
cela  eft  fort  connu  , le  remede  à la 
plénitude  qui  vient  du  manger  & du 
boire , c’eft  le  vomitif  ou  le  jeûne.  La 
furabondance  du  fang  fe  guérit  par  la 
faignée  ; celle  des  humeurs  par  des 
purgatifs  fi  l’on  a befoin, d’être 
délivré  des  matières  qui  auroient  dû 
fortir  du  corps  par  la  lueur  5 l’ur::ie  . 
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le  crachement,  ou  de  quelque  autre 

Chapitre  façon , l'on  n’a  qu’à  recourir  pour  cela 
aux  moyens  que  l’expérience  a fait 
connoître  , comme  les  plus  propres 
pour  fe  procurer  ce  foulagement.  Négli- 
ger ces  moyens  , c’eft  s’expofer  à des 
* foiblcllcs  d’eftomac  , à des  opprelTions 

de  poitrine  , à des  pefanteurs  dè  tête  , 
au  decliircment  de  quelques  vaifièaux 
langui  ns  , ou  à tels  autres  accidents 
plus  ou  moins  dangereux. 

3.  Obfervons-le  bien  d’un  autre  côté  ; 
toute  perfonne  qui  jouit  d’une  bonne 
famé  & en  qui  les  fecrétions  naturelles 
, font  réglées  comme  il  faut , doit  éviter 
avec  foin  les  remedes  , fbit  évacuants  , 
foit  acrimonieux.  Ce  feroit  troubler 
fans  nécedité  les  operations  de  la  natu- 
re. Hippocrate  en  faifoit  la  remarque 
il  y a long-temps  (1)5  les  gens  forts 
& robuftes Te  rendent  malades  par  ,des 
purgatifs  ik).  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  ablutions  de  la  peau  qu’on  fe  procu- 
re , foit  en  fe  lavant , ibit  au  bain  , foit  à 


(t)Seâ.  2.  aphor.  }6.  37. 
f O n eft  ^0“  pourtant  de  remarquer  que 
purgatifs  qu’on  prenoit  du  tcinps^  a’Hippocratç 
cieient  un  pen  violents. 
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la  nage  , elles  conviennent  parfaitement  • 

aux  perfonnes  d’une  bonne  conftitution , Ch 
pourvu  qu’elles  n’y  faflènt  point  d’excès. 

4.  Nous  remarquerons  encore  qu’on 
fe  fait  plus  de  mal  qu’on  ne  penfe , 
par  l’habitude  de  fumer  ou  de  mâcher 
du  tabac  d’abord  après  le  repas.  Non- 
feulement  cet  ufage  eft  funclle  à l’appetic 
en  général , il  dérange  la  bonne  confti- 
tution , foit  en  affoibliftant  les  fources 
de  la  vie  , comme  font  tous  les  opiates  , 
foit  en  détournant  la  falive  de  l’efto- 
înac  où  la  nature  la  dirigeoit  pour  faci- 
liter la  digeftion. 

5.  Rien  n’énerve  le  corps  , * n’en 

* épuife  les  forces , & n’accélere  davan- 

* tage  la  vieilleflè , qu’un  commerce  pré- 

maturé avec  le  fexe.  Tacite  avoit  rai-  ■ , 
fon  de  célébrer  les  anciens  Germains 
de  ce  qu’ils  ne  le  marioient  pas  avant 
que  d’avoir  atteint  l’âge  d’une  pleine 
vigueur  ( / ).  ' ’ 

■ Des  PASSIONS  & des  Affec- 
_ T J ON  s de  Pâme, 

1.  Qui  veut  conferver  .&  affermir 


( l ) Tatda  illis  venus  , & paies  validiquc  mUcC- 
kantui.  De  moiib.  Gernian. 
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fa  fanrc , doit  avant  toutes  chofes  Ce 
rendre  maître  de  (es  pafidons  & les* 
allujctt  r à l’heureux  joug  de  la  raifbn. 
Envain  l’on  oblerveroit  le  meilleur 
régime  , cnvaiii  on  l’accompagneroît 
de  l’exercice  le  plus  fagement  réglé  , 
fi  l’on  fe  livroit  à quelque  paffion 
vic^eufe  , fi  l’t>n  s’abandonnoit  à Tes 
excès  ; il  n’en  faudroit  pas  davantage 
pour  déranger  toute  cette  économie , 
ëc  pour  empêcher  tous  les  falutaires 
effets  de  la  tempérance.  Il  eft  donc 
eflèntiel  de  fe  tenir  fur  (es  gardes  coi^tre 
ces  impérieules  maîtrefies  , & leurs 
pernicieufes  influences.  • 

i.  Il  eft  avéré  par  l’expérience , que 
la  crainte , la  triftellè  Sc  toutes  les 
pallions  qui  tiennent  à celles-là , com- 
me l’envie  , la  haine  , la  malignité 
la  vengeance  & le  defe^oir  , aftoiblil^ 
fent  les  nerfs  , ralentiftent  la  circula-  . 
tion , nuilent  à la  digeftion , & quel- 
quefois même  produifent  des  efpaf- 
mes , des  obftrucHons , des  défordres 
hypocondriaques.  Il  n'eft  pas  même 
fans  exemple  qu’une  foudaine  terreur 
ait  caufé  la  mort ,(?»)...  


( m ) Valero  Maxime  en  rapporte  pluficnrs  exem 
plîs. 
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3.  Lajoie  au  contraire  &lacolere,  

• quand  elles  font  modérées  , ( & je  dis  Chautr* 
la  même  chofe  de  divcrfes  paffions  qui  II* 
participent  à leur  nature  , comme  la 
gaieté  , le  contentement , l'efpérance  , 
un  amour  vertueux  &.  tendre , l'ardeur 
à Faire  le  bien  ) renforcent  la  vigueur 
des  nerfs , accélèrent  la  circulation  des 
humeurs  , aident  la  tranfpiration  ^ favo- 
ïifent  la  digeftion.  Il  faut  pourtant 
obferver  que  dès-que  la  colère  eft 
violente  , & ne  différé  de  la  fureur 
que  dans  fa  durée , elle  occafîonne  dé 
terribles  défbrdres  dans  le  corps  j effu-  • 

(ions  de  bile , inflammations , convul- 
hons,  apoplexies  même  ; fur-tout  dans 
les  tempéraments  chauds.  Une  joie 
exceflive  n'eft  pas  non  plus  exempte 
de  mauvailes  fuites.  Elle  eft  incom- 
patible avec  un  tranquille  fommeil , 
Quelquefois  quand  elle  a été  imprévue 
& fbudaine,  elle  produit  de  terribles 
effets  (n). 

4.  Une  autre  chofe  bien  digne  de 
remarqué  , c'eft  que  le  corps , quoique 
tranquille  , tranfpire  beaucoup  plus 


( >f  ) Vid.  Flin.  hiâ:.  nat.  Libi*  7/  cap.  53.  AiU. 
Gell  No£^.  attte.  Lib-  j.  cap.  1$. 


Digitized  by  Google 


CHAP1TK.E 

IL 


416  Histoire  de  la  Santé,  , 

lorfque  l'ame  eft  affectée  de  quelqurf 
paffion  véhémente , c^u’au  milieu  du 
plus  violent  exercice  li  l^ame  garde  fa 
tranquillité.  Delà  vient  que  les  gens 
colériques  font  fi  peu  propres  à foute- 
nir  la  fatigue  de  l'exercice.  Ils  tranfpi- 
rcroient  trop  , ils  ne  fauroienty  fum- 
re.  Ajoutons-ici  que  les  dérangements 
qu’occafionnent  les  vives  agitations  de 
l'ame  , font  beaucoup  plus  opiniâtres 
que  ceux  qui  naiflent  des  plus  pénibles 
exercices  du  corps.  A ces  derniers  le 
repos  y remedie  ; mais  il  a peu  'd'effi- 
cace fur  les  premiers. 

J.  Veut-on  favoir  quelefl:,  de  toutes 
les  fituations  de  l’ame , celle  qui  contri-  ' 
bue  le  plus  au  bien  être  du  corps  ; c’eft 
une  confiante  férénité  dont  l’elpérance  ' 
cfi  l'appui  , c'eft  une  aimable  gaieté  ■' 
dont  une  bonne  confcienceeft  la  four-  ' 
ce.  J’ajoute  que  cette  gaieté  cfi  parti- 
culiérement favorable  au  corps,  quand 
elle  s'affied  avec  nous  à table , & qu'el-  >• 
le  nous  conduit  au  lit  , parce  que  la 
trifiefiè  & l'inquiétude  empêchent  que  ’ 
le  repas  & le  fbmmeil  ne  fervent  à ‘ 
reparer  nos  forces  comme  ils  le  pour- 
roient.  L’illufire  Bacon  qui  en  raifoit 
la  remarque  y a fondé  un  excellent 
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coofeil  „ fl  quelqu'un  , dit-il , fc  fent  -l.  "-L*jjüü"'s 
,,  agité  de  quelque  paillon  violente  au  Chai-ithe. 
>,  moment  qu’il  cil  prêt. à fe -mettre  -à; 

„ table  , ou  d’entrer  au  Jit  »,  qu’il  diife- 
„ re  de  prendre  Ion  repas  »,  ou  ,de  ie- 
,,  couclicr.  Il  effc,  en  pareil  cas,  de  la  pru- 
,,  dcncc  de  lailler  au  .corps  le  temps  de  •• 

,,  fe  remettre , & à l’anie  celui  de  repren-  > 

„ dre  fa  tranquillité  . 

- Voilà  les  réglés  generales  qui  peuvent:  , 

Îiaflcr  pour  les  plus,  importantes  dans 
’ufage  de  cliacuue  des  jix  chofes  neief- 
faires  à la  vie , coudderées  iféparément. 

Il  en  ed  une  encore  qui  appartient  à j 
deux  de  ces  objets  , condderés  dans 
l’irifluence  réciproque  qu’ils  ont  l’un 
fur  l’autre.  Loin  de  l’obmettre,  je  prie  ■ 
qu.’on  y falïè  d’autant  plus  d’attention 
qu’elle  me  paroit  très-importante.  La  ■ , 
voici.  L’exercice  que  nous  jirenons  doit 
toujours  être  proportionne  au  régime  . 
que. nous  obfervons,  & notre  régime 
par-  conféquent  à notre  exercice  j ou 
pour  dire  la  même  chofe  en  d’autres  i 
termes  , qui  mange  & boit  beaucoup , 
doit  prendre  beaucoup  d’exercice;  & , 
qui . prend  peu  d’exercice  , doit  vivre 
très-frugalement  s,’il  veut  coiireryer  fa 
Lancé.  Les. gens  qui  font  les  maîtres  de 
. ; : ' D d 
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prendre  conftamment  un  exercice  . 

CHAfiTRE  déré , peuvent  digérer  beaucoup  d^all'-,, 
^ - ments  lans  nuire  à leur  famé , parce 

que  cet  exercice  régulier  les  débarrafic 
de  leurs  humeurs  luperflues  5 mais  les 
perfonnes  trop  délicates  pour  ofer-  Cç 
donner  un  certain  degré  de  mouve- 
ment , ne  fauroient  manger  beaucoup 
fans  fe  faire  du  mal.  Ce  qu'ils  ne  digé-^ 
ïent  pas , relie  dans  leur  corps  & "de- 
vient en  eux  une  Iburce  permanente; 
de  maladies.  Hippocrate , comme  nous 
l'avons  vu , tenoit  ces  obfervations  pour 
extrêmement  importantes.  Il  ne  con- 
noilloit  rien  de  plus  ellèntiel  dans  l'art 
de  conlcrver  la  famé  j il  ne  recom- 
mandoit  rien  avec  plus  de  foin , que 
cette  attention  à mettre  de  la  propor- 
tion entre  la  nourriture  que  l’on  prend 
& l'exercice  qu’on  fe  donne. 

Mais  une  chofe  qu'on  néglige,  Sc 
qui  n'en  mérite  que  plus  ,de  devenir 
l'objet  de  nos  avis , c'eft  que  quand  oiî 
s'ell  beaucoup  fatigué , & qu'après  avoir 
fupporté  dans  la  journée  quelque, vio- 
lent exercice , on  a befoin  de  nourri- 
ture pour  reprendre  incellàmraent  des 
forces  , la  qualité  de  cette  nourri- 
ture n'eft  rien  moins  qu'indifférente. 
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En  pareil  cas  , il  faut  manger  ce  qu'on 
peut  de  plus  léger  Sc  de  plus  facile  à 
digérer , & boite  quelque  chofe  de 
chaud  de  la  plus  foible  confiftance: 
Une  nourriture  ti-op  riche  > & une 
boidon  trop  forte  , augmenteroienC 
cette  efpece  de  fievre  artificielle,  fij’ofe 
parler  ainfi  , qu’un  violent  exercice 
éleve  dans  le  fang.  Loin  de  réparer  les 
forces '&  de  ranimer  les  efprits , elle* 
jetteroient  dans  l’accablement. 

Je  ne  m’arrête  pas  ici.  Aux  réglés’^ 
générales  que  nous  venons  d’indiquer 
tpuchant  l’ufage  des  chofes  nécefTàires 
à la  vie  , il  y en  a trois  encore  à ajou-»- 
ter  ; dont  l’obfervation  eft  elïèntielle' 
pour  confèrver  & affermir  la  fanté. 

- ‘ Première  Réglé.  Tout  excès  eft  ennemi 
de  la  nature.  Je  dis  tout  fans  excep-' 
tion.  Qu’on  fe  livre  trop  au  froid  ou 
au  chaud , à la  joie  ou  à la  trifteftè  , 
au  manger  ou  au  boire  , ou  à quel- 
que plaifir  fenfible  que  ce  foit , l’excès 
eft  toujours  puni  de  quelque  dérange- 
ment dans  le  corps.  Ainfi  rien  de  plus 
avantageuse  à la  lanté  que  de  mettre 
une  fage  modération  &c  dans  nos  paf- 
Cons  & dans  nos  fentiments.- 

Sècondt  RfgU:'  II  y à toujours  dïi 

D d i 
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III  péril  à vouloir  tout  d’un  coup  fe  cot^ 

Chafitke  riger  d'une  vieille  habitude  , ou  renon- 
cerà  une  ancienne  coutume  , & palTèr 
foudainement  d’une  extrémité  à l'au- 
tre  ( 0 ) , quelques  mauvaifes  que  foient 
en  elles-mêmes  les  chofcs  auxquelles 
on  s’etl  accoutujné , quand  ce  feroit  de 
èo/re  des  liqueurs , de  tttacher  du  tabac  , 
de  fe  coucher  trop  tard,  défaire  la  m/- 
ridienne , de  boire  un  petit  coup  le  ma^ 
tin , &c.  Dès-là  qu'on  s'en  eft  fait  une 
^habitude , il  faut  bien  fe  garder  d'y 
renoncer  fubitement  ; fi  l^on  travaille 
à s'en  affranchir , ce  doit  être  par  degres 
& peu  à peu. 

' Troifienie  Réglé.  Tout  ce  qui  va  a 
affoiblir , il  faut  l’éviter  avec  foin.  ^ 
mets  en  ce  rang  , par  exemple , de  fe 
faire  faigner  de  temps  en  temps  fans 
néceffité,  de  prendre  des  purgatifs  ou 
des  vomitifs  trop  violents , de  fe  jet*» 
ter  tout  d’un  coup  dans  une  dicte  trop 
auftere,  ne  vivant  que  de  legumes  ou 
d’aliments  trop  peu  fucculents,  & cela 


(0)  Semel  multum  8c  repente  vel  eyacuaie , 
vel  rcplere , vel  calcfaccre  , vel  refrigcrare , aut 
alio  quovis  modo  movcrc , pciiculofiim.  Hippost. 
Aphorifni.  Seft.  î.  ApU.  j i* 
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plutôt  par  fantaifie  que  par  befoin. 
Qu'arrive- t-il  de  là , on  altéré  les  vaif^ 
féaux  les  plus  fins  par  lefquels  la  cir- 
culation le  confomme.  Ils  deviennent 
comme  autant  de  cordes  impénétra- 
bles aux  humeurs  qui  devroient  s:’y 
ültrer  j ks  conduits  de  la  vie  le  dcfïe- 
chent  ôc  les  forces  dépériflent. 

V Mais  en  voilà  allez  fur  les  réglée' 
m'rales  que  tout  le  monde  doit  oblèr- 
.ver  pour  lè  bien  po:|jfer  -,  il  eft  temps 
de  venir  aux  réglés  particulières , que 
requiert  la  différence  des  tempéraments 
d’une  part , & de  l’autre  celles  des 
diverles  conditions  de  la  vie. 


Chapitxje 
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CHAPITRE  III. 

J)es  réglés  de  U famé  , qui  fe  rapport 
tent  aux  diférems  tempéraments  , au, 
€^érique  & au  mélancolique  , au 
phlegmatlque  & au  fanguin  ^ & de 
' quelques  conféquences  qui  déçouleut  de 
ces  réglés,  « , - 

J ^ - * >- 

Îl  n^eft  rien  moins  qu*indifFérent  pour 
la  fanté  de  bien  connoîcre  le  tempéra- 
ment ou  la  conftitution  des  perfonnes 
à qui  Pon  s'intére;flé.  Hippocrate  enlei- 
gne  5, que  {a)  le  corps  humain  ccai- 
„ tient  quatre  humeurs  d'un  caraélerc 
„tout  différent  par  rapport  au 'chaud 
„ & au  froid , à l’humide  & au  'fec } 
,,  favoir , le  fang  , le  phlegme , la  bile 
,,  jaune  & la  bile  noire  *,  que  le  corps 
„ fe  décharge  fouvent  de  fes  humeurs , 
J,  foit  par  des  vomifïèments , foit  à la 
„ (elle  ; que  la  fanté  dépend  d’une 
„ jufte  proportion  dans  leur  mélange  , 


( «}  De  Battu,  hom. p.  225.  226. 
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, & que  dès  qu’il  en  eft  u<ne  qui  pré- 
,,  vaut  fur  les  autres , il  en  rcfulte  quel- 
,,  que  maladie  C’ert  lur  cette  doc- 
trine d’Hippocrate  qu’on  a fondé  la 
diftinétioii  des  tempéraments  en  qua- 
tre principaux  , le  colérique , le  mélan- 
colique , le  phlegmatique  , & le-fan- 
‘ ^uin.  Galien  toujours  fubtil  & tou- 
jours fertile  en  divifions  & fubdivi- 
ifîons  , ne  s’en  eft  pas  tenu  là.  (b).  Il 
diftingua  neuf  fortes  de  tempéraments , 
quatre  limples , fa  voir  , le  chaud  , le 
t froid , l’humide  & le  fec  ; quatre  com- 
pofés  qui  réfultent  de  la  combinaifbn 
, des  quatre  qualités  précédentes , favoir , 
, un  tempérament  chaud  & fec  , un  tem- 
pérament chaud  & humide , un  tempé- 
. rament  froid  & humide  , & un  tem- 
; pérament  froid  & fèc  ; à quoi  il  ajouta 
,un  tempérament  conftitué  de  maniéré, 
par  l’heureux  mélange  de  toutes  ces 

- qualités,  qu’aucune  ne  prédomine  par 
dclTusIes  autres,  & que  toutes  y font 
dans  un  degré  fi  modéré  que  la  par- 

- faite  fanté  du  corps  en  eft  le  fruit  in- 
faiUiblc.  . ■ . . 


{h)  Galen.  de  Mmpeiani..Lib.  z.  cap.  x. 
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— Quoiqu’cloignés  en  apparence,  ces 
Ch  APURE  lieux  grands  maîtres  &.  Iturs  i'eâa- 
tours  ne  üiiicrcnt  que  dans  les  termes. 
Le  tempe  ament  qu^Hippocrate  nomme, 
colérique , n’eft  guère  autre  chofe  que 
celui  que  Galien  nomme  chaud  & fée  j 
le  phlegmatique  du  premier  reflemble 
fort  au  froid  & humide , &c  Ton  mé- 
lancolique , au  froid  &c  fec  du  fécond  ; 
le  fanguin  de  l'un  au  modéré  de  l'au- 
tre. Qu'on  fuive  donc  la  divilion  de 
Galien , ou  qu'om  s’en  tiengie  à celle 
d’Hippocrate  , peu  importe  : l’eiTentiel 
tft  cfe  prendre  des  notions  dillmétes 
des  différents  tempéraments  & de  leur 
nature  , félon  les  loix  de  la  circulation 
du  fang  que  les  anciens  ignorèrent. 
J’adopte  ici  la  doctrine  d’Hippocrate. 
Tout  ce  qu’il  faut  pour  avoir  une 
jufte  idée  des  quatre  tempéraments  aux- 
quels il  rapporte  toutes  les  conftitu- 
tions , fe  réduit  à examiner  quel  clian- 
gement  fe  produit  dans  la  malle  des 
fluides , quand  l'humeur  qui  dénomine 
chaque  tempérament  y prévaut  , &c 
quelle  influence  a ce  changement  tant 

fur  l’ame  que  fur  le  corps 

Commençons  par  les  tempéraments 
colériques.  Ce  font  ceux  ou  la  bile 
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jaune  prédomine  ( f ).  Dans  les  sens  de 
cette  complexion  , le  fang  chaud  & 
léger  circule  avec  une  grande  vitefle , 
dilpofe  le  corps  à des  inflammations 
& à des  maladies  aigues , & donnent 
à l'ame  une  promptitude  , une  impé- 
tuofité  habituelle , dans  toutes  lés  déli- 
bérations & dans  toutes  fes  aétions. 
Les  perlonnes  qui  font  de  ce  tempé- 
rament doivent  éviter  toute  occalion 
de  difpute  , craindre  les  liqueurs  for- 
tes , fe  refufer  à tout  exercice  violent , 
fuir  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  les 
ejiflammer. 

Dans  le  tempérament  mélancolique 
où  furabonde  cette  humeur  grolliere  , 
terrertre  & auftere , que  les  anciens 
appelloient  bile  noire,  le  fang  épais  & 
pefant  circule  lentement  , dilpofe  le 
corps  tant  à des  obflruclions  glandu- 
leules  , qu'à  des  abbatements  Sc  des 
épuifements  fâcheux  , pendant  qu’elle 
tourne  l’ame  à la  crainte  & à la  trif- 
teflé.  Un  bon  air , un  exercice  modé- 
ré, d’excellent  vin  en  petite  quantité  . 


( » ) Vid.  Hoffman.  Difleit.  de  temperamento  , 
fundamento  momm  & moiboium  in  gentibus. 
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& encore  dénempé  pour  l^ufage  ordi-t 
naire  , (ont  ce  que  des  personnes  de 
cette  conftitutioii  peuvent  employer  de 
.•  plus  efficace  pour  confcrver  leur  fanté. 
' Si  j'y  ajoure  quelque  chofe  , c’eft  l'en- 
- ioucment  d'une  compagnie  gaie  & 
-•'aifée. 


Les  tempéraments  phlegmatiques  doi- 

• vent  ce  qui  les  caratlcriie  à un  muci- 
lage  tenace  & aqueux , qui  prédomine 

' fur  les  autres  humeurs.  Le  fang  gluant 

• qui  fe  meut  avec  lenteur , difpolè  le 
corps  foit  à des  tumeurs  purulantes , 

e foit  à des  affettions  hydropiques , i & 
l'ame  à la  parellè  & à la  ftupidité. 
Quand  on  eft  de  cette  complexion , 
tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux 
pour  prévenir  de  fiineftes  défordres , 

V c'eft  de  s'alîujettir  à une  diete  modé- 
rément atténuante  , à un  exercice  conf- 
tant , & de  temps  en  temps  à des  pur- 
gatifs , qui , pris  à propos  / réchauffent 
& dégagent.  ' 

• Enfin , dans  le  tempérament  fanguin , 
où  ni  la  bile  , ni  le  phlegme  ne  fura- 
bondent , comme  le  fang,  à 'j  moins 

-«'qu'on  ne  fe  permette  une ■ nourriture 
trop  riche  & . trop  forte  , > ou  qu’au 
contraire  quelque  hémorragie  j n’ait 
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' ^ctté  dans  l’inanition  , comme , dis-je , 
•le  fang  circule  avec  autant  d’égalité 
que  de  facilité  , cela  même  difpolè  le 
corps  à une  fanté  affermie  & à de  longs 
jours , pendant  que  l’ame  contente  & 
gaie  s’ouvre  à une  aimable  bienveil- 
lance. Le  grand  foin  des  perfbnnes  de 
cette  complexion  doit  être  de  s’abftrein- 
dre  à un  ufagc  prudent  & modéré  des 
*chofes  néceffaires  à la  vie , d’éviter  les 
excès  de  la  table  & de  la  molefîe , de 
' fuir  en  tout  & par  tout  les-  féduâions 
d’une  intempérance  qui  énerveroit , qui 
•‘détruiroit  même  l’heureufe-*  & robuftc 
conftitutioii'dont  ils  jouiflènt. 

'Je  n’ignore  pas  qu’on  ne  fauroit 
toujours  diftinguer  ailément  au  premier 
coup  d’œil , quel  eft  le  tempérament  de 
chacun  en  particulier;  mais  au  moins, 
n’eft-il  point  d’homme  de  bon  fèhs  , 
- qui  par  fa  propre  expérience  &c  fur  des 
• obfervations  réfléchies , ne  puiflè  par- 
venir à favoir  avec  certitude  quel  tem- 
^ pérament  prédomine  en  lui , ce  qui 
-.fufïît.  Dès  qu’on  fe  connoît,  on  peut 
; • prendre  fes  précautions  , & au  moyen 
. de  quelques  foins  , prévenir  les  maux 
à craindre  dans  la  conftitution  dont 
on  eft. . V .<»  i - • 
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Tirons  de  tout  cela  nos  conclufionj. 
J'en  vois  deux  pnixipalcs.  La  première 
que  ce  lcro  t en  vaui  qu'on  cherche- 
roit  un  remede  univcrlei  à tous  les 
maux  , parce  que  vu  la  différence  des 
tcmperam<jnts  , ce  qui  convient  aux 
uns  nuit  par  cela  même  aux  autres; 
à ceux-ci  le  froid  , à ceux-là  le  chaud, 
ôc  ainfi  du  rcfle.  AulTi  combien  de  fois 
l'expérience  n'a-t-elle  pas  démenti  les 
prétendues  vertus  de  ces  fameux  fpé- 
cifîques  que  l'on  célébro:t  de  tous  cô- 
tés , ôc  convaincu  d'ignorance  ou  de 
mauvaife  foi , ceux  qui  avoient  ofé  les 
produire  ? Il  faudroit  la  puilfance  infi- 
nie du  Créateur  de  nos  corps , pour 
trouver  une  panacée  propre  à toutes 
les  maladies  qui  les  alfiegent.  Depuis 
que  l'urbre  de  vie  n'eld  plus,  cette  pa- 
nacée n'a  jamais  exifté. 

Ma  fécondé  confc^uence  , c'eft  qu'il 
eft  impoffiblc  de  s'afiurer  que  tel  ou 
tel  aliment,  tel  ou  tel  remede  convient 
à quelqu’un , fi  préalablement  on  n'a 
pas  une  connoiflance  rufïîfante  du  tem- 
pérament dont  il  eft.  D'où  il  fuit  ul- 
térieurement que  fe  bazarder  de  pref- 
crire  à qui  que  ce  foit  un  régime  ou 
des  remèdes  , fans  avoir  auparavant 
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ëtudié  fa  conftitutlon  , c'eft  une  témé- 
rité inexcufable. 

Je  m’airête  ici.  Après  avoir  dit  un 
mot  des  différentes  règles  de  faute 
que  la  différence  des  tempéraments 
exige , il  faut  jetter  un  coup  d^oeil  fur 
celle  qu’y  met  la  diverfité  des  âges. 


• V » 


r i‘*.- 
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. CHAPITRE  IV. 

Ve  Venfance , de  U jeune jfe  , de  l‘âge 
viril  y de  la  vieillejfe  , & des  réglés 
' \ de  fante' dont  ces  dijférenrs  périodes  de  la 
vie  humaine  demandent  fobjervatioH» 

V E L'E  N F a N C E, 

Si  le  Philofophe  qu’Aulu-Gelle  intro- 
duilblt  , déclamant  contre  ces  meres 
dénaturées  qui  refufent  le  fein  à leurs 
propres  enfants  {a)  y vivoit  de  nos  jours  ^ 
& voyoit  les  perlbnnes  de  rang  & de 
diftindion  parmi  nous , n’arrêter  il  fou- 
vent  leurs  regards  dans  le  choix  d’une 
épouie  que  fur  la  fortune  , fans  fe  met- 
' tre  en  peine , ni  des  grâces  du  corps  , 
ni  des  vertus  qui  font  la  beauté  de 


( Lib.  Xll.  cap.  i.  Oro  te  ; inquit , muliet  î 
fine  eam  totam  integiam  cfTe  matrem  filii  fui  , 
qood  cft  cnim  hoc  contra  natuianv  impctfeûum 
atque  diinidiatum  matiis  genus  , pcpctilTe  , ac  < 

fiatim  ab  Tefe  abjecifle  ? aluilTc  in  utero  fangui* 
ae  fiio  ncicio  quid  , quod  non  videreti:  non  j 

«1ère  nunc  fuo  laâe  quod  videat , jam  viventcni, 
jam  bommem  , jan  matiis  o£cia  imploiantcm  ; 
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).’ame,il  auroit  fans  cloute  bien  changé 
d’idees.  Par  compallîon  pour  les  en- 
fants j il  auroit  préféré  des  nourrices 
étrangères  d’une  bonne  conduite  , à des 
îTieres  volages  & capricieufes.  Ce  que 
peuvent  faire  de  mieux  des  parents  qui 
n’ont  pas  daigné  le  former  à la  tempé- 
rance, à une  humeur  gaie  , à unefantc 
ferme  & robufte , afin  d’avoir  des  en- 
fants vigoureux  de  d’une  bonne  confti- 
tution,  c’eft  d’y  fuppléer.  autant  qu’ils 
le  peuvent  par  le  choix  d’une  excellente 
nourrice. 

Le  premier  foin  donc  de  toute  mere 
q^ui  n’eft  pas  en  état  de  s’acquitter 
elle-même  de  l’importante  tâche  donr 
nous  parlons,  c’eft  ce  choix,  c’eft  de 
le  procurer*  une  nourrice  vertueu/e  , 
faine,  gaie,  propre,  & s'il  eft  pofiTible 
experte  dans  Ion  métier.  Il  faut  que 
Ibn  lait  foit  blanc  , doux , de  bonne 
odeur  , fans  aucun  goût  étranger,  de 
deux  à.ilx  mois  , &c  plutôt  .un  peu 
mir-:e  qu’épais.  Si  l’on  donne  à l’en- 
fant quelques  autres  aliments , ils  doi-* 
vent  être  très-lîmples  & de  très-facile 
digeftion.  Ses  habits  ne  doivent  être 
ni  étroits , ni  trop  chauds.  Moins  on 
y cmploira  d’épingles  de  peur  de  le 
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gjg ■!  bldlo: Sc  plus  prudemment  on  fcr;î*^’ 

OiAPiTRE  La  nourrice  enfin,  lui  fera  prendre  l'air, 
iV.  lui  donnera  du  mouvement  autant 
^u'd  leva  pollible.  f .,r 

Tour  prévenir  la  noucure , les  écrouel- 
les , la  toux  , & les  defeentes  lî  com- . ' 
munes  en  Angleterre , on  fera  bien  de 
plonger  chaque  matin  tout  le  corps  de 
l'eidunt  dans  l'eau  froide , enfuitc  de  . 
le  frotter , de  le  bien  elluyer  , & de  , 
l'I-uibdltr.  Il  conviendra  cependant  .de  , 
ne  commencer  cet  ufage  qu'au  bout  dé  .. 
quelque  mois , ou  meme  qu'au  premier  . 
été  après  la  naiflance  de  l'enfant , crain- 
te  que  i'expofant  au  froid  trop  tôt 
après  qu'il  eft  forti  du  domicile  ou -il  ^ 
étoT  (i  chaudement  , il  n’en  fut  in-. 
commodé.  Si  au  premier  ellài  l'enfant 
fort  du  bain  avec  gaieté  &:  eft  d'abord  , 
réchauffé,  c'eft  bon  figue,  le  bain  lut 
convient.  Mais  s'il  en  fort  tout  fnllôn- 
nant  & pale  , & qu'il-  demeure , une  ,, 
partie  de» la  journée  dans  cet  état , il-  ^ 
faut  le  laillêr  croître  .&  prendre  .des  ^ 
forces,  avant  que  d'ellayer  ,.de  nou/--i‘i 
veau  de  le  plonger  dans  l'eau  froide. 
Lès  que  les  enfants  donnent  les 
premières  marques  de  raifon  , c'efl:  à 
-leurs  parents  de  travailler  fans  délai.  à'>, 

les 


Digitized  by  Google 


ÏT  DE  L*ÀrT  DF.  LÀ  CONSERVER.  43  5 ' 

les  plier  à l’obéilTànce  , Sc  à leur  infpirèr 
de  bonne  heure  le  grand  principe  de 
toutes  les  vernis  f comme  parle  noue 
judicieux  Locke  (b)  y “ qui  eft  , de 
„ renoncer  à Tes  propres  delirs , de  repri- 
,j  mer  Tes  palTions  & de  fuivre  purement 
a,  & lîmplement  ce  que  la  rai  Ton  lui’ 
„ propofe  comme  le  meilleur  ^ quoique 
„ fa  pafTion  l'en  veuille  détourner  pour 
,,  l'entraînèr  ailleurs.  Oh  voit  tcius  les 
„ jours  des  parents  qui  par  l'indulgence 
iy  excclTive  qu'ils  ont  pour  leurs  enfants , 
,y  lorfqu'ils  font  encore  petits  , gâtent 
iy  en  eux  tous  les  principes  de  la  nature , 
J,  & qui  s’étonnent  enmite  de  voir  des 
3,  ruirièaux  impurs , après  qu'ils  en  ont 
3,  eux-mêmes  empoilbnné  la  fource.  Si 
3,  un  enfant  a été  accoutumé  à avoir 
3,  tout  ce  qui  lui  venoit  à la  fantaihe 
3,  dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  à la 
iy  robe  y doit-on  être  furpris  qu'il  mette 
iy  tout  en  - ufage  pour  être  traité  fur  le 
3,  même  pied  lorfqu'il  porte  le  haut  de 
3,  chaudes  Long-temps  avant  notre 
èftimable  Auteur  , l'incomparable  Quin- 


( t ) Locke  de  l'éducation  des  enfants,  f,  ’z  s \ 
, Î7*  ' •- 
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■ggg”!uj!  tilien  avoir  fait  la  même  remarque  âc 
Chapitre  donne  le  même  confeil  ( r ).  Et  qui  peut 
ignorer  combien  font  funeftes  les  com- 
plaifances  excelEves  pour  des  enfants 
que  l'on  aime.  Par  là  toutes  leurs  fantai- 
nes  fe  convertiflent  peu  à peu  en  habi- 
tuiles  ; on  ruine  leur  fauté  & on  leur 
gâte  le  cœur.  . . 

’ De  l ^ Jeunesse. 

Il  eft  naturel  que  dans  la  jeunefle  on  , 
mange  beaucoup.  Hippocrate  le  con-  < 
. feille  (d)  y mais  en  même  temps  il 
veut  que  les  aliments  dont  on  fe  nourrit 
foient  fimples  & faciles  à digérer , par- 
ce que  fans  cela  ils  produiroient  des  , 
humeurs  groifieres  & épaiflès  qui 
deviendroient  la  fourcc  fatale  de, mille; 
maux  , gale  , pierre  , rhumatifme  3 , & 
autres  femblables.  Quant  au  vin , fi  les 
jeunes  gens  s’en  permettent  l’ufage  ils 


( e ) Utinam  liberorum  noftrorum  mores  ipff 
non  perderetnns.  Infantiam  âatim  delkiis  folvi- 
mus.  Mollis  ilia  educatio  , quaiti  indulgcntiam 
vocamus  , nervos  omnes  & mentis  & corpotis 
frangit.  Eit  ex  hit  confiietudo  > deinde  natura.  . 
Inftit.  orat  Lib.  i.  cap.  2.  ' 

(d)  Seft.  1.  Aphor.  13.  -r.’.' 
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doivent  en  prendre  très  modérément , 
& ce  que  je  dis  du  vin  , je  le  dis  à plus 
forte  raifon  de  toutes  les  liqueurs  (piri- 
tueules.  Les  fruits  mal  mûrs , ils  doi- 
vent abfolument  fe  les  interdire  & ne 
manger  même  qu’avec  réferve  de  ceux: 
qui  ont  atteint  une  parfaite  maturité  , 
l’exercice  leur  eft  nécelTaire  , mais  dans 
un  degré  modéré  , s’ils  en  prenoient 
trop , il  les  épuiferoit , s’ils  en  prenoient 
trop  peu  , ils  courroient  rifque  de  con- 
tradler  des  enflures  & la  courte  haleine. 
Il  en  efl:  de  même  du  (bmmeil  ; fi  les 
jeunes  gens  s’y  refulbient,  on  les  verroic 
maigrir  & devenir  fujets  à la  fievre  ; 
s’ils  s’y  livroient  trop  , il  les  rendroit 
pefants  & ftupides. 

‘Mais  difons-le  fur-tout  , c’eft  prin-, 
cipalement  dans  la  jeuneflè  quel’hom-' 
me  doit  travailler  fur  fou  cœur  j c’efl: 
dans  cette  aimable  faifon  de  la  vie  » 
qu’il  doit  ouvrir  Ton  ame  aux  falutai- 
res  habitudes  de  la  vertu.  De-là  dépend  , 
pour  la  fuite  , fa  fanté  comme  fa  répu- 
tation ; car  fans  la  vertu  il  ne  làuroit 
parvenir  avec  toutes  fes  forces  & dans 
une,  bonne  conftitution  à la  fleur  de 
l’âge  , moins  encore  à la  vieilleflè. 
Cette  heureufe  conftitution  eft  incompa- 

E e Z 
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"■i*  ■»'  ■■  tible  avec  divers  vices  fur  Iclqüels  Oîi 
Chapitre  ne  s^obferve  pas  alilèz.  Jamais  elle  n'ha- 
^V.  bitaau  fein  de  l'impureté,  de  l'y\T:o- 
gnerie  , du  luxe  & de  la  parerte.  En 
abrégeant  leurs  jours  , le  débauché  & 
l'épicurien  les  rendent  raalheureuxi 
Nous  bleflerions  également  la  délicatellè 
& la  compaflion  des  perfonnes  qui  ont 
du  fentiment , fi  nous  expofions  ici  à 
leurs  regards  l'afFreux  tableau  des  crueL 
les  fouffrances  & des  anxiétés  mortel- 
les , dont  les  jeunes  gens  payent  tant 
de  fois  leurs  débauches  réitérées , avant 

Î[ue  de  tomber  dans  la  folle  qu'ils  fc 
ont  creufée  à eux-mêmes  par  leurs 
indignes  excès.  Que  s’il  s’en  trouve  qui 
reviennent  de  leurs  défordres,  avant 
que  d'avoir  entièrement  détruit  en  eux 
les  fources  de  la  vie , ce  qui  leur  en 
rtfte  eft  fi  affoibli  , fi  énervé  par  j la 
licence  à laquelle  ils  fè  font  abandon- 
nés î qu’à  peine  eft-ce  alïèz  pour  j lès 
aider  à tramer  une  vie  mourante  , dj^iÿ 
la  langueur  & dans  l’épuifement  j ^tou^ 
jours  à charge  à eux-mêmes  & à ceux 
qui  les  environnent  *,  trop  heureux 
encore,  fi  jpour  comble* d’infortunes , 
ils  ne  tranlmettent  pas  à leur  malheu- 
reufe  poftérité  , une  partie  des  maux 
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«u’ils  fe  font  attirés  par  kur  conduite  ^ 

criminelle.  Chapitre 

‘ Qu’on  ne  croie  pas , au  refte  , qu’en  ^ 
parlant  de  la  forte  je  tienne  un  langage 
inconnu  au  gens  de  notre  profeflion. 

De  tout  temps  ils  ont  recommandé  la 
vertu  comme  ayant  une  influence  eflen- 
tielle  fur  la  fanté  ; de  tout  temps  ils  en 
ont  donné  l’avis  aux  jeunes  gens.  Galien 
entr’autres  s’expliquoit  fur  ce  fujee 
d’une  maniéré  bien  expreflè.  „ C’eft  la 
„ jeunellè  , difoit-il  { e ) , qui  cfl  le 
5,  temps  propre  pour  plier  l'ame  au 
3,  devoir , pour  lui  faire  contracter  les 
J,  habitudes  de  la  vertu,  pour  la  former 
fur  toutes  chofes  à la  modeftie  & -à 
l’obéilfaiice.  Et  l’on  trouvera  que 
k c’eft  là  la  voie  la  plus  abrégée  pour 
„ aflurer  au  corps  tout  ce  qui  efl:  elîèn- 
„ tiel  à la  fanté  dans  toute  la  fuite  de  ' 

„ la  vie  ' 

' Je  conviens  qu’il  efl:  difficile  de  faire 
entendre  raifon  aux  jeunes  gens  , & 
d’empêcher  que  dans  l’y  vrelfe  des  paf- 

i ■ 

s ' . . ** 

, ( e ) De  San.  tuend.  Lib.  i.  cap.  12.  Vide  infupet 
ejurdem  libellum  de  cognofeend.  fie  cuiand.  ani'> 
mi  moibi*^  cap  7.  . . 
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fions , ils  ne  fe  livrent  à des  excès  qui 
abrègent  leurs  jours  dès  le  printemps  de 
leur  vie,  ou  qui  en  empoifonnent  la 
fin  par  l’amertume  des  remords  & les 
douleurs  des  maladies , dont  il  font  tôt 
ou  tard  accompagnés.  Mais,  quoique 
difficile  , la  chofe  n’eft  pourtant  pas 
impoffible.  C'eft  l’ouvrage  d’une  fage 
difcipline  , c’eft  celui  du  bon  exemple. 
C’eft  aux  parents  à veiller  de  près  fur 
leurs  enfants , à fe  faire  de  leur  éduca- 
tion une  aJfaire  capitale  , & à ne  rien 
négliger  dans  le  domeftique  pour  les 
faire  entrer  de  bonne  heure  dans  le  bon 
chemin , afin  qu’en  avançant  en  âge 
ils  ne  s’en  détournent  jamais. 

Mais  fi  les  parents  ne  fe  trouvent  pas 
en  état  de  donner , par  eux-mêmes  , à 
leurs  enfants  une  éducation  vertueule  , 
en  les  inftruifant  par  leurs  leçons  ' & 
par  leur  exemple  d’une  maniéré  conve- 
nable , au  moins  doivent-ils  être  atten- 
tifs à les  placer  dans  les  écoles  & dans 
les  feminaires  où  la  Religion  & la 
vertu  font  le  mieux  inculquées , où  « 
on  fe  donne  le  plus  de  peine  pour  les 
leur  faire  aimer  & pratiquer  avec  une 
fincere  ôc  refpeéfueufe  alTIduité.  Ce 
n’eft  pas  feulement  faire  du  bien  à fes 
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enfants  que  d'en  ufer  de  la  forte  , ■■■.■rj 

c'eft  rendre  fervice  à la  focieté,  où  la  Chapitre 
multitude  efl:  toujours  prête  à imiter  IV. 
les  bons  aulïi  bien  que  les  mauvais 
exemples  de  les  fupérieurs.  ' 

Qu'il  nous  foit  permis  de  féliciter 
ici  notre  jeunelïè,  des  lecours  inexpri- 
mables qu'on  trouve  dans  les  Univerlî- 
tes  de  la  Grande  Bretagne , pour  le 
former  à la  vertu  par  une  heureulè 
éducation.  Oxford  entr’autres  eft  fans 
contredit  un  des  endroits  de  l’Europe 
le  plus  favorifé  à cet  égard.  Je  ne  con- 
nois  nulle  part  aucun  établilïement; 
public  pour  la  jcunelTè  , qui  l'emporte 
fur  cette  célébré  Univerfité.  La  Reli- 
gion , le  favoir  , ôc.les  moeurs  y bril- 
lent dans  tout  leur  éclat.  L'ignorance  , 
le  vice  , & l’irréligion  y déshonorent 
■6c  y couvrent  de  mépris.  Les  vertus  & 
les  grâces  s’y  prêtent  la  main  ; l’érudi- 
I tion  de  l'étudiant  ne  s’y  montre  qu'ac- 
jcompagnée  de  la  politeflè  de  l'homme 
du  monde.  Je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur 
de  voir  Cambridge,  mais  il  cil  Ibrtî 
tant  de  grands , tant  d'excellents  hom- 
mes de  cette  Univerlité  , qu’elle  ne 
' peut-être  que  la  digne  foeur  de  celle 
d’Oxford.  Celles  d'Ecolîe  méritent  les 
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■?? LS  memes  éloges.  Elles  u’onc  jamais  ceffë 

TH/i-iTaE  d’avoir  à leur  tere  des  Doéicurs , & de 
produire  des  Difciples  non  moins  illus- 
tres par  leurs  vertus  , que  du  côté  du 
génie  & de  l’érudition. 

J’oferai  donc  le  dire  ; ceux  de  nos 
compatriotes  qui  envoient  leurs  enfants 
hors  du  pays  . pour  les  y fâire  élever  , 
fans  leur  avoir  auparavant 'fait  donner 
les  principes  de  la  vertu  6c  de  la  fcience 
dans  nos  Univerhtés  , montrent  qu’ils 
ne  s’IntérclTènt  pas  allez  , ni  pour  la 
fanté  , ni  pour  l’honneur  de  leur  famil- 
le , ni  même , ajoutons-le  hardiment  j, 
pour  la  gloire  de  la  Patrie  (/).  r. 

De  VIRIL.- 


A cette  époque  de  la  vie  humaine  f 
s’appliquent  toutes  les  réglés  générales 
que  nous  avons  jufqu’ici  preferites  pour 
la  confervation  de  la  fanté  , toutes, 


(/)  Que  peut-on  attendie  de  ces  jeunes  avanl‘‘ 
turiers  , fi  ce  n’eft  qu’ils  nous  rapportent  i les  I 
folies , 'es  vices  , & les  excès  des  dilVerents  pay» 
qu’ils  auront  parcourus  ? Voyez  Sherridan  fu;  _ 
l'cducaiion  de.  la  jeuncû;- Ar.gioifc.  Liv>  1.  Chap.  ■ 
a-  P-  3i.  ..  , 
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■celles  , en  un  mot  , qui  ne  regar- 
Henr  pas  fpécialement  le' temps  de  Teil- 
fance , de  la  jeunellè , & de  la  vîeil- 
lellè.  ‘ ' 

On  comprend  fans  peine  qu’à  l’âge 
viril , la  force  & la  confiftance  de  la 
famé  dépendent  principalement  de$ 
habitudes  de  tempérance  ÔC  de  modé- 
ration que  l’on  a prilès  dès  l’enfance  8c 
où  l’on  s’efl:  affermi  pendant,  la  jeunef- 
lè.  A moins  qu’on  n’ait  pas  le  feus 
commun  , il  n’en  doit  rien  coûter  à 
un  homme  qui  eft  parvenu  à l’entîere 
maturité  de  la  raifon  , pour  fè  refufer 
• à des  fantaifies  & à des  excès  dont  il  a 
toujours  fu  fe  défendre  précédem- 
ment. 

Il  eft  encore  tout  fimple  de  ruppolêr 
qu’à  cet  âge  là  un  homme  fe  connoit  , 
qu’d  connoît  fbn  tempérament , & que 
ne  pouvant  ignorer  s’il  eft  o*  colérique, 
ou  mélancolique,  ou  phlegmatique,' 
ou  fanguin  , il  eft  attentif  fur  Ibi- 
inême  pour,  contenir  fes  paflions  dans 
de,,  juftes  bornes  du  côté  qu’elles  pour- 
roient  être  funeftes  à fa  fanté  , s’il; 
venoit  à leur  laciier  la  bride  j qu’il  évi-, 
fera  loi gneufement  tout  ce  que  l'expé-' 
riehee  lui  a appris  être  contraire  à la* 


; 


Chapitre 

IV. 


Digitized  by  Google 


Chapitre 

IV. 


-Jl 


441  Histoire  m la  Santé  , • 

conftinirion , & qu’il  perfiftera  par  la 
même  raifon  à faire  ufage  de  ce  qui  lui 
convient  le  mieux.  Alors  ou  jamais,  on 
doit  voir  que  fi  par  une  indolence 
obftinée , ou  par  de  criminels  excès  , 
on  ruine  à la  fleur  de  l’âge , & quand  on 
eft  dans  toutes  les  forces , un  tempéra- 
ment robufte  & heureux , on  rifquc 
de  l’abîmer  fans  retour.  En  cas  qu’on 
en  pût  douter  en  raifonnant,  on  n’a 
qu’a  confulter  l’expérience  & à ouvrir 
les  yeux  pour  s’en  convaincre.  Les 
exemples  qui  juftifient  ce  que  nous 
venons  de  dire , ne  font , hélas,  que  trop 
communs  I 

, De  la  Vieillesse. 

La  fanté  eft  de  toutes  les  bénedi étions 
temporelles  la  plus  précicufe  dans  un 
âge  où  la  taifon  arrivée  au  plus  haut 
dégré  de  perfeétion  dont  elle  eft  fufcep- 
rible  ici  bas , eft  dans  toute  fa  beauté 
& dans  toute  fa  force.  Qu’y  a-t-il  donc 
de  plus  naturel , que  de  donner  tous 
les  idins  à la  conferver  & à l’affermir  , 
en  oblervant , autant  qu’il  eft  polliblc  , 
^ les  réglés  qui  peuvent  y contribuer  ? 
Les  unes  preferivent  au  vreillard  ce 
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qu’il  doit  éviter  , les  autres  le  dirigent 
dans  ce  qu’il  doit  faire,  toutes  méri- 
tent fon  attention. 

En  général , dès  qu’on  eft  entré  dans 
ce  dernier  période  de  la  vie , l'expérien- 
ce doit  plus  que  jamais  guider  la 
raifon  fur-tout  ce  qui  intéreflè  la  fanté. 
On  doit  favoir  quelles  font  les  choies 
dont  on  a trouvé  précédemment  que 
■ l’ufage  étoit  nuifible , & cette  connoif- 
fance  doit  fufïire  pour  porter  tout 
homme  fage  à le  les  refufer  ; car  dans 
la  vieilledè  ce  n’eft  plus  le  temps  de  le 
mettre  volontairement  aux  prifes  avec 
quelques  maux  que  ce  foit.  Alors,  on 
doit  bien  le  lentir , les  moindres  excès 
vont  à épuiler  le  peu  ‘ de  force  qui 
relient.  Ce  q#,  dans  la  vigueur  de 
hâge , étoit  du  moins  fans  conféquence , 
fuffit  pour  abattre  totalement  quand  la 
' vieillelTè  eft  arrivée.  Soins  immodérés 
& foucis  rongeants  pour  la  fortune; 
application  profonde  & palïionnée  à 
l’étude , humeur  inquiète  & chagrine  : 
difons  tout,  en  un  mot,  rien  de  ce  qui 
peut  altérer  & alFoiblir  une  bonne  conf- 
titution  (g’),  ne  fauroit  être  évité 

(jf  j U n’eft  pas  néceCaiie  d’obfcrvçz  en  parti- 
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avec  trop  de  fcrupule  par  un  vieillard 
qui  fouhaite  fe  conferver. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  qu'il  s'obfer-: 
ve  fur  ce  qu'il  doit  éviter  , il  faut 
encore  qu'il  fe  réglé  par  rapport  à 
diverfes  choies  qu'il  doit  faire.  Je  ne- 
toucherai  qu’aux  plus  importantes,  i®. 
Un  homme  d’âge  doit  être  fort  atten- 
tif à fixer  fa  demeure  dans  un  lieu  ou 
l'air  foit  pur  & fain.  i®.  il  doit  pro- 
portionner folgneufement  la  nourritu-. 
re  qu’il  prend  à l’exercice  qu’il  fait  , 
être  fort  modéré  dans  l'un  &c  dans 
l'autre  , le  retrancher  peu  à peu  des 
ahraents  folides  pour  y en  fubltituet' 
de  liquides  , fortir  fouvent  de  table 
avec  un  refte  d'appetit  plutôt  que 
ralfafié  , & s’il  lui  <hive  de  faire 
quelque  excès  , ne  point  manquer  de 
le  reparer  par  l’abftinence  le  jour  fui- 
vant  , ou  plus  long-temps  même  , 
jufqu’à  ce  que  l’eftomac  foit  parfaite- 
ment rétabli.  3®.  Un  vieillard  doit 


culier,  combien  il  importé^aux  perfonnes  âgées  de 
s’obfervcr  dans  le  mariage.  L’Advenrurer  dans 
nn  de  fes  admirnbbs  Tflais  , a ingénienfement 
appliqué  aux  vieillards  qui  s’oublient  à cet  égard, 
ce  mot  de  Virgile.  in  vulntr*  ponitnt- 
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ïaire  enforte  que  naturellement  ou  par 
artifice  fes  évacuations  aient  lieu  régu- 
lièrement. 4®.  Il  doit  mettre  tout  en 
œuvre  pour  (e  ‘ procurer  des  nuits 
tranquilles  & un  profond  fommeil  y 
rien  n'étant  plus  ellèntiel  à cet  âge 
pour  fe  bien  porter  que  de  dormir 
comme  il  faut,  Il  importe  encore 
extrêmement , qu’il  fe  tienne  le  corps 
bien  propre  Ôc  toujours  bien  couvert , 
fur-tout  l’eftomac  , les  bras , & les 
jambes , fans  quoi  il  ne  fauroit  fe  bien 
porter.  6®.  Enfin  , ce  qui  n’eÜ:  pas 
moins  elTentiel  à la  confervation  de  l'a 
lanté , c’eft  qu'il  tâche  d'être  toujours 
content  & de  bonne  humeur,  d'avoir 
des  maniérés  & une  converfation  agréa- 
bles , de  fe  faire  aimer  des  jeunes 
gens , & de  le  plaire  à les  fréquenter. 
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V. 

CHAPITRE  V. 

Des  conditions  & des  circonftances  dif- 
ferentes dans  lefquelles  on  peut  en- 
vîfager  les  hommes  , en  tes  conftde'rant 
comine  robuftes  ou  de'Ucats  , comme 
libres  ou  au  fer  vice  d'autrui , comme  ' 
riches  ou  indigents  -,  avec  des  réglés 
pour  leur  faute  dans  ces  diverfes 
fituations. 

En  jouifïànt  aftuellement  des  dou- 
ceurs d'une  fanté  bien  affermie  , les 
hommes  ne  fe  trouvent  pas  tous  dans 
la  même  fîtuation.  Des , circonftances 
fort  différentes  , quelquefois  même 
très-oppofées  , jettent  plus  ou  moins  ' 
de  diverfité  dans  leur  état.  Ces  circonf- 
tances font  de  deux  fortes.  Il  en  eft  ; 
d’intérieures  ; les  uns  font^  d’une  conf-  ' 
titution  faine  de  robufte  , les  'autres 
d’une  conftitution  foible  & valétudi-  ' 
naire-  Il  en  eft  d’extérieures  , ceux-ci 
riches  & maîtres  d’eux-mêmes  peuvent' 
vivre  dans  le  monde  comme  il  leur 
plaît  i ceux-là  pauvres  ou  au  fervice 
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d’autrui  languiiîcnc  dans  la  mifere  ou  - - ' - ' 
dans  la  dépendance  j & les  foins  pour  Chapitre 
la  fanté  varient  comme  ces  fituations.  ' * 

Je  n’ai  que  deux  confoils  à donner 
aux  perfonnes  d’une  conftitution  faine 
& robufte.  Le  premier  efl:  de  ne  mettre, 
pas  trop  d’uniformité  dans  leur  nour- 
riture éc  dans  leur  mairiere  de  vivre. 

Des  gens  qui  font  naturellement  vigou- 
reux d’une  bonne  fanté  , font  bien 
d’ctre  tantôt  en  ville  , & tantôt  à la 
campagne  ; de  manger  & de  boire 
tantôt  plus  & tantôt'  moins  , pourvu 
que  ce  foit  toujours  fans  excès  ; de 
manger  indilfcremment  de  tout  ce 
qui  n’eft  pas  mal-fain,  de  fe  donner 
quelquefois  beaucoup  d’exercice , ôc 
d’autre  fois  de  n’en  prendre  que  peu , 
en  un  mot  il  leur  convient  de  s’accou- 
tumer à tout,  afin  detre  prêts  à tout 
dans  quelque  dtuation  que  la  divine 
Providence  juge  à propos  de  les  placer. 
Secondement  , quoiqu’ils  ne , doivent 
pas  trop  s’écouter  , ils  ne  doivent 
jamais  abufer  de  leurs  forces’,  jamais 
dans  la  joie  & dans  les  plailirs  ils  ne 
doivent  Ce  permettre  les  emportements 
de  la  débauche.  Leur  vigueur  eft  un 
tréfor,  il  faut  qu’ils  le  confervent  pour 
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fe  foutenir  au  milieu  des  infirmités 
inféparables  de  la  vie  humaine. 

Les  gens  fo  blés  ôc  délicats  , & dans 
cette  cUffe  Celfe  rangcoit  plufieurs 
des  habitants  des  gran.ies  villes,  fur-  - 
tout  les  hommes  de  lettres  qui  mènent 
une  vie  ftudieufe  & fcdentairei  les 
gens  foibles  & délicats  , dis-je  , doi-  , 
vent  coniinuellemenr  travailler  à rega- 
gner par  la . tempérance  , la  régulari- 
té, & des  attentions  fur  eux-mêmes  ,■ 
ce  qu’ils  perdent  journellement  par  ^ 
une  fuite  naturelle  de  leur  foiblefle, 
de  leur  fituation  , & de  leur  applica- 
tion. On  le  voit  tous  les  jours  i ces  ^ 
gens  délicats  que  le  moindre  excès  , 
dérange  & qui  par  cela  même  font 
obligés  à des  ménagements  perpétuels , 
fe  foutiennent , à tout  prendre  , beau-; 
coup  mieux  que  les  autres  , ils  vivent  ^ 
plus  long-temps  paflablement  bien  * 
que  les  gens  les  plus  robuftes , parce-  j 
que  ce%  derniers  comptant  trop  fur 
leurs  forces , le  moquent  des  réglés  & ' 
s’attirent  mille  maux  en  les  bravant.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  que  la  : 
nailfance  ou  l’induftrie  a mis  en  état,, 
de  vivre  dans  l’indépendance  & à leur 
choix,  je  n'ai  qu'un  mot  à leur  dire  ^ 

ici.- 
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jcf.  AfTez  heureux  pour  pouvoir  ré- 
duire  en  pratique  -toutes  les  levons  de?  Chapit*.ïi 
maitre's  de-  l’art  fur  les  moyens,  de  cou-  V. 
ferver  la  Tanré , ils  feroient  inexeufa- 
bles  s’ils  négligeoient  de  s’en  fer\'ir', 
pour  s’aflùrer  un  bien  doiK  il  ell  trop 
tard  de  fentir  le  prix  • lorfqu’on  l’a 
perdu.  . - 

Quant  à ceux  qui  par  choix  fervent  ' 
le  public,  ou  qui  par  nécclTîté  & pour  ' 
fubvenir  à leurs  belbins , ont  etc  obli^ 
gés  de  le  rendre  les  domeftiques  des 
autres , hors  d’état  de  confac'rer  à leur 
fanté  le  temps  qu’ils  voudroient , c’eft 
à eux  de  mettre  à profit  dans  cette 
vue  les  moments  dont  ils  peuvent  dif- 
pofer.  Il  n’y  a point  da»  condition  ri 
difgraciéc  qu’on  ne  puilTè  y trouver 
quelques  heures  pour  prendre  foin  de 
fa- fan  té.  Galien  remarqpe  que  l’Em- 
pereur Antonin  accable  .d’afiFaires  toute 
la’ journée  ne  commençpit  à prendre 
quelque  exercice  qu’au  coucher  du 
Soleil.  Et  il  eft  elTèntiel  à tout  Politi- 
que que  fes  emplois  expolent  quelque- 
fois à un  furcroît  extraordinaire  de 
travail  , de  fe  dire  , que  plus  ,fes  occu- 
pations font  laborieufes  & pénibles  , 
plüs  alors  il  doit  fe  renfermer  dans  les - 
■ - Ff 
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g-  L!j*‘iW  bornes  d^une  auftere  fobriété , ne  man* 

Chapitju  géant  rien  qui  ne  foit  très-facile  à di- 
gérer , ôc  ne  buvant  du  vin  qu'autant 
précifément  qu'il  en  faut  pour  réparer 
Tes  forces.  , 

. De  quelque  rang  6c  dans  quelque 
fituation  que  l'on  foit  , fi  pendant 
qu'on  mange  & qu’on  boit  librement 
(ans  (e  contraindre,  on  le  trouve  en 
même  temps  empêché  par  fa  vocation 
de  faire  au  dehors  autant  d'exercice 
qu'il  (croit  néceflaire , il  faut  abfolu- 
ment  y fuppléer  dans  la  mailbn.  Et 
l'on  a tant  de  moyens  de  le  faire , le 
billard , le  volant , la  paume  à la  main  » 
6c  une  infinité  d'autres  jeux'  pareils  J 
qu'il  ert  très-facile  à chacun  de  choifir 
là  (bn'gré.  Ajoutez  à cela  l'ulage  excel- 
lent de  (è  faire  bien  brollcr  le  corps 
tous  les  marifîs  ; & ce  qui  achèvera  de 
tonlèrvér  la  fanté  , en  cxpulfant  de 
l'eftomac  & des  inteftins  tout  ce  qui 
pburroit  y être  demeuré  d'indigefte  , 
on  n’kura  qu’à  prendre  de  temps  en 
temps  quelque  purgatif  doux  6c  léger. 

La  conclufion  de  tout  ceci  n’eft  pas 
flatcufe  pour  les  riches , il  en  réfulte 
évidemment  que  les  pauvres , s’ils  font 
Vertueux  6c  éloignés  de  toute  débau- 
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che,  font  de  tous  les  hommes  ceux 

oui  ont  réellement  & de  fait  le  plus  Ghapitrs 

d’avantages  pour  jouir  d’une  bonne  VH. 

fàntc  & s’afliircr  de  longs  jours.  A 

l’étroit  & dans  le  befoin , cela  même 

les  oblige  à un  nravail  qui  les  fortifie , 

& les  dérobe  aux  tentations  de  la  dé- 
bauche qui  les  confumeroit.  • ■ - 
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CHAPITRE  VI. 

Des  PrephyUchiques  , ou  moyens  de 
prévenir  .,les  maladies  dont  on  efi 
menacé,  . . . • 

Dis  l’entrée  de  cette  fécondé  Par- 
tie , j’ai  obfervé  que  l’art  de  conlèr- 
ver  la  fanté  le  réduit  à trois  branches. 
D’abord  il  conhfte  à donner  des  réglés 
pour  continuer  à fe  bien  porter  j enfui  te 
pour  préferver  de  fe  porter  pal  : en- 
fift  , pour  aider  à vivre  long-temps. 
J’en  ai  dit  aflèz  fur  le  premier  de  ces 
articles , il  faut  palïèr  au  fécond  , nous 
n’aurons  que  ^ peu  de  préceptes  à y 
donner.  ^ 

Aux  approches  d’une  maladie  quel- 
conque , & dès  qu’on  juge  qu’on  en 
cft  menacé  , il  faut  pour  en  prévenir 
les  atteintes  le  hâter  d’en  oter  la  caufe , 
,,  un  homme  , dit  Galien  ( 4 ) , eft  dans 
„ un  état  mitoyen  entre  la  (ànté  & la 
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„ maladie , lorfqu'il  a quelqu’indifpofi- 
„*tion  qui  l'affede  , fans  l’obliger  pour- 
tant  de  quitter  Tes  affaires  & de  garder 
>,  le  lit  -y  un  mal  de  tête  fupportable , 
3,  par  exemple  , du  dégoût , de  la  lallitu-; 
„ de , de  l’aflbupiflèment , de  la  pefan- 
>,teur,  ou  d’autres  femblables  fympto- 
,,  mes  ; mais  il  n’attendra  pas’  que  le 
33  mal  empire  , il  ira  aux  fources , . U 
33  tâchera  d’aller  aux  principes  de  ces 
33  légères  incommodités  avant  qu’elles 
33  Ce  convertirent  en  des  maladies  plus 
33  férieufcs.  Si  par  exemple  , la  fourcc 
„ du  mal  eft  une  trop  grande  pléni- 
33  tude  3 il  aura  recours  au  jeûne , ou 
33  s’il  faut  quelque  chofe  de  plus  efïi- 
,,  cacc , à la  faignée  , ou  aux  purga- 
33  tifs  , ou  aux  fudorifiques.  Si  elle 
J,  vient  d’indigeftion  & d’un  amas 
3,  de  crudités  , il  Ce  tiendra  chaude- 
33  ment , il  vivra  quelques  - jours  dans 
33  l’abftinence  , dans  une  grande  tran- 
,,  quillité  , & il  prendra  quelque  peu 
,,  d’un  bon  vin  pour  fe  fortifier  l’efto- 
„ mac.  En  général , continue  Galien  , 
,,  il  oppofèra  au  principe  des  maux 
„ dont  il  Ce  plaint , & dont  il  veut 
,, prévenir  les  fuites,  des  moyens  pro- 
3,  près  à produire  des  effets  contraires 
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„ à ceux  qu’on  doit  attendre  naturellc- 
„ ment  des  caufes  qui  ont  produit  ces. 
„ maux.  Si  les  humeurs  font  trop  épaif-  ' 
„ fes , il  travaillera  à les  atténuer  j fi 
5,  elles  font  trop  âcres  , à les  adoucir  ; 
3,  fi  elles  font  trop  abondantes , à s’en. 
5,':.dccharger  ; fi  elles  font  trop  crues , à 
3,  faciliter  la  coébon  ; ici  à en  déten- 
3,  dre  les  parties  en  contraction  , là  à 
5,  ouvrir  une  illiie  aux  obftruCtions  > & 
3,  ainfi  du  refte“. 

Souvent  quand  un  commencement 
de  frifibn  ou  de  toux  annonçoit  un 
prochain  accès  de  fievre,  notre  hàbilc 
Sydenham  a arrêté  cette  toux  & pré- 
venu la  fievre  , en  ordonnant  (b)  de 
prendre  l’air  , de  faire  quelque  mou- 
vement , de  boire  quelque  tifanne  ra- 
fralchlflante , de  ne  point  manger  de 
viande  , & de  s’abftenir  de  toute  li- 
queur forte. 

Boerhaave  qui  avoit  fi  bien  lu  tous 
les  médecins  anciens  & modernes  de 
quelque  réputation  , ÔC  qui  pofiedoit  fi 
parfaitement  l’art  d’extraire  de  leurs 
écrits  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  plus 


( } De  tuil.  epid.  pag.  207  , zog. 
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important,  ce  grand  homme,  dis- je, 
a compris  toute  la  prophylaitique  en 
trois  préceptes  eflcntiels.  Ecoutous-le 
lui-meme. 

„ I.  On  prévient  les  maux  , dit-il , 
,,  en  allant  à leur  caufes  pour  y remé- 
„ dier  dès  qu’on  en  apperçoit  les  fymp- 
„ tomes , & voici  les  premiers  préfer- 
r„  vatifs  qu’il  faut  y oppofer  , c’eft  l’abf- 
„ tinenee , le  repos , l’eau  chaude  bue 
„ en  abondance  y enlliite  un  exercice 
. „ modéré , mais  continué  jufqu’à  ce 

^ »>que  l’on  commence  à s’appercevoir 
' de  quelque  légère  Tueur  j & enfin  une 

„ bonne  dofe  de  fommeil  dans  un  lit 
„ où  Ton  ait  pris  foin  d'être  bien  cou- 
„ vert.  C’eft  le  moyen  de  relâcher  les 
„ vaifleaux  , de  délayer  les  humeurs 
épaifles , & de  (è  défaire  de  cclles^quî 
„ pourroient  nuire. 

„ 2.  Pour  Ce  jpréferver  en  général 
contre  Timpreflion  des  caufes  exté- 
• „ rieures  rien  ne  convient  mieux  que 
,,  d’être  attentif  à ne  pas  quitter  trop 
[ •„  tôt  les  habits  d’hiver  au  printemps , 


(♦  ) Inft.  mèd.  § '104^. 
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„ & à ne  les  pas  prendre  trop  tard  en 
automne. 

,,3.  Enfin  , il  eft  encore  capital  de 
„ s’airujettir  à un  régime  d'autant  plus 
jjifacilc,  qu'il  foumet  à des  réglés  très- 
,,  (impies  & peu  nombreufes.  En  été 
5,  la  dicte  doit  être  légère , émollien- 
■j,  te  , laxative  , humide  , douce  ; il  faut 
„ fe  nourrir  de  légumes , de  fruits  , de 
„ laitages  , de  bouillons  , boire  beau- 
,,  coup  d'eau  ou  de  vin  fort  trempé , 
ne  prendre  qu'un  exercice  fort 
„ modéré.  En  hiver  au  contraire  ^ da 
,,  nourriture  doit  ê'tre  (blide  , feche  , 
„ fucculentc  ; il  y faut  plus  de  fel  ôc 
„ d'épices  : la  chair  rôtie  & le  pain 
3,  plus  cuT  font  préférables , il  faut 
3,  boire  moins  , mais  d'un  ,vin  pur , &: 
3,  prendre  plus  d'exercice.  Enfin  , au 
3,  printemps  & en  automne  , la  dicte 
„ ôc  l'exercice  doivent  être  tempérés 
3,  de  maniéré  qu'ils  tiennent  le  milieu 
3j  entre  ce  qu'exigent  le  froid  de  l’hi- 
3,  ver  ÔC  la  chaleur  de  l'été  , propor- 
tionnellement  ce  qu'on  approche  le 
3,  plus  de  l'un  ou  de  l'autre 

Aux  direélions  des  grands  hommes 
xju'on  vient  d'entendre  •,  qu’il  me  foit 
permis  d’ajouter  ici  l'indication  d’une 
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méthode  également  fimple  & aifée 
pour  prévenir  bien  des  maladies  quand 
on  s'en  volt  menacé.-  Elle  a été  fouvent 
employée  fousmies  yeux  avec  le  plus 
heureux  fucccs  ; la  voie'.  Dès  que  vous 
vous  trouvez  incommodé  , mettez-vous 
au  lit  & demeurez-y  un  , deux , ou 
même  trois  jours , jufqu'à  ce  que  déli- 
vré des  maux  dont  vous  vous  plai- 
gnez, vous  le  foyez  par  cela  même 
de  vos  craintes.  Pendant  tout  ce  temps- 
là  ne  mangez  que  de  la  panade  ou 
des  gruaux  plus  ou  'moins  épais  , 
félon  vos  befoins  , & ne  buvez  que  de 
l'eau  ou  du  petit  lait  fait  avec  du  vin 
..blanc,  ou  du  negus  (jt).  C'eft'à  peu 
r près  ce  que  confedloit  Celfe , l'un  de 
“•nos  plus  habiles  maîtres.  Je  tranferis 
les  paroles  au  bas  de  la  page  (d). 


(e)  Le  negus  cft  une  boilTon  faite  d’eau 
chaude  Ôc  de  vin  blanc  de  Portugal  , avec  un 
peu  de  fucre  &,de  ciiion. 

. ( d ) Igitui  li  quid  ex  his  ( notis  futur*  ttdverfa 
.vuletudinit  ) incidit , omnium  optima  funt  quies 
& abftinentia  : H quid  bibenduin  , aqua  ; iaque 
intetdum  uno  die  ficri  fatis  eft  ; interdum  , Is  ter- 
'Xentia  iranef^t , biduo  : proximeque  abftinentiam 
..fumendus  cibus  exiguus  > bibenda  aqua  , poAero 
die  ctiam  vinum  , deinde  alteinis  diebus  , modo 
aqua  , modo  vinum  i donec  omnis  caufa  metua 
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L”  _■  Peut-être  quelques  perfonnes  fe  mo-' 
Chapitre  queront  - elles  d’une  recette  fi  fimple  , 
mais  elles  n’ont  qu’à  en  faire  l’elTai  , 
le  cas  exiftant , & on  ofe  les  afTùrer 
qu’elles  en  éprouveront  l’efficace  bien 
au  de-là  de  ce  qu’elles  penfent.  Je  con-  ' 
nois  une  Dame  de  condition  que  la 
fituation  de  les  affaires  obligeoit  à une 
prudente  économie , & qui  par  une 
fage  Ibbriété  a fu  conferver  julqu’à  un 
âge  fort  avancé , & fa  fantc  & Tes  fens 
en  très-bon  état , uniquement  au  moyen 
du  régime  donc  je  parle.  A l’aide  de 
cette  diete,  elle  s’eft  entièrement  paf- 
’fée  de  médecins  pendant  plufieurs  an- 
nées. J’avoue  que  ce  n’eft  pas  un  plat 
fort  ragoûtant  que  des  gruaux  , fur- 
tout  pour  des  gens  accoutumés  à faire 
bonne  chere , mais  à qui  en  eft  la  fau- 
te ? Il  y eut , dit  Plutarque  , dans  la 
vie  de  Lycurgue , un  Roi  du  Pont  qui 
ayant  entendu  beaucoup  vanter  le 
broiiet  neîr  qu’on  mangeoit  à Lacédé-» 
mone , fit  acheter  exprès  un  cuifinier 


finiatui.  Fer  hxc  enim  fxpè  Inftani  gravis  morbas 
difeutitur.  — Nccjue  dubium  «ft , quin  vix  quif- 
quam  , qui  non  diflimula  vit  > fed  per  hac  moibo 
matiuè  occutrit , agrotet.  Lib.  j.  cap.  z. 
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de  cette  ville  pour  lui  en  préparer  : 
mais  il  n'en  eut  pas  plutôt  goucé , que 
le  trouvant  fort  mauvais  il  le  mit  en 
colere , & dit  au  cuifînier  que  c'étoit 
une  drogue  déteftable.  Seigneur'^^  lui 
répondit  modeftement  cet  homme,  ce 
qu'il  y a de  meilleur  manque  à ce  brouet\ 
c'eft  qu'avant  que  de  le  manger  il  faut  fe 
baigner  dans  l'Eurotas  {e).  i 


( e ) L’Eurotas  étoit  une  rivière  qui  couloit  tout 

fies  de  Lacédémone.  Plutarque  veut  dite  qu’il 
alloit  être  Lacédémonien  , & ftugal  comme  on 
l’étoit  dans  cette  ville  , pour  aimer  le  biouct 
noir  dont  on  s’y  régaloit. 


Chapitre 
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Ve  la  longévité  ou  longue  vie.  Des  c 

indïc  allons  qui  l'annoncent  & des  ^ 

moyens  qui  la  procurent.  De  l a • ] 

transjufion  du  fang  d'un  animal  dans 
un  autre  , méthode  prefque,  auffi^tôt 
tombée  qu’im.tgine'e.  Conclufion.- 

J’en  ai  fait  plus  haut  la  remarque 
quand  le  frottement  continuel  des  ! 

foluies  & des  fluides  dans  le  corps 
humain  sVxécute  avec  violence  , il  ' 
n en  peut  refiilter  qu’un  funefte  eftet , 

1 accélération  de  lâ  mort  & le  raccour-  . * 

Cillement  de  la  vie.  Au  contraire  fi  ce 
frottement  s’opère  avec  douceur , toute'  ^ 

la  machine  doit  s’en  reflentir  avanta- 
geulemcnt  , fes  refle^rts  fe  conferver 
plus  long-temps  , & la  mort  arriver 
avec  plus  de  lenteur. 

De  là  il  ell:  aile  de  voir  qu’une  Ion-  . * 

gue  vie  peut  être  l’ouvrage  de  la  natu-  • 
re,  ou  celui  de  l’art  ; mais  fur-tout 
ües  iecours  de  l’art  prêtés  aux  forcca 
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de  la  nature  par  une  heureufe  alTociation. 

Il  eft  des  lignes  naturels  auxquels  on 
peut  probablement  juger  qu'un  l;om- 
me  eft  fait  pour  vivre  long-temps.  Je 
mets  au  rang  des  principaux  les  cinq 
que  voici.  i°.  D’être  né  , du  moins 
d'un  côté , dans  une  famille  od  l'oiv 
vit  long-temps.  i°.  D’être  par  com- 
plexion  tranquille  , content  , & de 
bonne  humeur.  3®.  D'avoir  le  corps 
bien  proportionné  & fes  parties  dans 
une  jufte  fymmétrie  , le  tronc  bien 
nourri , les  membres  avec  leurs  join- 
tures bien  formés  , la  tête  & le  col 
plutôt  trop  gros  que  trop  petits  à pro- 
portion de  la  taille.  4°.  D'avoir  les 
vailîèaux  d'une  conllftance  folide  6c 
ferme  , les  fibres -pas  trop  grofles,  les 
veines  larges  ôc  élevées , quelque  choie 
de  creux  dans  le  Ion  de  la  voix , la  peau 
ni  trop  douce  , ni  trop  blanche.. 5®,  Do 
dormir  profondément  & long-temps. 

Pour  aider  la  nature  à procurer  à 
l'homme  de  longs  jours,  tout  ce  que  l'art 
peut , il  l’emprunte  d’un  air  fain  (a) , 


Chapitrj 

YIL 


1 


( <t  ) Bradliz  falubiitatis  fama  non  paucos  olint’ 
ftnes  aliofquc  minus  ptorperâ  mentes  valemdiiie, 
ex  Hifjpania,  Sc  Indus  > altilque  dildris  locis  , cxcl- 
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?— «i*  d’une  eau  pure  (b)  , d’une  dicte  iîm- 
APITR.E  pie  & frugale  , d’une  fage  attention  à 
tenir  les  pallions  & les  inclinations 
en  ordre , en  un  mot  du  choix  éclairé 


vit  ad  acicm  Ce  aquas  has  cœlo  datas  , tanquam 
ad  duo  validifluua  ptzûdia  viiz  &c  valetudinis. 
Terquam  matuiè  enim  pubefeunt  incolz.  Sencf> 
cunt  tarde , idque  line  canitie  aut  calvitie.  Quo 
fit , quod  longe  ultra  centellmum  ztatis  annu  m , 
viiidi  fene^  , non  Ameiicani  tantum  , fed  &c  ipli 
Euiopzi  fiuantui  , totumque  adeo  teiritotium 
Mécrohium  dict  meieatur.  Guil.  Fifonis  hift.  nat. 
& medic.  Braliliz  concinentis. 

( b J Audio  in  Ægypti  locis  homines  vivere  lon> 
gtoiem  vitam  quam  alibi , ( dicit  Melchioi  Guüan- 
dinus  ) quando  ipfoium  peimuhi  annos  plus  cen- 
uim  vivunt  : coœmunis  feie  omnibus  iis  babita- 
toiibus  vica  annoium  nonaginra  folct  efle.  — Aquaç 
Mili  fluminis  clarefaâz  , dulces  tenuidimz  , fplen<' 
dididimz  atque  levilfimz  exidunt  , ita  ut  celer, 
aime  corpotis  vU'ceia  petment.  Audio  etenim 
^ quod  olim  , cum  Cayri  moiam  faceiem  , etiaui 
«blèrvavi  ) in  fingolis  fere  cotpoiibus  ab  ipfis  epo- 
tis  aquis  datim  vel  copiofas  urinas  , vel  liidores  , 
vel  per  alvum  dejeâiones  obfervari  , atque  in  hy. 
/ pochondriis  nullam  fiuftuationem  ab  ipiis  odendi  r 
luquor  de  iis  quz  Cayri  habentur  2c  potantur 

Juando  Alexandrie  aquz  confient  fubdantiâ  craC- 
ori , quz  pelfimz  exidunt  , tardiflimeque  vifeerz 
permeant.  Condrino  tuam  fententiam  Q refpondet 
Alpinus  P atque  me  in  omnibus  corporibus  obfer^ 
vafle  , citidime  illas  aquas  Cayri  clarcfa&as  , vel 
* per  alvum  , vel  per  urinam  , vel  iudorem  exiidè. 
Frofper  Alpinus  de  medic.  ÆgypC.  Lib.  I.  cap.  1 1. 
8c  iz.  I 
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& prudent  de  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent concourir  à prolonger  la  vie,  & 
<ie  l'obfèrvation  de  toutes  les  réglés  que 
nous  avons  prefcrites  pour  conferver 
& affermir  la  fanté. 

Cependant  on  - a vu  quelques-uns 
de  nos  modernes  s'imaginer  que  l’arc 
pourroit  aller  encore  au-delà  pour 
prolonger  la  vie  humaine.  On  les  a 
vu  hazarder  une  méthode  également 
hardie  & nouvelle , méthode  que  les 
anciens  n'avoient  pas  eu  la  pénéiration 
de  découvrir , ou  le  courage  de  pra- 
tiquer , mais  que  je'  ne  veux  pourtant 
pas  entièrement  pafîêr  fous  filence.  Le 
fameux  chancelier  Bacon,  qui  étoit 
fupérieur  aux  réglés  ordinaires  & qui 
avoir  des  vues  fi  grandes  & fi  fubli- 
mes , confèilloit  à tout  le  monde  “ de 
„ changer  tous  les  deux  ans  toute  la 
„ malle  de  leurs  humeurs  & de  s’en 
,,  débarraflèr  en  jeûnant , & en  fè  fou- 
,,  mettant  à une  diete  auftere  , afin  de 
,j  fuer  leur  fang  & de“  renôuvcller 
^ leurs  années  BoerhaaVe , qui  , 
fcmblable  à l'induftrieufe  abeille  fut 
tirer  le  miel  de  toutes  les  fleurs , ne 
s’eft  pas  éloigné  ^de  l’idée  de  Bacon. 
En  l’adoptant  il  l’a  rectifiée  , félon  lui 
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„ une  grande  abftinence  ( c ) , un  régt-r< 
'„  me  de  lai  demiere  exaditude des 
J,  ddléchancs  & des  amaigrilfants , dont  J 
„ on  ferot  ulagedeloin  à.doin,  mais* 
J,  nés  rarement,  contrbueioient  admi-t 
5,rabltmerf  à- -prolonger  la'  vie  Ilî 
s'explique)  dans  h lu- te  avec' encore' 
plus  de  clarté.  „ Un' changement;  dit-' 
5,  il  pi tique-  total  - des  humeurs  • par 
„ des  rdolvants-,  ' & après  cela  leur 
rccrèdoii  opérée  par  des  préparations-’ 
,, ordinaires  .de  ^mercure.,  - ou  par  d«S> 
,ÿdécoét:ons  d'atténuants  > de  deflica-  ’ 
3,  tifs  , & de  fudorifiques  , dilpofcnt" 
„ fouyent  le  corps  nés  bien  à-fe  dcbap-< 
„ rafler  de  fes  ' » vieilles  - humeurs  & à - 
3,  remplir  fes  vaiflèaux  des  fucs'-d'unei 
„ nouvelle  mat;ere  vitale  ; c'eft  de  r-  la* 
,i*  forte  que  l'art  ménagé  avec  intelli-^'» 
,3  gence  peut  efleélivement  acheminer^ 
3,  à une  prolongation  de  v é “.--'J  y d 
Mais  j'avoue  que  je  n'oferois^'  me 
hazafder  à dire  julqu’oii  cette  méthodèl 
de,  rajeunir  peut^etre  f employée  avec  » 
fureté  par  les  vieillards-  Le  fuccès  -co  j 
dépend  en  grande  partie,  foit  de  la 
■ ' — " • conftiratTon 

/ \ ^ fl‘  J 

(c)  Inltit.  Med.  nuit).  lojÿ.-ioez. 
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conftitution  adfcuelle  de  leur  corps  & wnÊÊÊEsm 
<le  la  bonté  du  tilTu  de  leurs  organes , CHAtiTR* 
foie  de  leur  alTiduité  conftante  à emploi 
yer  régulièrement  les  moyens  indiqués , 
ibit  de  l'habileté  & de  la  dextérité  du 
médecin  qui  les  conduiroit  dans^  cette 
cure.  Le  projet  en  eft  généreux  &• 
quoique  jufqu'ici  l'événement  ne  l'ait 
pas  juftifié , il  décele  une  pénétration 
peu  ( commune  , une  noble  hardielîè , 
un  courage  infiniment  honorable  à 
ceux  qui  le  conçurent  pour  le  plus  grand 
bien  cfu  genre-humain.  Mais  avec  tout 
cela,  l’art  de  prolonger  la  vie  d'une 
maniéré  fure  & facile  par  d’autres 
moyens  que  ceux  qu'indiquent  les 
réglés  générales  que  nous  avons  don- 
nées , cet  art  nous  paroît  encore  à 
naître.  Peut-être  la  découverte  en  eft 
elle  réfervée  à une  génération  qui  en 
lera  plus  digne. 

r,Il  y a environ  cent  ans  (d)  que  le 
defir  de  changer  & de  rétabl'r  effica- 
cement des  conftitutions  mauvaifes  8c 
dérangées , & par  conféquent  de  recu- 


{ d)  Voyez  les  Tianfaft.  fhUofoph.  de  U Société 
B.oyafe  de  Londics. 
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'■  1er  les  bornes  de  la  vie  humaine , fug- 
Chapitke  géra  un  nouvel  eflai  plus  fingulier 
VU.  encore  & plus  hardi  que  la  méthode 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  fut  ’ 
de  faire  palfer  dans  un  corps  caco- 
chyme le  fang  d'un  animal  jeune  ôc 
fain. 

Ce  qui  donna  lieu  à cette  penfée  , 
ce  fut  la  découverte  que  le  Doéleur 
Chriftophe  Wren  , favant  Profefleur 
d’Aftronomie  dans  le  college  de  Savillc 
à Oxford  , fit  en  1658  , & qu'il  pro- 
pofa  cette  même  année  à l'illuftre  Ro- 
bert Boyle , je  veux  parler  de  l'art  d'in- 
^edter  des  liqueurs  dans  les  veines  d'un 
animal  vivant. 

• En  1666  le  Dodeur  Richard  Lower 
poulEa  cet  ellài , & dépofa  à la  même 
fource  immortelle  de  favoir  & d'amour 
pour  la  vérité , des  expériences  qu'il 
venoit  de  faire  avec  fuccès  fur  la  tranf- 
fufion  du  fang  d'un  animal  vivant  dans 
le  corps  d'un  autre. 

Diverfes  perfonnes  curieules  conti- 
' nuerent  à Londres  ces  erîàis , particu- 

liérement le  Dodeur  Edmund  King  , 
qui  perfedionna  la  méthode  de  Lower 
en  la  Amplifiant  , & en  la  rendant 
plus  aifée.  La  Société  Royale  exhorta 
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tous  ceux  qui  pouiïbient  ces  expérien-  ' 
ces , de  les  varier  le  plus  qu’il  feroit  Chapitke 
poilible  , en  faifant  .palier  tantôt  le 
fang  d’un  jeune  animal  dans  un  vieux , 

& celui  d’un  vieux  dans  un  jeune  , 
tantôt  d’un  animal  fain  dans  un  ma- 
lade , & d’un  malade  dans  un  fain  , 
tantôt  d’un  animal  timide  dans  un 
féroce , & d’un  féroce  dans  un  timi- 
de. On  fe  prêta  à Tes  vues.  Les  expé- 
riences fe  multiplièrent  fur  des  agneaux, 
fur  des  brebis , fur  des  veaux , fur  des 
chiens , fur  des  chevaux , &c.  & l’on 
vit  les  effets  les  plus  furprenants  de 
cette  transfulipn. 

De  la  Grande-Bretagne  la  nouvelle 
méthode  palfa  en  France  & en  Italie. 

Des  animaux  calles , décrépits  , fourds , 
recouvrèrent , ceux-ci  l’ouie  , ceux-là 
l’agilité  de  leurs  membres , par  la  tranf- 
funon  du  fang  d’animaux  plus  jeunes 
. & plus  robuftes  dans  leurs  veines.  Il  fe 
fit  des  cures  étonnantes.  Enfin  , Jean 
Denis , Doéieur  en  médecine  à Paris , 
allifté  d’un  Chirurgien  nommé  Eme- 
rez , ellaya  dans  cette  capitale  l’opéra- 
ration  fur  un  homme  , & Jean-Guil  • 
laume  Riva  aulTi  Chirurgien  de  ré* 

Gg  1. 
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mmmmmm  putation  , tenta  la  même  chofc -ài 
Ch  apure  Rome  (e).  ’ • > 

"Après  quelques  autres  expériences, 
. Denjs  publia  une  relation  de  la  cure 
d'un  jeune  homme  , qui  , attaqué 
d’une  léthargie  extraordinaire  à là  fuite 
d’une  fievre  pour  laquelle  on:  l’a  voit 
faigné  jufqu’à  vingt  fois,  en  avoit  été 
guéri  par  la' transfufîon  du  fang. arté- 
riel d'un  agneau  dans  fes  veines.  Il  7 
joignit  l’hiftoire  de  la‘  guérifon  id’im 
phrénétique  de  54  ans  par  la-  transfti- 
îion  du  fang  artériel  d’un  veau , qu’il 
avoit  fait  couler  dans  les  veines  en 
préfence  de  diverfes  perlbnnes  refpec- 
tablcs,  ou  par  leur  qualité  ou,  par  leur 

lavoir.  * - ' 

En  Angleterre  la  chofe  avoit  jréulfi 
comme  en  France.  Les  Doéleurs  King 
& Lower  avoient  fait  paflèr  du  fang 
d’un  jeune  njouton  • dans  les  veines 
d'un  ' nommé  Arthur  Coga  le  a } * 
Novembre  1667,  en  prélcnce  d’une 
brillante  compagnie , qui  s’étoit  aflèm- 
blée  pour  Cela  à l’hdtel  d’Arundelj  & 
Coga  lui-même  avoit  publié  une  rela- 


(e)  Vid.  Mcrklin  de  Onu  9( 
Ung.  Edit,  Noiiiabeig.  16 j»,' 
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don  des  heureux  effets  dont  cette  tranf- 
fufion  avoit  été  accompagnée  en  lui  ; Chaiutrs 
mais  malheureufcment  celles  que  l'on 
tenta  en  France  & en  Italie  eurent  de 
fâcheufes  fuites.  A Paris  la  transfu- 
fion  fut'  fatale  au  Baron,  Bond  „ fils  du 
premier  miniftre  d'état  en - Suède  ,,  fur 
qui  l'on  eut  l'imprudence  de  l’efïàyer., 
quoique  les  médecins  l'euflènt  aban-. 
donné  > & que  déjà  kj  gangrené  eût 
attaqué  fes  inteftins.  A Rome  de  même, 
employée  fur  mie  perfonne  qui  étoit 
aux  abois  entre  les  bras  , d’une  con* 
fomption  achevée,  elle  l'emporta  (/), 

Et  comme  la  nouvelle  méthode , alors 
encore  ; dans  fon  enfance  , ne  fe  trou- 
voit  pas  appuyée  fur  un  aflèz  grand 
nombre  d'expériences  favorables , ces  ' 
deux  accidents  fuffirent  pour  la  décrier 
fans  retour.  Le  Roi  de  France  la  j,dé- 
fendit,-&  le  Pape  en  fit  autant. 

^ f Ainfi  tomba  une  pratique  qui  auroit 
méritée  - d'être  mieux  fuivie.  Tentée 
en  Angleterre  'avec  beaucoup  de  fa- 
gèfïe  , mais  hazardée  ailleurs  avec  un 
peu  d’imprudence  , fi  les  premiers  efiàis 

ff  ) Mciklan.  ibid. 

* ' * Gg  5 ^ ^ 
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que  l’on  en  fit  fur  quelques  perfonnes 
avoient  été  entrepris  avec  plas  de  choix 
& conduits  avec  plus  de  dilcemement  > 
on  en  auroit  peut-être  recueilli  dans 
la  fuite  les  effets  les  plus  admirables 
& les  plus  avantageux. 

Quoiqu’il  en  foit  , je  ne  ferai  pas 
difficulté  de  le  dire  , je  doute  que  quel- 
ques efforts  que  l’on  faite  pour  reculer 
au-delà  d’environ  80  ans  les  bornes 
de  la  vie  humaine  , on  y ait  beaucoup 
de  fuccès.  Qii’on  s’y  prenne  comme 
l’on  voudra  ; qu’on  tente  , • félon  les 
idées  de  notre  fameux  Lord  Vérulam 
&:  du  grand  Boerhaave  , de  diflbudre 
toutes  les  humeurs  qui  ont  vieilli  dans 
le  corps  & de  les  en  expulfer,  pour  y 
fubftituer  de  nouveaux  fucs  qui  y foient 
comme  le  principe  d’une  vie  nouvelle  , t 

ou  bien  qu’avec  toute  la  prudence  Ôc 
toute  la  dextérité  imaginable  , on  faite 
par  transfufion  paftèr  de  jeune  fang 
dans  de  vieilles  veines , jamais  , à mon 
avis , on  ne  parviendra  à rendre  des 
forces  & de  la  vigueur  aux  humains  , 
en  prolongeant  leurs  années  au-delà 
des  bornes  que  le  Pfalmifte  a marquées  , 
encore  moins  réuitira-t-on  à les  rajeu- 
nir. J’accorderai , fi  l’on  veut que  ces  » 
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méthodes  portées  à leur  perfeétion , & 
rendues  aufli  univerfelles  que  faciles  5 Chapitre 
affranchiroient  bien  les  vieillards  d'une  VU. 
partie  des  langueurs  & des  maux  qui 
aflîegent  la  décrépirude.  Pourquoi  non , 

(g')  puifqu'on  voit  encore  tous  les 
jours  des  gens  d'une  conftitution  ôc 
d'une  vigueur  extraordinaire  palier 
les  cent  ans  , au  moyen  de  quelques 
attentions  &,de  quelques  ménagements 
des  plus  limples  ? Mais  à mon  avis 
on  ne  peut  rien  fe  promettre  avec 
quelque  certitude  au-delà. 

Contentons-nous  donc  des  lecours 
Sc  des  aides  qu'il  nous  eft:  facile  de 
nous  procurer  pour  conferver  nos  jours , 

& apprenons  fur-tout  à en  faire  un 
ufagc  convenable.  Tâchons  par  une 
conduite  vertueufe  , & en  oblervant 
les  réglés  dont  une  longue  expérience 
a juftifié  la  fagefle  , de  conferver  à 


ig)  Mt.  l’Evêquc  de  Bergen  attefte  dans  fo** 
hilioire  Naturelle  de  Norwege , fur  le  témoignage 
de  gens  dignes  de  toute  créance  , qu’en  17}}  on  vi^ 
danlèr  en  préfence  du  Roi  de  Dannemarc  Chriftian 
VI.  quatre  couples  de  perfonnes  mariées  , dont  les 
années  réunies  paflbient  huit  flecles  ; aucun  des 
mariés  , dit  l’excellent  &c  dofte  Prélat  , n'avoit 
moins  de  cent  ans.  Fart,  ii.chap.  9.  Se£I.  s. 
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rion'c  (ïorps  fe'farité  ^ à'notre  àmè' 
ûi  trànquili'té , ^afin'  qiie  , fi  riouS  "ne 
fbmraes  pas  les  ennemis  de  nous-n\êmes  > 
nous,  atteignions  les  jbornes  que  U bon- 
net providence  paroît  avoir  marquées 
à,  chacun  de  nous  dans  la.diverfité 
de  nos  ,çonftitutions.  Alors  arrivés’ à 
la  fin  de  notre  carrière',  nous' verrons 
fans  peine  fe  baifTèr  pour  un  peu  »,de 
temps,  le  voile  qui  dérobera  à nos 
régards  iéis  perfotmes  -qui  toos  font 
cheres.  Alors  nous  entrerons,' fans  fuç- 
prife  de  avec  joie  dans  ,cet^ .heureux 
état  qui  nous  avoir  été  originairement 
deftiné , & où  nous  n'aurons  plus  | 
ni  à craindre  les  approches  de  la  vieil» 
lefiè , ni  à ïbufFrir  les  atteintes,  d'au» 
cunc  infirmité.  ' 
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